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HAmUSE DE SAINT-OVENTIN 

BT 8UB LB8 

CÉLÉBRITÉS MUSICiULES DE CETTE VILLE. 



^tu^ Cl)* (!$omart. 



La gloire des hommes iUustres , à quelque titre que ce soit, 
rcgaflUt sur les cités qui les ont vu uattre ou qui leur ont donné 
asile ; c'est en quelque sorte un héritage qu*on doit réclamer 
hautement et ne jamais laisser passer en d'autres mains. Td 
est le mérite du génie qu'il parait répandre une partie de son 
lustre et réfléchir quelques rayons de sa gloire sur les lieux 
qui Tout fait éclore. A ce titre , la maîtrise de Saint-Quentin 
peut revendiquer plusieurs musiciens célèbres , soit comme 
maîtres de chapelle , soit comme organistes , soit enfin comme 
chanteurs de la Chapelle des rois de France , attachés, par un 
bénéfice , à laColl^ale de Saint-Quentin. 

Les recherches auxquelles nous nous sommes livré pour 
obtenir des renseignements sur l'ancienne maîtrise de Saint- 
Quentin , nous ont donné la preuve qu'elle avait été une des 
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simultanément nn chant à deux parties , acquit un grand 
développement; on composa des organum, triphm, qmdryphnn, 
etc. etc. 

Il est inutile de faire remarquer ici combien une pareille 
musique serait dure pour nos oreilles, puisque toute cette har- 
monie barbare consistait à faire suivre note à note le chant 
ecclésiastique par des voix qui faisaient avec lui une suite de 
quartes ou de quintes. Cependant , Vorgamm produisait sans 
doute un effet agréable sur Toreille des assistants , puisque ce 
chant y qui jouissait d*une grande faveur, était réservé pour 
les fêtes principales de l'église. 

L'établissement des orgues dans les églises de France (i) 
contribua-t-il à répandre le goût pour la diaphonie T Tout 
porte à croire qu'il n'exerça qu'une influence secondaire pour 
le perfectionnement de rharmouie» car les vices de construc- 
tion des premières orgues étaient tels» qu'ils s'opposèrent 
long-temps à ce que Ton jon&t plusieurs notes à la fois sur le 
même clavier, n est donc présumable que les notions d'har- 
monie ont précédé l'usage de cet instrument. 

Le besoin d'une harmonie moins monotone que celle de 



(i). Od pr^me que oe fat à U fia da XIII* f iècle qas 1m prtoiîères 

orgaet furtot ëiablîet daof U CoUëgiale de S^-Qoeotio. Cet orgaet y q«i 

ooDsif tiient eo oa f eal di? ier de oeof à dooie toodiet , ëUîeat ëUbliee 

If ec oa mëcaaîime fi loard et si difficile y qa'oo oe poofait mettre 

ebaqae touche eo moo? emeot qo'a?eo la maio eoti^re. Elles ëlaieot alors 

placées dans la croiaéesod , proche la chapelle de saiot Jeao l'éfaDgéliste, 

adosaëes a« pigooo da portail Lamooreas, ao*desaas de la chapelle, ditsi 

eo 4640 1 dêê Neuf'Couf , k l'endroit où ett aojoordliai la graod 

croiftëe de Loois XI. — Uo rapport des architectes , laclears d'orgoes , 

daté de ^1455 , ooas appreod qoe les orgoes de la eollégble a?aieot alors 

hesob d'argeotes réparations , et qo'oo jagea 4 propos , sar learafis, 

de transporter les nouvelles orgues contre la tour ssint Michel , U oh 

elles lont actuellement. 

Me. Quentin Dblapons* 
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Ycrganum on diaphonie avait donné naissance à des essais tentés 
pour mêler ensemble des intervalles d'une nature différente. 
Cette nouvelle combinaison , qui rencontra d*abord beaucoup 
de difficultés à s'introduire dans la musique , reçut , dès le XP 
siècle, le nom de dédiant; mais, ce ne (ùt guère qu*au 
milieu du XY* siècle que les successions vicieuses de la cKo- 
fhonie disparurent généralement , et que Fart musical fit de 
sensibles progrès dans la manière d'écrire à plusieurs parties. 

Par une singularité assez remarquable, et, malgré la facilité 
de ses rapports avec l'Italie , ce ne fut pas le midi de la France 
qui produisit les musiciens célèbres des XIY* et XY* siècles. 
La plupart de ceux que l'bistoire nous a fait connaître virent 
le Jour en Picardie , dans T Artois et dans la Flandre française. 
Les chanteurs les plus distingués de la chapelle pontificale , au 
XY* siècle, furent presque toujours des Français et des Fla- 
mands. Les archives de la chapelle siztine ne laissent aucun 
doute à cet égard (i). 

Yers le milieu du XY* siècle ^ la Flandre présentait le spec- 
tacle d^une richesse qui ne se rencontrait dans aucune autre 
partie de l'Europe : son commerce , son industrie portés au 
plus haut point de développement, faisaient régner partout le 
luxe et l'abondance: la poésie, la peinture, r architecture et 
la musique y étaient en honneur. Les progrès de la musique 
dans le Nord furent donc la suite de la prospérité de la Flandre 
et Porigme de ces écoles de musique qui brillèrent alors d*un 
vif éclat. 

Parmi les artistes musiciens qui apportèrent en Ftance leurs 
talents, leur instruction, était un flamand nommé Ockeghem 
(Jehan), de Bavay, qui obtint la place de premier chapelain ou 
maître de chapelle de Charles YII (1461]. — Ce Flamand fut 
le maître le plus célèbre des musiciens de Tépoque suivante. 
De son école, sortirent des harmonistes qui poussèrent bien 
plus loin que lui les recherches de Part d'écrire ; à la tète 



|i). Biographie des Matieiem, par Bl. Fétis. InlrodoctioD, page CXGII. 
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de ses élèves , se placent Josquln-Després , Louis Compère » 
tous deux sortis de la maîtrise de Saint-Qoentiii. 

n. 

Le plus ancien document relatif à l'école de cliant de Saint- 
Quentin date de 1365. G*est un legs de 80 couronnes d*or fidt 
au profit des enlknts de chœur de l'église de Saint-Quentin 
par Pierre de Pacy (de Padaco) , conseiller du roi , doyen de 
réglise de Paris et chanoine de Saint-Quentin; cette donation 
servit en 1396 à rebâtir à neuf l'école de chant ou la maison 
des enfants de chceur (1). 

Le second document est du 20 mars 1398 ; c^est une dona- 
tion du révérend père Gérard de Dainville, 62« évéque de 
Cambrai (2), précédemment chanoine de Saint-Quentin , qui 
nous apprend qu'il y avait alors six enfants de choeur aux- 
quels il laissa à chacun deux deniers (3). 

Dans la fondation de M. Simon , de Laon « du 3 avril , il est 
question de huit enfants (3). 

La donation du 9 février 1435 , de douze sols parisis de 
rente annuelle assise sur une maison en la rue des Belles - 
Portes (4) , fut léguée par testament de feu Pierre , chanoine 

(I). AogotU VitOMAND. lUottraU |>ar CI. HéiiBRÉ, page 296. 

(2). Recherehetivr l'EgliM MétropeliUioe de Cambrai, par M. Lsclat , 
ptgelOT. 

(3). Ma. Quentin Dbupoiis , folio 444. 

(4). 9 féfrier 4435. — Vente faite par Simooet Dufal , ans eiécolcun 
teataoïentairea de fea Punis, chanoine de Saiot-Qnenttn, c an profit dea 
« ais enlanade chœur de la deaaaa dite ^gliae de douté êoU jfarUi» de 
« Têntê emnuêUê et perpétaelle qae ledit Simonet arait de ton héritage 
« et aar une maiaon , laquelle maiion fù et appartient à Jehan Gardier, 
« et de pr^nt, appartient è Mathiea Doléa y i^ant , en ladite fille de 
■ St-Qnentin , en la rne dea Bellea-Portea. — La Vente faite moyennant 
« la fomme de doosa 11? ree pariiia. » 

Extrait de l'inpêniaire du Chàttêê et titrée 
de Véglisê dé Saint-Quentin , fait in 1775. 
Vol. H*. — Archifea de l'Aiane. 
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de la collégiale » au profit des six enfants de choeur de Téglise 
de Saint-Quentin. 

En I5S0 , Santin Lebel , chanoine » donna 106 sols » 6 de- 
niers toumcMS de rente sur la maison des quatre fils Almond , 
et , en argent comptant « 600 livres tournois avec une chaîne 
d'or qui pesait 40 écus , pour fonder et instituer deux autres 
enfants de chœur pour être associés aux huit autres fondés 
dès long-temps (I). 

Une donation passée le 27 octobre 1578 devant M* Lécuyer» 
notaire à Saint-Quentin (3) , nous apprend que Quentin Séné « 
chanoine de la Collégiale, avait laissé aux enfants de chœur sa 
maison canoniale , afln qu*ils fussent mieux logés ; mais , di- 
vers actes eapitulaires des 9 , 16 , 17 et 26 septembre 1588 ^ 
concernant la maison canoniale où demeuraient alors les en- 
tants de chœur , spécifient que cette maison était elle-même 
très^insalubre , fort incommode , et qu*elle Ait alors changée 
avec celle de Jean Châtelain , contigué au clottre de Téglise. 
Cest dans cette dernière maison , appelée depuis la Maison 

(4). Iw»tntairê dêê tUrtê de l^é^liêe de Saini'QMêuiim. — Arcfalfet 
de VA'miit. 

(2). DmmUoo , pass^ It 47 octobre 4578 , deraot L^yer et eon 
cooCrère , Dotéiree k Saiot-Qtteotio , par M* QaeDtin Séoe, chanoine de 
Saiot-Qaentin , lequel : 

« Pour Je boii sèle et affection qa'il porte eovera lea enfanta de chcenr 
« de la ditte ^lise de Saint-Qoentin , et d^irant qn^ib aoîent k Padvenir 

• plna oomniodénient log^ qn'ila ne sont » a donn^ aoK enfanta de ckcrar 
« la maiioo canoniale en laquelle il eat , ponr en jooir par lee dite enfanta 
■ de chœnr et j ettre logea après aon trépas et déeèa , aana que lea 
« dits parents dndit S^e et héritiert paiaae aucune chose prétendre ou 
« résiner k la dite maiaon , après aon tréepas ; k la charge que les dits 
c eofans de chœur sf root tenus par chacun jour k tonijourt après son 
« trépas dire le psaume 1)$ Profundiê et Toraison inûUna et fidelimm 
m sur la tombe du dit S4oe , k la charge aussi que MM. du chapitre de 
« Saint-Quentin feront à leurs frais , coûts et dépens , l'enterrement , ser- 
« vice et boult de l*an du dit Séné , tels et ainsi qu^il est accoustumé 

• fstre («ît h ung chanoine de la dite églixe. » 

Extrait dé Vinvtntaif de» Charteê de VtglUe de 
St'Quenlin. Vol. ll^ — Archires df TAisnc. 
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<jst Fnfanli de Choeur , que la maîtrise est restée Tespaoe 4e 
deux siècles , et joscpi'à la réTolution de 1793 (I). 

La maîtrise de Saint-Qo^ntin ne fat , dès son origine , en- 
tretenue que par des dons et par un prélèvement fait sur les 
revenus de la fabrique , et , c'était chose fort difficile à làire , 
dit le chroniqueur « attendu qu'on ne pouvait distraire qn*une 
faible portion des revenus de la fabrique. Aussi, le Chapitre 
présenta au roi Louis XII, à son avènement, une requête (2) dans 
laquelle il lui exposait que Féglise de St-Quentin entretenait , 
a^ ec les revenus de sa fabrique , des enfants pour chanter en 
musique , mais que le Y enoandols avait vu tarir la source de 
ses richesses par suite des longues guerres qui avaient désolé 
cette province. Une occasion favorable se présentait de sup- 
pléer à rinsutfisance des ressources de la fabrique. Jean Blavet 
venait de faire entre les mains du roi une résignation libre et 
volontaire de sa prébende. H sufBsalt d'en appliquer les re- 
venus à Tentretien d'une école de chant religieux pour les 
enfants et au paiement de leur maître. Cette école, placée 
sous la surveillance du doyen du Chapitre , devait contribuer 
puissamment à développer le goût de la musique et augmenter 
la piété des fidèles , en faisant romement des ofBces. 

La concession, faite par le roi en Janvier 1509, fut confirmée 
le 8 mars 1509 , par le souverain Pontife , sur une requête de 
l'abbé de Saint-Prix (3). 

(4). Joiqo*ao XIV* ttëde y oetU roaiton a ëti la paonettrie da Gloitra. 
Elle de? lot aotaita la maiaoo de Jaan Châtelain jatqQ*eo4588| ^poqve 
où elle fat affecta ï la mattrise des enfaota de ehcMir. 

ll6iiKti, Aogotta Viromand. lUiiit.| page 417. 

(2). libelloa tapplex ad regem io faTorem poeronim tymphooiaetram* 
Goliiette. — Mémoirêt du f^ermandoiê , tome III , page 244. 

(3). Eo cooaidératton de cette bfear , tout lea joara aprèa Compliet , 
le Dojeo et le Chapitre a?ertisaaieot lea ÛdMea par le tiotemeot de la ptaa 
groaae doche, frappée 6 foia à dea înterfallea nëceaaairea , de rédter ao 
Âvê Maria eotre chaque coup ; pnia , lea eofaota de chœar te rende ieot 
aooa la chaate de aaiat Qoeotia où ila chantaient plaaieura antiennea poor 
la aanté da roi et de la reine. Lea enfanta de chorar chantaient encore 
tooa lea jeora , aprca le repaa , Poraiaon pour le roi : Quœinmmi , etc. 

Ang. Yir. de Ctaude IIi^meri , page ?57. 
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Pour perpétuer la mémoire de eette libéralité royale, le 
Chapitre fit graver la coneession avee les obligations qui y 
étaient attachées « sur une plaque de cuivre qui fut placée 
dans le chœur de l'église de St-Quentin , non lom du maître- 
autel. 

Louis XII fût encore le premier roi qui nomma chanoines à 
Saint-Quentin les chanteurs et musiciens de sa chapelle (1). 
Les rois « ses prédécesseurs , n'avaient donné jusqu'alors les 
prébendes, dites foraines (2), qu'aux aumôniers, chapelains et 
autres officiers ecclésiastiques de leur maison royale ; très- 
rarement à des chanteurs attachés à leur chapelle. Louis XII , 
qui aimait les belles voix, les attacha à sa personne en les 
récompensant par des bénéfices , sans entamer le trésor royal 
Le moyen était bon , mais l'abus qu'on en fit, donna lieu à 
des inconvénients tels, que le Parlement fut obligé d'inter- 
venir (3). 

m. 

SI les noms des premiers maîtres de chapelle de St-Quen- 
tin ne sont point parvenus jusqu'à nous , il est évident , par 
les élèves sortis de cette école , que la maîtrise du Chapitre 

(4). Aogoita. ViromtDd. Illatiratt par HéiiBaé, page 557. 

(2). D'aprèalet prérogatifes dont jontsMient lea Utsbiret, ila too- 
chaieot les froiti dt leur prébende aana réaider» 

(5). Par un arrêt de la Cour, le pri?ilége fat reatreîol et lîoiUé à oo 
œrUin nombre d'ecdéabatiqaes poavant , aaifant lea oircooataocea , 
toocher le fruit de lenr prébende lonqnUla étaient h la aaite dea aooTeraina. 

Le prif itége fat rédaitè densbénéfieea poor nnobapilrede -12 cha- 
noinea , k quatre pour lea chapitrée de 24 , et i ais poar lea Ghapitrae o& 
il y en avait un plna grand nombre. Cependant « lea nominationa de moai- 
ciena faitea k dea canonieata, contribuèrent & dérelopper dana lea Chapitrée de 
prorince le goût de la mnaiqee ; car cea bénéBoea forent le ploa aonvent 
donnée, & titre de retraite et de récompenae, k dea eodéaiuttqaea mnaiGiena 
qoi adoptaient poor réaidenoe le lieo même oà ila tooehaieat leor pré- 
bende 

DaCandai. Obligation dei Chanoinea. il Ah. folîoi24 , 25 et 26. 
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était dirigée par des altistes habiles, hommes de mérite. Nous 
n'avons trouvé aucun déiaii sur le mode d'enseignement mis 
en pratique à l'école de chant de Saint-Quentin ; malheureu- 
sement , les règlements bits de rordonuance du Chapitre dont 
il est plusieurs fois question dans les registres capitulaires , ne 
sont rapportés dans aucune délibération ; mais il est probable 
qa'ils étaient, au XY* siècle, basés sur les principes des 
écoles de Flandre. On peut en apprécier Tesprit et la méthode 
dans rouvrage publié à Nuremberg en 1532, par Adrien Petit, 
surnommé CocUub, musicien français , élève de Josqdn Des- 
prés ; ce traité , qui expose la doctrine du matlre , comprend 
trois grandes divisions pour l'étude de la musique : 1*. Ih 
mcdo omaiê eanmdi, — * 2<*. De reguld eontrapunctù — 3*. Ih 
ccmpoikioM. 

L*admission des enfants de chœur à la maîtrise se ftisait par 
le Chapitre même, après concours (1). Le Chapitre pourvoyait à 
la nourriture , à l'entretien et à Tinstruction des enfimts de 
eh(Bur , en même temps quMl leur enseignait la musique et 
les élevait dans hi piété pour le sôrvice de l'autel (A). Si nous 
consultons un ancien compte des recettes et dépenses 
du Chapitre , nous voyons que les chanoines ne marchan- 
daient pas avec cette école , et qu*avec ses ressources , cette 
institution devait produire les meilleurs résultats. Pendant 
le temps de leur éducation , qui durait ordinairement huit 
ans , outre les leçons de musique du maître de chapelle , les 
leçons d'intruments de professeurs payés , les élèves rece- 
vaient encore des leçons de lecture , d'écritute , de langues 
latine et française. — Quand ils sortaient de la maîtrise , s'ils 
avaient montré des dispositions spéciales pour la musique, on 
les envoyait , aux frais du Chapitre, dans d'autres maîtrises, 



^1). Pluf , ont otâwaé qo*il •# CBrait uo ooufeitt eooooart pour It ré- 
cf ptioo dft enfiDis de choDur doot U place cit & remplir dans cette ^llee. 

Rfgiiire capitulaire, 23 octobre 1747. 
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pour s*y perfecUonner (1). S'ils Q*avaient point de talent , le 
Chapitre leur faisait une petite allocation en les renvoyant (3); 
si , au contraire , Télève avait montré des dispositions pour 
ritade , il avait droit à une bourse qui lui facilitait rentrée 
de la prêtrise. Ainsi , cette carrière qu*on leur avait ouverte , 
aboutissait toujours pour eux à une issue favorable. 

Une bulle du pape Benoist avait affecté six chapelles de 
réalise de Saint-Quentin pour en récompenser les enftmts de 
choeur , à la condition qu'ils seraient obligés à la résidence et 
au service dans Téglise de Saint-Quentin. Ces chapeDes leur 
ftffent ensuite vivement disputées. C'est ce que nous apprend 
un long mémoire (3) pour servir d'instruction à l'affectation 
des chapelles pour les enfants de chœur. 

Parmi les revenus de l'école des enfants de chœur, se 
trouve une affectation de 16 fr. sur les biens de la fabrique , 
dite par ordonnance du 18 février 1565 , abolissant en même 
temps une coutume ridicule en usage depuis long-temps dans 
le chœur de la coll^iale. Avant cette réforme , aucun cheva- 
lier ne pouvait entrer dans le chœur de l'église avec des 
éperons sans être assaiUi par les enfants de chœur qui se pré- 
cipitaient à ses pieds et ne le quittaient qu'après avoir obtenu 
un témoignage de sa générosité. Le produit de cette importunité 

(0* Sii lif ret dooo^ k Chtrlet Préfott , poor SélMttito, fiilaot de 
dt elMBor (oBfiirëy «ofoyé k Nojod. 

Btgittrt eapiiolaira , 24 dkembre 4679. 
(S). Rtompeate volit i Grspj , siiftot dt ebaor MrttoC , poor tas 



Registre eapitultire , 6 inirt 4600. 

(5). DiM oe mémoire » nous troofooe le eeateiiee d(i ebâielet de Pirii 
(1555) y de leqaelle il tpport que les diapellet diorialet oe soot pet to» 
jettes eus gredoëe. Le coofirmttion et reDoufcllemeot en «leoe de l'tffec* 
tetioo da pepe , pir le'oardioel Jojeoie li^t il Ial«r«. — Lei pattntea 
da roi , en eonieqaeiioe , l'homologatioa do parlemeot. 

lof . général. , ptr Gobmbt. — ArchiTtt dn départ, de rAiine. 
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Alt remplacé , avec raison , par une allocation de fonds prise 
sur les deniers de la fiBJ)rique (1). 

Un autre petit revenu de la maîtrise , et que tenait en fief 
de la Coutrerie , le plus ancien des enfants de chœur de l'é- 
glise de Si-Quentin , était la quanne de Viou bénàe qa*il devait 
porter dans toutes les maisons du dottre. Ce fie loi valait un 
pain de chaque chanoine. 

On trouve, en 1407» que M. Jacques Queret, Contre, ayant 
fBdt appeler tous les fieffés pour lui rendre et Jurer hommage 
(2) y fit aussi comparaître les enfants de chœur de Téglise 
pour Teau bénite qu*ils tenaient en fief. 

Le Chapitre de Féglise de Saint-Quentin tenait i avoir une 
bonne musique et de bons chanteurs , et il ne craignait pas 
de dépenser annuellement pour sa maîtrise une somme de plus 
de six mille livres (B). 11 ne reculait devant aucun sacrifice, et 
quand les belles voix manquaient dans la maîtrise, il en faisait 
venir de la chapelle royale (3). Tous les ans, le 2 mai , on 
appelait bon nombre de chanteurs et musiciens étrangers pour 
chanter hi messe de l'élévation de Saint-Quentin avec plus de 



(4). Mt. Qaeotio Deufons. 

(2). Tout les fieffé de T^te a?aieot , la veille de la Saint-Denii , en 
la salle de la Coutrerie , no paflat acooniomé , compoaé de hait poirea de 
Cailleaax ; deux gallooDëes de noiaettea , à la Saint-Remy , et & boire da 
TÎn ?ieox et ooufeao. Et la nuit de Saint-lfartîo , deux gàloanim de 
meales on nëflea eoites , et huit pomtnes rougee afec da fia Tieox et 
nouTeaa. 

Ma. Qoeotia Duafoiis, folio -109. 

(5). Sebastien Eonelio , maître de cbapelle , est charge de faire nn 
Toyage k Paris pour choisir deux enfants de cbcenr de la chapelle da roy ^ 
pour 1m ramener h Saint- Quentin où lea belles foix manquaient. 

Registre capitulaire , 9 août 4745. 
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solennité (1). Le Chapitre eut même le projet de supprimer les 
chapelles simples « et d'obtenir leur réunion à la fiBJ)rique pour 
augmenter les fonds affectés à la musique. 

La place de maître de chapelle valait , à la maîtrise de St- 
Quentm (avant la révolution de 1789) , 35 livres par semaine ; 
soit iySSO livres , sans le casuel , et indépendamment de la 
nourriture, du logement, blanchissage , chau£Eiigeet éclairage. 
Le maître devait consacrer tout son temps à rinstruction mu- 
sicale des eniSants de chœur, à Texclusion de tous autres 
élèves. Les clauses et conditions exprimées en 1747, lors de la 
réception de Louis Jollies, maître de chapelle , renferment des 
conditions assez curieuses sur les obligations du professeur (C). 

Yold, au dire d*un ancien élève de l'école, le mode d'en- 
seignement mis en pratique par M. Jumentier, dernier pro- 
fesseur de récole de chant du Chapitre. Le matin , étude du 
solfège et du contrepoint, surlepkiin-chant —Après-midi, 
leçons d'écriture , études kitines et françaises. — Le soir , 
exercices sur quelques psaumes, motets ou toutes autres 
pièces, selon les idées du maître. 

Lorsque la révolution de 1789 arriva , les biens des maî- 
trises furent confisqués (2) en même temps que ceux des 
^lises. Le troupeau fut dispersé , la maison vendue, et M. 



(1) Il ftt leeordé 40IÎTrM à àm ehantêiirt ?eoiif pour It fétê dt Véléf 
tioo dt SaintQoeDtio. Regiitre eapitaUire , 2 mti 1689. 

Il att toeordé 75 H? cm tas mosideot qui eot chiots è li fête de St.- 
Queotin. Regiitre oipitalaire, 2 mai 4758. 

Il eit tccerdé 6 H? rei à Louis Choio , maître de chapelle do roy | qui 
t fût cbaDter aoe meate de aa cempoiittoD. 

Regiatre oapitulaire , 25 juillet 1766. 

(2). Do 28 prairial , an IV. N<» 2. Soamiadoo (aitepar Grazy, eooformê- 
ment à la loi da 28 ? entoae , ao lY , de la Bf aiaoo dea enfaota de ebœor. 
Domaine Natiooal , proreoant do Chapitre de Saint-Qoeatin. 
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Jumantier , qui était alors à la tète de Técole , privé de ta 
place , chercha des ressources pour vivre , dans les connais- 
sances musicales dont la nature Tavait si richement pourvu, 
n les utilisa en donnant des leçons de musique, et il vécut à 
Saint-Quentin » se contentant de peu et se suffisant à lui- 
même. 

Lors du rétablissement de rexerdce public de la religion 
catholique en France « en avril I80i , M. Jumentier reprit 
gratuitement (vu la pauvreté de Téglise) , rinstructi<m des 
enftmts de chœur. U continua ainsi cette cduvre de dévoue- 
ment et de désintéressement jusqu'en 1835. 

Un de nos concitoyens dont le nom est béni à Juste titre 
par les enfants pauvres, M. Brunel , étendit alors sa bienfai- 
falsante protection sur les enbnts de choBur. H légua (D) 
une somme de 13,000 fr. pour être convertie en rentes sur 
l'État , et dont le revenu serait consacré à instruire douze en- 
ûints à chanter au choeur de TégUse , dans les offices. Le re- 
venu de cette somme a été employé depuis à payer un mattre 
de musique qui donne deux heures de leçons par jour aux 
douxe enflants de chœur (1). Ces enfants sont en même temps 
instruits, comme externes, dans un pensionnat de St-Quentin. 
Leur admission a lieu à Tâge de huit ans , et ils restent en 
moyenne à Técole quatre à cinq années (3). Pendant leur ser- 
vice t Us reçcnvent , outre le casud , 3 fir. par mois à titre de 

traitement. 

IV. 

Ces notes, quoique fort imparfaites, sur la maîtrise de St.- 

(4). Il Mm ouferl , cbM M. le curé y ont IbU d'ioMripUoo poor les 

•oftotf àê cluBor qui foadroot apprendre It moiiqae. Elle leur eere eo- 

eeigiée 1 4aat le eacriitts de reliée , deux foie per joor, ptr leçooe de 

cbeeeiM bm heure. Le oooteil nomrae , dèe-à-préeeot , poor proleieear , 

le sîeor fiëreoger , cte. 

R^. deedéliWrttiooe da cooetil defibriqae. 

SéaDeedanféf.4825. 

(2). Un règlement t éié Ciit per le Conieil de fabrique le 5 mai 483l(. 
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Qoentiii 9 Bioiitreiit que cette insUtation a été très-utile, et 
qu'elle peut s'enorgueillir à plus d'un titre » soit des élèves 
sortis de ses bancs > soit des maîtres chargés de la diriger. 

Ce premier travail demandait nécessairement un complément, 
c'est-à-dire des notes biographiques sur les musiciens dont 
récole on la ville ont tiré quelque célébrité. Nous don- 
nons Id la biographie, nécessairement fort restreinte et fort 
incomplète, des musiciens qui se rattachent à Saint-Quentin, 
soit comme élèves de la maîtrise , soit comme maîtres de cha- 
pelle, soit comme organistes, soit comme chanoines mu- 
siciens. 

Toid les notices, par ordre chronologique (1), des musiciens 
dont Dous avons trouvé la trace, soit dans les registres capitu- 
lairesde la Goll^^le, soit dans les anciens auteurs , soit dans le 
dictionnaire biographique de M. Fétis. Malheureusement, dans 
beaucoup de cas , nous en sommes réduits à ne citer que les 
noms; mais nous espérons que ce travail attirera Tattention 
dliommes plus instruits et plus à même de ilûre connaître la 
vie et les productions de ces musiciens tombés dans Toubli. 

qots» 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 



MÂuaiR , chantre renommé (3) de la chapelle du roi Clo- 
talre , chanoine à Saint-Quentin, c Ce prêtre présomptueux , 

(i) Voir la lUto tlphaWtiqut ^ à la fio dt ee trafail. 

^ (S). Gtt sorlas da chaotrai o'élaîaftC paa da limplaa noaieiaot , nab 
daa fmm u wm dittiogato par If «r mérita et laar aa?otr. Plaaiaora da cta 
obaatraaotmémaétéëlaf^àrépiaeapat; «a ^aiii , namné Jaan , foi 
lait MfÊÊ da Cambrai par Lotbaira ; Charlra-la-ChaoTa an fit no aatra 
appali Yaniloo , arebaféqoa da Saoa. 
CoiUBTTt. M^airaa do Varmaodoia , tomt 1^ , page 190. 
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c dît CL DsLAroiis , enifré de sa propre sageae et pleiii de 
c resprit profime qu'il aTait rapporté de la eoor dans laqMDe 
c fl araît demeuré , 8*était Tante (queique tempe aiant b se- 
c eonde inTCOtioa du eorpe de Saint-Qœatiii) de re Uou fer 
c les restes de ce saint martyr. Mais, à pemeee prêtre im^ 
c dit lediroiiîqoeur,aTait-Upris la bèdiepov creuser la 
c terre, qnil reçut le fhàtimfPtde son orgueil et de sa pri- 
c son^Hon. Dès le premier coup de bèdiequMldonna, le man- 
c ehe de Pontil lui resta coUé aux mains, le sang hd monta an 
c Tîsage , et la ooiTuption s^enqpara de son corps. EfErayé , 
c confus, il s*arréta; il ex^ra misirablement le kiidemain. 
c Ceci se passait en décembre 539. a 



HAn, de Saint-Quentin , Tirait du teaips de Saint-Louis. 
Ce poète , musicien duXm* siède, contemporain d*Abeilaid, 
a Yéeu dans cette époque ouresprit national, se dérdoppant, 
prândait à raurore delà poésie moderne. Cest dans les poètes 
Picards et flamands de ce siècle qu*on YC»t plus partlcuUère- 
moit poindre les premiers germes du TéritaUe e^rit Français, 
et, sous la rudesse naîTC de ces trourères du Nord, on découvre 
cadiées les semences qui , plus tard , produisirent notre lit- 
térature nationale. Dans ce siècle, la poésie en langue tuI- 
gaire se perfectionne, et la composition des diansons acquiert, 
sous les rapports poétique et mâodique , un dérdoppement 
qui contribue au progrès de ces deux arts. Les manuscrits des 
anciennes dianscms firançaises nous ont transmis un grand 
nombre de ces compositions ouUlées depuis long-temps , et 
qui nous ont semblé dignes d'être mieux connues. Parmi les 
productions des poètes tr ou fères de notre proTince , nous si- 
gnalerons particulièrement une chanson du chapdainde Laon; 
Tingt-trds chansons du chastriain de Goucy ; une chansm 
de Cohn de Pausaie de Cambrai ; une chanson de lai Dame 
dou Faêl; une dianson de Gêrart, de Yalenciennes; huit 
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chansons de Gilles de Viès-Malsons ; trois chansons de Hues 
de Laferté ; trois chansons de Uûes de Saint-Quentin ; six 
chansons de Jacques d'Amiens ; onze chansons de Jacques de 
Cambrai ; un nombre infini de chansons de Adam de Le Haie 
(1), surnommé le Bossu d*Arras; une chanson de Jacques de 
Hesdin ; une chanson de Jehan le Charpentier d'Arras ; une 
chanson de Martin le Béguin de Cambrai ; dix-huit chansons 
de Moniot d'Arras ; six chansons de Pierre de Corbie; dix-sept 
chansons de Quesne de Béthune ; six chansons de Raoul de 
Beauvais ; cinq chansons de Raoul de Soissons ; deux chan- 
sons de Régnier de Quarignon ; trois chansons de Robert du 
Chastel d'Arras ; une chanson de Rogeret de Cambrai ; une 
chanson de Roufin de Corbie ; une chanson de Sauvale Cosse 
d'Arras ; sept chansons de Thierry de Soissons ; deux chan- 
sons de Yiélart de Corbie ; trois chansons de Vilain d'Arras. 

On voit que les plus grands seigneurs crurent s'honorer en 
cnltiTant Tart de composer les vers et la mélodie d'une mul- 
titude de chansons qui nous ont été conservées dans les ma- 
nuscrits. Parmi ces poètes Picards, Hues de Saint-Quentin se 
distingue par sa verve, tantôt satyrique » tantôt naïve. Nous 
donnons ici deux chansons de lui avec les planches de plain 
chant de ces manuscrits. Grâce à Tobligeance de H. Fétis » 
nous donnons en môme temps les airs de ces chansons mis en 
notation moderne. 

Le sujet du premier chant est une satyre adressée à ceux 
qui ont pris la croix, etqui» loin de vengierles croisés retenus en 
prison dans la Terre-Sainte, et de gagner ainsi leur part de 
Paradis , mettent Dieu en oubli pour l'argent (2). 

(4). Bit. df il Bibliothèque àê GimbnL 

(S). GetU ditntoo est toiti iocorreeie dint le chant qoe dans Us pa- 
roles. Lee ecribet , de qui on t dee recaeilf de cbanionf , étaient ^ la pla- 
part , fart igooranti de la valciir des aigoea de notation qn^ilf copiaient. 
Dana ce morceau , certaines pbraaea mnaieales sont écrites , tantôt en 
brèrei , tantôt en longocty quoiqu'elles doivent a? oir le même mouvement 
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Je-ni-tt-km se plaint et li pa - is ea 

Dft. nid I>ieE(l)80of-fri mort doo-eeHBieDt; que de çt 



F 1 1 n P, a r- r- 1 n ' 



mer a poi(3)de ses a- mis, Ki de son cors 

Pti 1 r.n\ 1 111 11 

U Ik-cenI mais ni- ent (3) s'il so-ve-nist cascui 

pv^ ^ % iiin 1 1 ii n ^ 

dd Jn- ge- ment et de! saint lia ob il soolM 

p 1 [1 ,1 1 ■ 1 ^ il B ^, n 1 r ;^ 

tour^nent qnant il pardon flst de sa mortLon^(4) 

F I 1^111-, ^ —p. ! 1 1 

le des-eroisier fe cls sent mont en- vis; (5) Car qni 



dani Ici dtnt formes. OrUins signet qui dernient être teeoMs eo lige* 
tura, sont s^rés, ee qui en ehsoge romplëtement la fslenr. Des passtgee 
•ont écrits nn degré trop bas, ce qui les fait sortir da ton et produire 
«no cidenco an-dessoas de la finale , circonstance inadmissible dans It 
chant da moyen-âge, 

(4) Notre Scignenr. — (2) Il y ait pev. — (5) CMeent néant poor 
lui. — (4) A Loogis. — (5) Ils n*a«raient garde de se décreieer. 
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pi |Ni ^ 1 1 T" f 1 1 1 ^ =^^ 

pour Uea prent le crois po- vrement, n le re- 
nie aa jor que il le rent. Et, coin Jn-das 



F m ■" r - 1 



fiia-ra(l)à pa- ra- du. 

Nostrepasfonr gardient mal leur berbis , 
Quand pour deniers cascuns al leu les vent (S) « 
Hais que pechiés les a si tous sousprls 
K*il ont mis Dieu en oubli pour l'aigent.. 
Que devenront (3) 11 riche gamiment (4) 
K'il aqderent assés vilainement 
Des fàos loiers k*il ont des Groisiés pris? 
Se loiautés etDius etfeisne ment 
Betolu (5) ont et Achre et Bethléem, 
Ce que cascuns avoit i Diu promis. 

Ki osera jamais en nul sermon 
De Diu parler en place, n'en moustier T (6) 
Né anonder ni Inenlhit ni pardon , 
Qiose qui puist nottre Signeuraidier 
A la terre conquerre et gaaignier 
Ou de son sanc paia no raençon? 
Segneur prdat , ce n'est né bel né bon 
Qui son seeors Cadtes si detrier; (7) 
Yos avé bit, ce puet l'en tesmoignier. 
De Diu, Bdlant et de vos , Guendon. (8) 

(4) S^cxdat do* — (2) Gliacan ta loup \m tend. — (5) D«?i«iidroiit 
- {A) Panirei. - ($) Reprif . - (6) J^liie. *- (7) RttcDir. - (8) De 
fout «0 (nlln. 
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En celui ii*a mesure ne raison 

K'fl se counoist (1) s'il n'ai à vengier 

Ceux ki pour Dieu sont de là em prison. 

Et pour ester los âmes de dangier. 

Puis c*on muert d (2) , on ne doit resoigner (3) 

Paine n*anui, honte, né destorbier; (4) 

Pour Dieu est tout quanqu'on fait en son nom » 

Ki en rendra cascun tel gueredon (5) 

Que cuers dôme nel poroit esprisier (6) , 

Car Paradis en aura de loier , 

Nanie por si peu n*ot (7) nus si riche don. 

Ms. do Sapplteent fraoçiif , n» 4 84 , folio 42. 

Cette chtnion t été dëjè publiée ptr M. Leroox de Lioqp. 



Le second chant appartient au genre pastoral; c'est Thls- 
toire d'une simple bergerette qui préfère sa gatté et ses chan- 
sons aux cadeaux et ausmonières qu'on lui propose malhonnê- 
tement (*)• 



^ 1 1 1 1^ ^ "^ 1 r^=^ 



A l'entrant del tans sal'-ya-ge (8)qu'i-Yer s'es^dot 



^ 1 in '^i in 1 1 ' 



Que cist oi-seil-lon sal-va-ge chan-tent et j'ot (9) 



4 Qui cela oonntlt. — 2 Meurt id hn. — 5 Crtiodre. — 4 Dommage, 

— 5 R^oompenie. — 6 Qae ocrar d^homme ne peut espérer. — 7 rTeoi. 

— 8 Rade. — 9 Jueot. 

(*). Cette chanioo est notée de deus manièret différeotee, daaa le Me. 
du Supplément français, n*. 484, et dans le Bis., n». 7,222, page 45 ^ 
folio Si , veno. Noua donnona ici , d'après M. Fins , la meilleure ver- 
aion, moaicalemeot parlant| quoiqu^il paraisse douteux que Pair soit fait 
pour les paroles. 
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O- Y toQ-6e(1}qai chantot de-Iez (2) u- ne irel-Ie 

p 1 1 yi ^ n i ^ i ^ 

Moul est bel-le, si gardot cabriot qui brous- 



^ 



tel- le(3). 

Dras ot vars (4) corne conuUe ; 

Soubre lou col 
La crigue (5) qui ftat Uanchette 

Quant lou soleill flambiot , 

Ki le mont Soreille 
Je crei bien que il n'en ot (6) 

El mont sa pareille. 

Quant fui près de la tousete 

Dis li manois (7) , 
Dex ti ait (8) I bergerette 

Ci en l'erbois (9) , 
0>ment es nom , sans gabois (10) ? 

Di-le moi ou note (il) ; 
— Pour itant que gnart cabrois (12) 

M'apelle t'en Cabrote. 

Cabrotenesoiezfote 
Si ne vos iriez (13) , 



4 rtatsadit one fillette. — 2 A côté. — 5 Ltt ehaftsaoi qui broo- 
tailleoi. — 4 Habit a?ait ohêogeant. — S LVmiiieoee. — 6 Eut. — 7 
Je lui Jb poliment. — 8 Dieot'aide. — 9 Herbage. — 40 Plaiaaoterie. 
— 41 Chante-le. — 42 Parée qne je garde let cbàfres, — 45 Fâches. 
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Mais deveoes m'amiote (1) . 

EttliiiabAinez. 
Je TOUS donrai grant loler (S) , 

Anmowitère oo côte (3) : 
— Asiei» aim mieux dosDoier, 

Que harpe ne note (4). 

Id se termine la dianaon dans le Mt. n«799tS, ^81, verso. 



IieCAM«IBnB 



Hnte n*est pas le seul poêle du Xin* siècle dont Saint- 
Qœnlin paisse s'enorgœiUir. — Hénieré cite (5) on cha- 
noine anonyme, poète romano-ganlois fort estimé de Saint- 
Louis dont nous donnons Ici une chanson dans laqudle 11 
Tante la sagesse et la beauté de la daine de ses pensées, aimée 
et estimée de tous ceux qui la connaissent (6). 

On remarquera que cette mélodie» comme cdie de la dame 
dou Faèl , porte surtout les formes surchargées d*omemens 
désignés par les noms de trShê , de ^roupef, dapogiatum, qui 
avaient passé d'Orient en Europe, à la suite des premières 
croisades. 

Bo-se né flor chant d*oi-seaus né vep- 



(4) Moa aniM. -> 2. Gagit. -> 5. Boom oo habîtt. — 4. Herei, 
j^aiBemMUEOit gdié et mot diaiMOiii. 

(5) Aogifti TirMundooram , pige SI7. 

(S) Lt muiQteril qui doooe It ootatioD de Mtl« ehaaioa iii ploi eor- 
nti qif lt préoédf ot 
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dore D'oûi ime(i) poroir de iDoi tt^ tt àààtk- 

ter; mes h do- lors que mes fins caer(2) 
en-da- re, qu* s mors me fel To-loa-Uers en- 
du- rer; sol por i--taot(3) qu Vie se poist Taa- 
ter qa*sacuDs s-mtos soH nriors en son ser-yi-se; 

mes 00 n*esl pas loi-so-té ne fran- chi-- se 
de son ser-}ant(4) qui lo^ia! la gre- Tet (5) 
s*a- mors tou- sUl(6)ou- vrer se - lonc - droic - ta - 

m 



re. 
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né vos , amors , certes n'en avés cure , 
De loiauté vers vostre home garder ; 
Qui plus vos sert , plus est en aventure 
De gueredon (1) envers vos recouvrer. 
Mes je aim melz (3) en loiaument ouvrer , 
Perte et ennui, que gaig en fainitise (3); 
En cor soit or ma Joie (4) arrière mise , 
Vaincre porai par loiaument amor 
Gelé qui est miréor de nature. 

Certes , c'est mon miréor à devise , 
Car se biautés en li essample prent , 
Tote bontés s*est dedans son cors mise » 
Fors (5) seul pitiez dont chascun la reprent 
Chascun , nou fet, fors (6) moi tant seulement. 
Car tôt sens (7) l'ai essaie et prouvée , 
Et tôt adez (8) Fai sans merci trouvée. 
Si semble bien à tote bone gent 
Qu*il ait en li (9) et pitié et franchise. 

Ains que mes coeurs fiist mis m wa servise , 
Né que s*amors (10) me grevast tant forment (11), 
La trovai je si sade (12) et bien aprise , 
Simple et sade, de bel contenement (13) 
Qu*o moi la gent Taiment communaument , 
Par son bon los (14) et par sa renommée. 
C'onc ne fu rien de si bone eure née (15) 
Come ele fu , selonc mon jugement , 
Que cbascuns homs (16) qui la voit Taime et prise. 
Ma. du fond de Caogé , d* 65 , folio 407 y verto. 



(4) Récompense. — 2 Mais j*aime mieux. — 5 Gage par feinte. — 4 
Quoique ma joie soit. — 5 Excepté la. — 6 Non pu, excepté moi. — 7 
Déjà je l*ai. — 8 Depuis long-temps. — 9 Ghei elle. — 40 Son amour. 

— 41 Gravé bien fortement. — 42 Sage. —45 Réserre. —44 Honneur. 

— 45 Januis femme ne fut si henrensoment née. — 46 Hommes. 
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MéJkË, DAnE DOV WAlkii. 



Aux poètes de Saint-Quentin , nous ^jouterons kd dame dou 
PM^ dont le chAteau , voisin de la yille est célèbre par le 
drame qoi termina ses amours avec le châtelain de Goucy (4). 
La chanson que nous donnons id sous le nom de lai dame dau 
Pdid, porte son nom dans le Ms. du fonds de Gange n"* 66. 
Mais , dans le Ms. 7,223, folio 174 , verso , elle porte le nom 
de Gwos de Dijon. En la lisant attentivement , on sera persuadé 
qu'elle peut être attribuée à la dame de Fayd dont elle ex- 
prime les regrets , Famour et les inquiétudes (2). 

F.i- 1 ■ "l-^ ■. 1 ■ 1 

Ghan4e-rai por mon co-ra-ge Que je vueiU re- 



f 



Tï: 



f: 



con-for-ter Car aveo mon grant da-ma- ge (3) ne 

F r- ■ ■ ' 1 ri» I ■ ' ■ 1 P 

quier mo-rir, na-fo- 1er (4). Quant de la ter- re 



m 



sau- va- ge Ne vois mais nul re- tor-ner. Ou 

(4). SeloQ le Aamwumi , le Ghâteltia 4e Coaey te croÎM a?ee Richard 
Gfleor de Lion, et partit a?ec lai poar la Palettine eo 4 4 90. Il y resta 
deux ans et fat taé au siëge et priie de Saint-iean-d*Aere , en 4492. 

(2) Lee paroles de eette duneon ont éU d^jà données à la page 95 do 
reeoeil des èhansens do Châtelain de Gooey, par Frandsqoe. Michel , 
Paris 4850 , et dans les romancée et èhaneons pohlite par M. Lerooz de 
Lioey. Mais la notation en mosiqoe est encore inédite. 

(5) Malheor. ~ 4 ie ne cherche pas à moorir ni à être folle. 
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F"' 1 .^y^ \ ' 1 ■ ■ ' 

€tû tÊi (pi m'at-fo- ai- ge La €iier(l) quant f ao oî 



p -nr -ii ■ ^ "i ■ ■f - ^i 



par- lar. Daz quant crie- root , On- tréal (S) 

F . ■■ 1 ■ ■fH i . l . — ■ = 

Sira ai-diéa an pé-I»- rin« Por qoi ani aa- 



^ 



| i ,« a- " 3^ 



po-an-tée; car f^ Ion aont Sar-ra-ain. 

Je aonfenrai mon damage (3) 
Tant qoe l'en (4) Yerrai paaaer; 
n eat en pâérinage » 
Moolt aten son retorner (5) , 
Et maugré tôt mon lignage (6) 
Ne qnier achoiaon (7) trover. 
D'aotre fesse (8) mariage, 
Folz est qui J*en ol parler. 
Dexyetc. 

De ce soi au caer dolente (9) 
Que c*il n*est en ces pais 
Que si souvent me tormente ; 
Ke n'en ai ne gieu (10) ne ris. 
U est biaus et je suis gente 
Sire Dex ! por qu'el fels (41) 

(4) Oh ett-il celai qoi toaliga moa eœor? ~ 2^ Cri d'tltnne. ~ 5 
MalliMir. — 4. Vêo. — S lUtoor. — 6 Familk. —7 Ooouioa. * 8 
Faut. — 9 Iblhcam». — 40 Jeo« — 44 Qaalla nitoo. 

Voici la traduction en notation moderne des quatre chan- 
sons dont nous venons de donner les planches de plain-chant: 
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(ir:t). l^ùt^ ie ^.-ûuftttm. 




M Dé — «cl ha tm(-fei mfrl dov- et wcnl; 

y J J J I ,1 I I L I ,ij p -T^^^ 



^ «Il fft Btr 



pM ilt ftff 




f'il ft Tt BÎit CM- -cm W j»- 1« ■««i 




f( 4fl Mml lia «t îl Mif--fri Uwr-nicnl 




1t ^- crti «ier fè--eif «nA iutnl w- 
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xt Tptts it ^è^tmemÉm. 







r ■ jar -•«•* 



^ 
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(Nî5). ^moine it S-©uetttiii. 




>leri «itf U è§ — — Wra ^entt^ eutra 




fMwtrs Mt (èi v«-Uii - Urrt ti-âo- 




mI ptr 1 Uni ^'C'If te ynA* 



itr 




p« Ui-«m W M f"*»- clri - -«e J< 



* fffii ff r — 



j«*tpU- 




4biirUi 
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ta. 



(iirjl). lui itnu iaii Jfairl. 




.(^ Ur. tm • «c BM îtmA ii ■•- |t, 




m fMT M-nr. «*« (• Wr 



at U Ur-- 




- — f 



I. ^ «É.«J ir-W-. MT. 



e4 cdl i» »••••• ■»"<• ^ tmtr^ÊÊà j'i 




Sot « - 4mm pc le ■». >W 1» *■ 




ï^ 



?• «■ 



— Ui, car fc-' !• md. S*i 



T - r» ■ 
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Quant Tun à Paotre atalente (1) 
Por OH nos as despartis (3) T 
Dex, etc. 

De ce soi en bone atente 
Que Je son bornage pris (3) 
Et quant la douce ore (4) vente 
Qui Tient de cel doux pais 
Ou dl est qui m'atalente (6) ? 
Volentiers i tor mon Tis (6) 
A donc m*e8t vis que jd sente (7) 
Par de sos mon mantel gris 
Dex^etc. 

De ce sni moût déçue , 
Quant ne pui au oonYoier (8) 
Sa chemise qu'ot (9) Testue 
ITenTola por embrader. 
La nuit quand s'amor m'argue (10) 
La met de les (11) moi couchier 
Moût estrott à (13) ma char nue 
Por mes mais assoagier (13). 
Dex, etc. 

Mf. im bod. deCiDgé, n^SS» folio 28. 



(l)Goiifi«it-2 8<par<t. -Si'aiiâfoi. - 4 2»phin - 5 Où «rt 
Mtai qui Mai mo pldt — 6 Je toome moo ? itago. — 7 Alors je eroit 
IfMolir. — SLorocooaairo. — OAfail. -^lOMebrûle. -> 'Il Prêt de. 
42 Trèt-prèt do. * 45 Soulager. 
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Joeqnin Desfirès, oo Dépits ou Despr^ , M désigné pb» 
généralement par son prénom de /ofjim , qui dérm du fla- 
mand JoiSêkm, c'est-à-dire petit Joseph, somom amicaU 
Doué d'mi e^rit original et d^m saT<rfr profond, il Itat Ton 
des plus grands musiciens de la fin da XY* siècle , et edot 
dont les CBayres eurent le pins d'éclat. Nul n'a joni d'nne plus 
grande réputation pendant sa ¥ie, ^n*a cooserré sa renommée 
aussi long-temps après sa mort 

On n'est pas d'accord sur le lieu de sa naissance ; cepen- 
dant, il paraît à peu près reconnu , d'après les écrlTsins con- 
temporains , qu'A est né dans la Flandre française de 1450 
à 1455. 

Perne , d'après un passage de Fabbé Mercier (1) , éLna au- 
tre de Le Duchat (2) , assigne Cambrai comme le lieude nais^ 
sance de Josquin. 

M. Fétis (3), s'appuyant sur ropinion de Laeroix-du-llàine 
(4), de DuTcrdier (6) et de Ronsard , n'hésite pas à ordre que 

4). Jodocuêdê profit, JotqabDetprit, niMÎeiea eâèbrs , éliit 4e 
Cambrai (SoppUnaot à ToaTrai^e d« Lacroii-du-MaiM)* 

(2). Dix d'eoiro ceoxque Rabalait namme isj forent dia c iple t de eet 
excelleot mosicieo (Joaqaio) qui aitoit de Gambray , ete. (Noa?ee« pro- 
logoe da 4*. livre da Pentagrael de Rabdaie, tome IV , page 44). 
(3). Biog. daa motioieDty terne III , page 278* 
(4). Joaqaio Dctprëe I oatif do payi do HmfMaaiUi eo la Geole-Bel- 
giqoe I Foo daa premian et dee ploa ezoellento et reoomm^ moaioieoa 
deaon siècle 

(Bibl.| tome II , page 47 , Mitioo de Rigoley, de Jatigoy)» 
(8). Joaqaio Deapreti , Hêimmyêr de noHom* 
« Et poor ce y aire, qoaod il ae oiaoifeate qoelqoe exotlleat oofrage 
« eo cet art| ?ooa le detei soigoeoaemeot garder eonraie eboae d'aotaot 
« fxeelleote qae rareroeot elle apparoiat; eotre leeqoela ce aoot depoie 
« aix 00 aept aoa, ealëfei Joaqoio Daaprei Hêfrnm^T de ooitofi et aea 
« diaciplea Mootoo , YoiUard, Richafort| JaoeqoiOi ete. (Meelaoge de 
« cbaosooa , etc. Paria , •1372). • 
(Bîbl. frao^iae , tome UI , page ^2). 
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Josqoln était du Hainaot. U attribue à Gondé rbomieur de \\à 
aToir donné naissance , principalement parce qne cet artiste 
parait y avoir terminé sa longue et ^orieuse carrière. 

M. Kieseweter (I), qui a trouvé dans le recueil Ms. , n» 463» 
de la bibliothèque de Saint-Gai , la suscription suivante : 
Jodocua prateniis , Joijmn Després, 
Bdga Veramanduus, immiwn pnneeps , 

En amdut que Josquin est du Vormandois , et , peut-être, 
de Salnt^entin. 

Claude Hémeré nous apprend que ce grand compositeur fut 
d'abord entant de chcsur de l'église de Saint-Quentin (3) ; cet 
historien a trouvé des preuves irrécusables de ce fait dans les 
registres du Chapitre de la collégiale , en même temps que 
de son retour à Saint-Quentin en 1524 , comme chanoine et 
maître de musique de la même église. Golliette confirme ce 
fidt dans ses mémoires (3). 

Après avoir présenté les opinions des divers auteurs sur le 
lieu de la naissance de Josquin , nous concluerons , avec M, 
E. de Coussemaker, que les plus grandes probabilités sont 
pour SaintrQuentin. 

c Si les faits rapportés par Claude Hémeré et Golliette sont 
c exacts , -— et nous n'avons aucun motif pour les révoquer 
c en doute , — il est , selon nous , plus probable que Josquin 
c est né à Saint-Quentin qu'à Cambrai ; car , indépendam- 

(4). Gtfttto moiMile, de Ltpng (4850. N». 24). 

(2). Fuit ille euiUodi arts eUrinlmiu infaotnlofl (Joiqoioiis) , eanlor 
ia dioro Mooti Quintini, tom iliideni moiic» pneftctot , pottraoïe ma- 
giftar symplioiiitNS^ (taballi dironolog. dae. Saocti-Quiotini, page 464). 

n résulte clairement de cette citation d'Hémeré que Josquin 
était élève de la maîtrise de la collégiale Saint-Quentin (oantor 
in chcTo Saneti-Quenimi) , et non de la maîtrise Saint-Martin , 
comme le dit par erreur M. Fétis , dans sa biographie , tome 
m , folios 279 et 281. D'ailleurs, l'église de Saint-Martin , 
paroisse très-petite , ne possédait ni maîtrise , ni chanoines. 

(5). Mteoirat pour sarfir à lliutoire da Venniodob (Toma III* , 
paga457yaiioéa4524.) 
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c ment de la preuve produite par M. Kieieweter , <m aura 
c peine à eroire que les parents de Josquin raint envoyé à 
a la maîtrise de Saint-Quentin quand il y avait une maîtrise à 
c Cambrai , où ils demeuraient ; à moins desupposer, ce qui 
c n*e8t guère vraisemblable* qu'il n'y eut pas de plaoe vacante 
c à la maîtrise de Cambrai lorsque Josquin s'y présenta (I). 

À la sortie de la maîtrise de Saint-Quentin , Josquin eut 
pour mettre Jehan Ockeghem (S) , premier diapelaln de la 
Chapelle de Charles YII , puis trésorier de Saint-Martin-de- 
Tours. On doit présumer qu'il fit de bonne heure ses études sous 
ce maître» vers 1485, avant de quitter Paris ; cartrop d'a- 
gitations politiques éL religieuses avaient bouleversé la France 
pour que le sort des artistes n'eût pas été compromis , pour 
que l'art ne soufflrlt pas. En Italie seulement y on trouvait alors 
des écoles rt de la méthode. 

Josquin partit pour lltalie vers 1471 , afin de perfectionner 
son éducation musicale dans les grandes écoles de chant orga- 
nisées à Rome. Des études sérieuses développèrent les rares 
qualités qu'il avait reçues de la nature , et il devint bientAt 
chanteur de la Chapelle pontificale de Sixte lY. Ce fut alors 
qu'il donna essor à son génie , et que de nombr^ix ouvrages 
sortirent de sa plume. Cependant , sa réputation ne s'étendit 
guère qu'après la mort du pape , en 1484. À partir de cette 
époque » nous voyons sa renommée grandir de jour en Jour « 

(4 ). Noties Mr les eollecUont moiictlet 4« la bibUothëque 4« Ctmbni, 
par M. E. de Coonemaker. Mte. de la Soei^é d'teslatioD ds Gambraiy 
4840à 4845, page 414. 

(2). Ce fait aat dteootré par JoaqaiQ l«i-méffle dana daa ataoeea ( 
paaéaa lar la d^ratioo ds ea maître : 

Asricola , Tarbeonat , Prioria , 

loaqoin Dea Frai, Gaspard , Bminal , Compèrs , 

Ne parlai plaa de joyaok dianta » De ria, 

llaia compoen on «a rMordafit 

Peor lancoCer notre wutiftrê etbeo pire. 
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et se répandre ao leÎD dans tonte TEurope. Josquin Ait bientôt 
le aenl compositeur dont on chanta la mnsiqne dans les cha* 
pelles alors existantes , en Italie * en France » en Allemagne 
et en Flandre (1). 

De Rome 9 Josqoin partit pour Ferrare « où il écrhit pour 
le duc Hercule I*' d'Est « sa messe intitulée : H$reule , dux 
Fênrarim, une de ses meilleures productions. 

Après un bref séjour à la cour de ce prince . il revint en 
France , où , d'après Glaréan (2) , il remplit la place de pre^ 
mîer cbanteur de Louis XII. Hémeré et Colliette (3) lui don- 
nèrent par erreur le titre de maître de Qiapelle de ce prince » 
fonction qui ne (bt créée que postérieurement. M. de Ck>us8e- 
maker , s*appuyant sur Jean Manlius (4) , pense qu'avant 
d'aller à la cour du roi Louis XII , il fut , yen 1495 ou au 
commencement de 1800, directeur de la musique de la cathé- 
drale de Cambrai (5). 

Ce qui est certain, c'est qu'il végéta long-temps à Paris , 
attendant le bénéfice que le roi lui avait promis , en ré- 
compense de ses talents. A peine une prébende était-elle va« 
cante , qu'elle était occupée par des courtisans plus adroits et 
mieui protégés que le pauvre Josquin. Résolu de rappeler à 
François P' les promesses de son père Louis Xn, Josquin 
saisit l'occasion de formuler ses plidntes dans un motet de sa 
composition qu'il chanta devant le roi: Memor uto oarK tui 
Dominé m quo spem dedisti (Souvenez-vous , Seigneur , de vos 

(4.) Mte. délit fiU 6t| diUa «pm di gio?. pi«4«igi da PalMiriM , 
IMM U% pt|t 407. 

^). Dodtoohorde, page 408. 

(5). Tabell. ehrooolef. deo. S. Qaiotbi, page 461 • 

(4). Remarqoeaas? ita lieai eoBunmii de MeiasethMi. GoUeeti leiiie 
m*, cap. 4êêimdii9. 

(8|« Il eiiate , daaa la colIretieQ trft*carie«ae dea CMiTrea de aasâqie 
■BwueriCea de la fille de Cambrai , daa treeae du i^joiir de ce gfiod oom- 
peaileir daaa eette fille. 

Netiee aor lea eolltelioBa nonealea de GamWal , par M. B. de Ge«e- 
acmaker y pagca 4 4 7 et 4 56. 
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prometseft). Le roi ne comprit pas le sens caché de ses paroles» 
et Josquin n'eut plus d'autre ressource qu^une plainte indi- 
recte. Un autre motet: Paiiio inaa nonui in terra vionàimu 
(Je n'ai point de partage sur la terre des Tivans) ftit écrit par 
lui et exécuté à la cour ; leroineput» dit-on » résister plus 
long-temps , et il nonmia le compositeur à une prâiende va- 
cante à Saint-Quentin. Josquin exhala sa joie et fit parrenir 
à François I** ses remerdments dans un troisième motet com- 
posé sur le psaume de David : BomiaUm feoisU ernn servo tuo 
Dammê! (Seigneur, vous avez usé de bienfaisance envers votre 
serviteur.) 

Suivant Hémeré et GoUiette , ce fût en 1524 qu*tt revint à 
Salnt-<}uentin prendre possession du canonicat auqud il ve- 
nait d*ètre nommé (i). Il retrouva avec bonheur ses anciens 
maîtres , les chanoines , et cette école de chant dont la bien- 
flalsante instruction lui avait ouvert la carrière qui avait il- 
lustré toute sa vie. 

Selon Aubert le Mire (2)» il finit ses jours à Condé , comme 
doyen de la collégiale de cette ville ; selon quelques auteurs , 
il aurait été maître de chapelle de Tempereur Maximillen I** ; 
si on en croit Conrad Peutinger (3) , la véritable date de sa 
mort n*est point connue ; des historiens la fixent par erreur 
en 1801 , mais elle est postérieure à 1524 {4) ; celle de 1531 
semble la plus vraisemblable à M. Fétis (5). 

(I). G'ttt è U ooUégiale de Saint-Qoeotin qaUl fnl oomm^ cbtnmM et 
noQ è r^sliie Saiot-llartia , car U ptroiaie Saint-Mtrtio de St-Qoeatia 
o^afait pat de chaDoinaa. 

(2). De caDODioorom eollegiia. Cap. 46 , pa^ 42. 

(5). Reeoeil dat motela pnblî^ à Auaboorg , eo 4520. 

(4). M. de GoQMemaker poaMe an Itm : EMmolgên»i$ thé moéku 
eon/lfand» , etc. , d'Eraime , Batle 4524, qui porte a«r la IMlle de garde 
€M mots : Jodo9u$ pratênHê ma kab$t. Le même ? olame coatieiit dee 
aoDotatiooi en marge. La date do lifre eat attei hnportaote , ear elle 
prea?e , ce qui était oonteaté , que Joiqnio malt eoeore en 4824. 

(5). Biographie det maiidcoa , tome III , p»ge 282. 
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En examinant les ouvrages de Josquin » on n*y trouve poùH 
de proeédés scientifiques qu'on ne connut avant lui , mais on 
voit qu'il les perfectionna en restant dans les conditions de 
Tart telles qu'il les avait trouvées. Ses plus grands défauts 
sont moins les siens propres que ceux de Tépoque où il vécut. 
Il comprit mieux que les autres musiciens de sou temps , la 
nécessité de donner des formes mélodiques d'une grande va- 
riété. Doué d'un caractère original , d'une verve moqueuse , 
il introduisit dans les chansons françaises de l'élégance , de 
l'esprit , des tournures mélodiques gaies , piquantes. Le pre- 
mier , il appliqua à la chanson un style différent de la musique 
d'église. Quelles que soient les modifications que l'art a subies, 
et quelque difficulté qu'il y ait aujourd'hui à apprécier le mé- 
rite des compositions de Josquin , disons avec M. Fétis, qu'il 
fût l'artiste qui exerça le plus d'influence sur la destinée de 
l'art de son temps , et n'oublions pas que l'artiste qui obtint 
un succès si universel ne peut-être qu'un homme supérieur. 

Ses productions sont en très-grand nombre; elles compren- 
nent plusieurs messes , beaucoup de motets , d'hymnes , de 
proses et de chansons françaises. On retrouve plus particuliè- 
rement ses compositions dans les archives de la Chapelle pon- 
tificale , ou insérées dans les publications faites à Venise , en 
1503 et 1505 ; à Anvers, en 4545; à Paris , en 1533 , 1553 et 
1572 ; à Leipsick en 1554 (1). 

Voici quelques nouveaux renseignemens sur les œuvres de 
ce compositeur , que nous devons i robligeanoe de M. Fétis , 
et qui peuvent être ajoutés à ceux d^à publiés par lui dans la 
biographie des musiciens • tome III , page 276. 
Messeï : 

1®. Liber primns misiarum Josquini: Lomme armé ; super 
voces musicales : la . sol , fa , ré , mi ; Gaudeamus ; Portuna 
disperata ; Lomtne armé (six vacum) ; sexti toni. Impressum 
Venetiis per Octavium Pertrutirin Forosemproniensem, die 27 

(4). Voir It biogrephie dM muNcieiif , tome Ilf^ page 285. 
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deoembris 4502 ; in^** oblong. La deuxième édition a été pu- 
bliée 80«u le même titre par le même Petraod, à Foesom- 
brone , en 1514; in-4« oblong. 

9f» Missarom Josquin (ûc). Liber seoondus ; Ave Maria $tMa 
Hereuiet duœ Perrarim ; Malheur mehat; Lami Baudiehon ; Una 
mueqid dôButeaya; Drnig auUte amor. Impressom Yenitils per 
Octayinm Petmtium Forosemproniensem. 1583; in-4« oblong. 
La deuxiteie édition a été publiée par le même éditeur à Fos- 
fiombrone, en 1515 , in-V oblong. 

3» Blissamm Josquin liber tertius; MaUr patrie; Payeane 
regrèe; Adfugam: Didadd; De heatd virgine; Missa eme no-- 
mine, impressum, etc. (comme cy-dessus) 1503, in4»obL 
La deuxième édition a été publiée par le même Imprimeur, 
en 1516 à Fossombrone ; in4^ oblong. 

On trouTe des messes de Josquin dans les recueils dont voici 
les titres: 1<^ Missarum liber qulndecima prsstantissimis mu- 
sids compositarum. Moribergae , apud Jos. Petreium, anno 
1538 ; in-4<^ oblong* 9^. Misa» tredecim quatuor vocum a pros- 
tantissimis artifldbus composite , cum proefatione Jobannis 
Ottonis, civemNorimberg; Norimberg» in celeberrimft ger- 
man. urbe, arte Hieronymi Graphcei dvis Norimbergensis , 
anno 1539; in-4o oblong. 

On trouve encore Miesa de Vittaige dans les collections ma- 
nuscrites de la bibliothèque de Cambrai , ii'' 15. 
Motets: 

Dans un recueil de 33 motets à trois voix qui est le premier 
ouvrage sorti des presses de Petrucci , et qui a été achevé le 
9 mai 1504 ; in-4* oblong. On trouve cinq mots de Josquin 
avec d'autres de Compère, Brumel , Gaspard, etc. Ce sont les 
premiers ouvrages imprimés de Josquin. 

Sous le simple titre de motMti C.» existe un recueil de cent 
motets dont Timpression a été achevée par Petrucci le 15 
septembre 1504. Le premier livre contient 34 motets parmi 
lesquels il y en a sept de Josquin. Le second est inconnu jusqu'à 
ce Jour , et le troisième en contient 47 parmi lesquels il y en a 
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six de Josqaln. Enfin , le quatrième livre renferme quatre 
moteU de Josquln. L'impression en a été achevée le quatre 
juin 4805. 

On trouve des motets de Josquin dans le novui theumrus 
musieus de Joanelli, Venise , Antoine Gardons, iB68, En cinq 
livres, in4*, ainsi que dans les Concentns octo, sex, quinque 
et quatuor vocum» publié à Augsbourg par Ulhardus en i&48; 
in-4i* obkmg. 

On trouve encore dans le recueil BCs. n» 1S4 de la biblio- 
thèque de Cambrai deux motets de Josquin : i^ Qui habitet m 
adjutorio; 9^ Cum ionetu sjiink> m ^lorid ; 3^ Niii Dommuê cedi- 
fioami. La bibliothèque de Dunkerque possède un StabtU matir 
de Josquin y n« 23. 
Chansons : 

Le recueil de chansons mondaines , la plupart françaises , 
publié en trois livres par Petrucci» en 4803, àVenise, apour 
titre au premier livre: Harmomeœ mutkei odkeoaUm. Ce livre 
est marqué A. Il contient des chansons de Josquin. 

Le leeond livre marqué B , est intitulé : Cmlm ftmjuaginta. 
U contient aussi des chansons de Josquin. 

Enfin , le troisième , dont Tunique exemplaire complet 
connu jusqu'à ce jour est à la bibliothèque impériale de Vienne, 
a pour titre : CanU eenio einjuanta. Il est marqué C. On lit à la 
dernière page: /«pretwirn venàiit per actamomm petruUmnfo- 
rosempromeMem 1803, iO february; petit ln-*> oblong. On 
y trouve, de Josquin, les chansons: i». Vna mtifçut de Buicaya. 
*». Vive U Roy\3^. En Umhre dmg bisscmiet; 4*. La Bemar^ 
dma , toutes à quatre voix. 

On trouve dans le Ifs. n^'iM de la bibUothèque de Cam- 
brai , une chanson de Josquin : VwTo^eUAiiwrêenUUêfeim, 
et Pour otxm* mit la main. 

La bibliothèque de Dunkerque possède une chanson de Jos- 
quin: £e (on sspoîr, n* 17. 
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eOHPÉRK (Iiomui) dit MMUBET. 



Ckmipère (Louis) est également conna sous lenom de Loysei 
ou Petit-Lm» , dénomination d'amitié dont on se servait , à 
regard de certains artistes de l'époqae où vivait Compère. Ce 
surnom a donné lieu à des erreurs ; delà vient que des auteurs 
ont confondu LoifÈet Compère avec la^sei Piéton , musicien né 
en Normandie , qui vivait un demi siècle avant Compère. 

n est vraisemblable que Compère naquit à Saint-Quentin 
vers le milieu duXY* siècle, et Qaude Hémeré (1) et CoUiette 
(2) disent que d'après des actes authentiques et des rq^tres 
anciens , Compère fut d'abord enfant de chœur à la maîtrise de 
Saint-Quentin; puis élève d*Okeghem et condisciple de Josquin 
chez ce maître, car nous voyons son nom figurer dans la dé^ 
ploraticn , faite (3) sur la mort de ce grand musicien par G. 
Crespel, élève aussi d'Okeghem. 

Tous les auteurs du XVI* siècle s'accordent pour louer le 
célèbre contrapuntiste. Ce qu'on connaît de lui, justifie les 
éloges qui en ont été faits. Malheureusement, ses composi- 
tions sont en petit nombre. M. Fétis (4) cite plusieurs mélo- 
dies de Compère dans un recueil de chants en diverses langues, 
imprimé de 1530 à 4540, in-8% et dont la bibliothèque de 

(4). Tibell. chrooologtqoe decan. Stiot-Qoentioi , par Hémee6 , pags 
462. — G^eal iei le eu de faire remarqaer que, d^aprèa Eétatré^ Compère 
fat élèf e de la maltriae de la Gollëgiale de Saint- Qaeotio , et non de Pé* 
gliie Saiot-Martio , comme le dit M. Fétii daoi la biographie det muai- 
eient , tome 111 , page 4 78- L'égliae Saint-Martin , de Saint-Qoentia | 
paroittei tria-patite, nVait paa de maltriae. 

(2). Mémoirea pour aerrir k Pbiatoire do Vermandoia , par Gollisttb^ 
tome III , page 449. 
(5). Voir la note n» 2 de la page 294. 
(4). Biog. dei moiiciena ^ par M. Fétis | tome 111 , page 479, 
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Zwklna renferme un exemplaire. Dans la coDect^ 
imprimées à Venbe par Peinicei , on tronve un atpergei de 
Compère. Le Tolume Ms. des arelÛTes de la Chapelle ponti- 
flcale«eAlén*43, renferme un moM à cinq voix de ee mu- 
sicien* Le Ms. de M. Guilbert de PixMcourt , eontiont aussi 
plusieurs pièces de Compère que M. Fétis a mises en partition 
pour flsire partie d'une collection de monumens du premier 
temps de la musique harmonique. On trouve quelques motets 
de Compère dans un recueil de 33 motets à 3 voix , achevé en 
1503, et sorti des presses dePetruoci. 

Compère revint chanoine à Saint-Quentin , où il mourut , 
comme le prouve son épitaphe, le 46 août 1518. Il fût en- 
terré dans Téglise collégiale de Saint-Quentin , près du ves- 
tiaire, non loin du gros pilier de la chapelle de Notre-Dame 
de-Lorette. Voici ce que contient le manuscrit de Quentin De- 
lafons: 

f Plus bas et assez proche de laportedu vestiaire , on ren- 
c contre la sépulture de M* Compère (Louis) , chanoine et 
c Chancelier de cette église, avec ces vers écrits tout à Ten- 
c tour d'une grande pierre noire , qui nous apprennent qu'il 
c est mort le 16 août 1518 : 

c Hoc tegitur saxo Ludo viens Compater unus, 

c Musarum splendor dulcisonumque decus ; 

« HQleannis jungas quinquagintos ter quoqne senos 

« Sextano augusti morte solutus obit 

c Quisquis prsteriens legis hac, subsiste parumper 

c Pro quamcumque potes manibus opem. » 

c A peu de distance de cette sépulture, on trouve encore con- 
c tre le gros pilier de la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette, 
« cette inscription gravée sur une lame de cuivre : » 

Bfiiaphium Ludowci Compairti quondmn hujus eoeletiœ cMfris 
Canomei amtoris-tw eximii. 

€ Clanditur obscure Ludovici Compatris antro 
c Rodenda a proprlis hic caro vcrminibus 
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c Musas dam vixit nobis oonfrater amœoas 

« Excolulty mânes sint ubi vita docet 

c Carmina qu» tumulo sunt dreom seripta iegoili 

c AniMis quo peiiit proditur atqae dies. 

c L*an 1518 , en août « 16 jours. » 

Et ici, sont deux mains jointes ensemble avec ces mots: 



BOUUMCWB (SwkM n) mt WLOVWm. 



Jean de Hollingue , mieux connu sous le nom de Mouton » 
est un musicien câèbre du XVI* siècle. 

Son élève Yillaert nous apprend qu'il eut pour maître Jos- 
quin Deqirès. Suivant M. Kiesewetter » il succéda à son maître 
Josquin dans la place de chanteur du roy. Ce qui est certain , 
comme Findique son épitaphe , c'est quMl fdt cbanteur'de la 
Chapelle des rois Louis XII et François l*', chanoine de Thé- 
rouamiCy et qu'il monmt chanoine à Saint-Quentin le 3i oc- 
tobre 4523. n fut enterré dans l'égUse Collégiale de Saint-« 
Quentin près la porte du vestiaire. Voici-ce qu'on lisait autour 
de sa pierre tombale : Cigitt maUtre Jean de HcOinguê, dix Mour 
Um, en son wvant chantre du roy, chanoine de Thérouanne et de 
cette égliee qui ireepaiea le pénultième jour d'octobre MDXXIL 
Priez Dieu pour son âme (1). 

n composa cinq messes : i^ Sine nomne; 9^. AMuia ; 3*. 
AbmaredmpkJirie ; 4P. Sine nomme ; 5^. Regina mater , publiées 
par Petrucd. Olaréan nous apprend que ce compositeur dédia 
des messes au pape Léon X qui lui en témoigna sa satisfaction. 
Le vol. 39 du Ms. de la Chapelle pontificale contient la messe 
sur la chanson française: DiXe^^mn toutee voe pensée. On 



(4) Mf. de Qoentio Delafbo». 
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trouve aussi des messes manuscrites de Mouton à la biblio- 
tlièque royale de Munich. Une infinité de motets à quatre et 
cinq voix , publiés par Petruod et par Attaignant. Un DomiM 
êohum fac Tdgmn à quatre voix; — un Miserermini à quatre 
voix, et un Salve mater à quatre voix , insérés par Glarean 
dans son Aodsoaoftordon. 

On cite aussi le motet ^on noKrDomàie composé par Mouton 
en 1809 à Toocasion de la naissance d'une fille à Louis XII , 
et celui qu*il a Hait en 1544 pour la mort de la reine Anne de 
Bretagne. 

Dans un autre genre ^ on peut voir le madrigal à six voix : 
Vrai Dieu d'amour qui se trouve à la bibliothèque du Conser- 
vatoire à Paris. 



(Wmmm). 



Alard (Simon) , né à Péronne, chantre de Téglise de Satni- 
Quentin et de la Chapelle des rois de France (1) , mourut à 
Saint-Quentin chanoine après 4530 (3). On trouve un motet 
de sa composition dans la collection publiée à Venise en 1549 
sous ce titre : Fruelm vaganturper orbem , exeeUeneietim, auo^ 
Uirum dioersm moéhd. Delafons nous apprend qu*U fût enterré 
à SaintQuentin , dans les bas-côtés du chœur de l'église col- 
légiale , devant la chapelle St-6eorges. On lisait sur sa pierre: 
Cy git véâéraUê peremme maitre Simon Ahrd , natif de Péronne, 

(4) Il figura dtot ub eompto et éépeoÊeê laites poi|r lat obièqnat da 
Loaia XII an 45f 5 ; laqoal m traiifa aai archifaa eu royaonia , lattra 
K,tt»5tt. 

(2) « Il fifait è SainHhisotio aofirwi tara l^o 4560| oa qoa ja jnga, 
« d'avtaotqttllafiit fiiralea fitraadaa graodfi croMaa do portail TA- 
f mooraoi, aosqoallaa ?itf«a il aat dépeint. 

t Mi. Qoaotio DalaEoiii. t 
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m JOfi viomU ckanoim H elumire (U régkiê (U céœM, «I trépoêia 
b XVII:,.. Pri$x^ Dimpour b repas de son âme. 



DiJBjjnrEii. 



Durantel (Jean) , diantre de la Chapelle da roi, — cha- 
noine de la sainte Chapelle à Paris; — chanoine de la Collé- 
giale de Saint-Quentin en 1573 (1). 



Bomnmenelles (Pierre de) , chantre de la Chapelle de Ca- 
therine, reine de France, — chanoine de Saint-Qoentin en 
iS74(3). 



Didier Leschenet , chantre de la Chapelle du roi et chancre 
de Saint-Quentin en 15t8. 



(4). TraiMdMQ a» 24 août 4573. luTiotaira d« PëgliM y toms I«, 
psgs S76. Archîfsi eu êéfÊtt&OÊùi de PAint. 

(2). Ltttrt at GMbel éa 25 MplMibra 4S74. 

àr«lii?et an députtoMiil de PAlm«, 

(5). Afrél da ptrlcomt da 29 ]«lUt 4548. Iiifviitaift d« PëgliM y 
tooM 4«, ptga 879. Ardiirsi da déptrUneit dt VAkae. 
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wwMmnnDLiàE. 



Bournonville (Jean-ValentiD) , né à Noyon , vers 1585 , Ait 
d*abord maître de chapelle à Rouen, puis à Eyreux. En 1615» 
il deifint maître de chapelle à la Collégiale de Salnt-Qnentin ; 
il quitta Saint-Quentin en 1618 , alla à Abbeville ; puis il Ait 
appelé à la cathédrale d* Amiens en 1690. 

On connaît de lui treize messes imprhnées chez BaUand , de 
1618 à 1630 et un oeto eantica hetOœ maria virgmU. Paris, Bal- 
lard (1). 

Bournonville peut être considéré comme un des meilleurs 
maîtres d*aooompegnement de son temps. U marche à la tète 
dee organistes et des compositeurs français du ri^e de Louis 
XUL Rameau en ftisait le plus grand cas » quoique la mé- 
thode de ce maître tfA entièrement opposée à celle de Bour- 
nonville. 

Pendant le temps iroip court que ce maître passe à la tète 
de la maîtrise de Saint-Quentin, il imprima une direction 
utile et sérieuse aux études des élèves de cette école. Plusieurs 
sv\)ets de distinction en sortirent» entr'autres Arthur hxxi^ 
cousteauz , et Bournonville » fils du maître, compositeurs dis- 
yngués. n existe à Cambrai une messe de Bournonville fils : 
AdmqjcremDeiglorittm, à quatre parties (2). 



m cousu. 



Cousu (de) , que M. Fétis , d'après Kircher , nommé Jean 
Coutu (3) , s'appelait Aniame <U Cœuu, comme Tindique sa 
signature que noua avons trouvée ainsi exprimée dans deux 
actes notariés de Tépoque (4). Nous sommes d*accord en cela 

(4). Biographie en muâcisiit , par M. Ftos , touia II, page 286. 
(2). Notice fur letooUectioos moaicaiea de la biblielh^M de Cambraty 
par M. de GoussoiAini , page 154. 

(5) Biographie des moaicieiia , par M. F^ , tome UI , page 209. 

Jji) Antomê de Qmiu , prêtre cbaooiiie de Saiot-Queotio , aaaiate eo 
1657| coouiie témob , ao contrat de mariage de Milao de Ghaufeoet. 
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avec les notes manuscrites de Boisgelon qui dit: Tanteur de la 
Muriquê VmmutU est Antoine Cousu. 

De Cousu naquit à Amiens vers les dernières années du XVP 
siècle ou au commencement du XYU* siède. Il était en 1633 
chantre de la sainte Chapelle; puis il devint directeur du diceur 
de l'église de Noyon, et enfin chanoine de St-Quentin avant 
1637. 11 composa avant 1636 , un ouvrage intitulé : la Jfti- 
«*jfU0 Univertdlê, oonlanoiU iouU lapratiquê H iouU la théorie, 
ouvrage dont parie le père Mersenne dans son Hamumiê Vm^ 
vêTêêUê, publiée en 1636. 

Malheureusement, on ne connaît que deux exemplaires in- 
complets de cet ouvrage curieux: Tun à la Inbliotiièqtte na- 
tionale , Tautre entre les mains de M. Fétis. L*imprimerie de 
Ballard ayant été brûlée pendant Timpresslon de la Murifm 
Vmverêêllê, tout ce qui était imprimé fut consumé, sauf les 
épreuves » dont Tune était fournie à Fauteur , et Tautre à ré- 
diteur ; sans ces épreuves , Fouvrage eût été entièrement 
détruit (2). 

^exemplaire que M. Fétis a entre les mains appartenait en 
miO à M. Jumentier » maître de chapelle à Saint-Quentin , 
qui , frappé du mérite de ce traité dont Tauteur lui était in- 
connu 9 avait cherché vainement à le compléter. C*est par 
renvoi qui en fût ftit par lui à BIH. Peme* et Fétis , que leur 
attention Ait appelée sur cet ouvrage curieux. 

c Nous le reçûmes quelque temps après » dit H. Fétis (3) , 
c et nous fûmes étonnés de voir un livre qui nous était in- 
c connu , et qui , après avoir été examiné attentivement, nous 
c parut le meilleur ouvrage , le plus méthodique et le plus 



— Lt méoM Êttiêit •neer* | It 8 •tpCsabr* 1641 , ta eMtnt de ma- 
riage àt Qeargtt ds ChaoTeott. 

(EtndM de M* LoiMeiii et Peoqaeoi , ootairet à Stiot-Qaeotb). 

(2) Notes miooieritM de Boi^loa, dt^ptr M. Fétis, terne il! , 
page2f0. 
(S) Biognphie des mssieleos ptr M. Fétis , tooit III , pege 2f 0. 
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c utile pour la pratique qu'on ait écrit dans le XVII* siècle » 
c non-teulement en France, mais dans toute FEurope. Haï- 
c heoreosement, ce Une, qui n'ayait pas de frontispice , ne 
c s*<tendait que jusqu^à la page 908, et tout indiquait que nous 
c n*enaiions sous lesyeuxquelaplus petite partie*. • LaMu- 
c AçiMaiitwMb est divisée en trois livres: le 1*, qui renfera^ 
c i4 chapitres» est particulièrement relatirauz principes delà 
c musique» aux propcnrtions et à la notation de répoqueoù le 
c livre ftit écriu Toutesceschoses sont exposées avec beaucoup 
c d'ordre et expliquées avec une lucidité remarquable. Le deu- 
c xième livre , divisé en cinquante-neuf cbi^itres , com- 
c mcnce à la pago75; il traite du contrepoint simple. Toutes 
c les rè^es de Tart d'écrire y sont mieux établies qu*en aucun 
c autre livre ancien que je connaisse » et sont expliquées par 
c de bons exemples à deux , trois » quatre, cinq et six par- 
c ties. Cousu est» je crois » le plus ancien auteur qui ait parlé 
c d'une manière explicite des successiims de quintes et d*oc- 
c taves cachées ; il fait , à ce sujet» de bonnes observations. Le 
c troisième livre commence à la page 157. Il contient uuq 
c continuation du deuxième » et» dans Texemplaire de Ju- 
c mentier , est interrompu à la page 906 par le trente-den- 
c xième diapitre» où il est traité des eadmoa terwmki par 
c ocUm» ou far tNiMson. » 

De Cousu mourut le 11 août 1668 comme rindique sa pierre 
tombale. U ftai enterré dans la diapelle Saint-Nicolas (aiyour- 
d*hui Saittt-Bocb) de la CoUégiale de Salnt<}uentin. 



MXJLCm^WÏÏHRÊXnL. 



Auxcousteaux (1) , on» comme récrit Annibal Gantez, 

{\) Li tuBÎlls Aas GomtMOi habite eocoie la Picardie, AmiaDa et 
Bsaataia. Elle porte ponr annaa parlaatea: à^Atmr a iroi» CouiUmmx 
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Haut Gousteaoz (Arthur ou Artur) naquit en Picardie (i), pro- 
bablement près de Saint-Quentin » plutAt qu*aux environs de 
Beauvals, comme le dit M. Victor Magnien (2) ; car il était élève 
de Boumonvilie à la maîtrise de St-Quentin en 4615 » et son 
éducation à la maîtrise de Saint-Quentin rend plus probable 
sa naissance à SainM2uentin ou aux environs , qu'à Beauvais. 

Après le départ du mattre (3) , il ftat appelé comme chan- 
teur à la cathédrale de Noyon où II était encore en 1687 (4) ; 
puis il revint à Saint-Quentin prendre remploi de mattre de 
musique de la Collégiale , dirigeant la maîtrise (5). Ce fkit là 
que son talent de composition se révéla dans quelques mor- 
eeaux de musique religieuse. Appelé par ses qualités à briller sur 
un plus grand théâtre , il alla à Paris où il publia plusieurs 
ouvrages dont le mérite reconnu lui valut la protection du 
premier président du parlement (Mole) , qui lui fit avoir la 
place de maître de musique de la sainte Ghapdle. 

n y a dans Fentretlen des musiciens par Annibal Gantes , 
une lettre qui renferme des détails fort Intéressans sur Aux- 
cousteaux. Nous donnons cette lettre très-curieuse que nous 
devons à l'obligeance de M. F. G. Fétis: 

« MonsiEUB , 

« Ce voyage m'a pensé coûter la vie ; car, au lieu d'arriver 
« à Paris, J'ai failli d'aller en Paradis. Mais, puisque vous dé* 
« sirez savoir ce qui m'a obligé de faire cette course , je vous 



(1 ) Voir b lettre d'Aonibil Gintes qaî dit eo perlant d'Ani Cooeteevi: 
Cê$ PUardê , ete. , pige 264. 

(2) BoUetio de l'Atheoée dn BeeuTiltie , 4845 , page 341 . 

(5) 4648. Registre capitoltire. — Arehifet de PAiene. 

(4) Comptes de l'église de Noyco. — Arohifcs de l'Oise, è BesuYais. 
lettre de Gantes , ?oir page 264 . 

(5) Lettre de Gantes , toir page 540. 
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« dirai que ce n*a été que pour voir et pour ouïr ; c'est-à-dire 
c pour voir les bons maîtres et ouïr leurs doctes compositions. 
« n est bien véritable que j'étais parti de Marseille tout plein 
c de bonne opinion, car le proverbe étant que les provençaux 
c sont les plus naturels médecins et musiciens , je croyais de 
c fidre des leçons à chacun et enseigner Minerve. Hais je vous 
« assure que j'ai bien trouvé chaussure à mon point, et des 
« gens qui ne se mouchent pas du pied. U ftiut avouer que 
c ceux de noire pays ont bien phis d^air en leur musique , 
c mais ceux de ce pays-ci ont plus d'art en la leur, encore 
« qu'il me semble que Tun n'est pas bon sans l'autre; car en 
c mariant l'art avec l'air (4), il y a de quoi contenter un 
c chacun. 

c Cehit que j'ai trouvé en ce pays le plus agiéable en mu- 
9 sique, c*est Yeillot, maistre de Notre-Dame, et celui que 
c j'ai trouvé le plus grave en la sienne , c'est Peehon , mettre 
« de Saint-Germain; mais Haut Gousteaux, maître de la 
c sainte Ghiqpelle, fait parfaitement tous les deux. Car , en- 
c core qu'il tient cette maîtrise qu'à la fieiveur du premier 
« président, on doibt pourtant dire qu'il n'a que ce qu'il mé- 
c rite, et l'on sait que nous sommes en un siècle ou bon droit 
c a besoin d'aide; joint que celui qui l'a protégé estant grand 
c homme de bien, il n^ favoriserait pas un homme incapable. 
« Au pis-aller, il y a toujours plus de gloire à tenir une mal- 
c trise par fieiveur que de l'avoir achetée , et j'aime bien mieux 
c avoir emporté celle de saint Innocent au prix , que si j'avais 
c acheté celle de chez le roy. De quelle façon que ce soit. Je 
c vous assure qu'ils sont tous trois , je veux dire tretous , de 
c braves gens , puisqu'il y a plus proche d'eux de quoi ap- 
c prendre que de quoi prendre. Car, sur ma foi, ils ne don- 
c nent rien , et , à ce que je vois, on n'attache pas dans Paris 
< les chiens avec des saucisses comme on me l'avait fait ac- 
c croire. 



(4) L'hannonit a?ec It mélodie. 
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t Pour ne pas m^etloigner de mon suligect , je tous dirai 
« que les Picards , en ce pays-^ , sont les plus estimés en la 
c composition approchant beaucoup de Tair de Prorenee. On 
c dit que nous ayons la tèle près du bonnet , et qu'ils ont la 
c tète chaude. Ce qui Ait cause qu'un jour J'eus qudque prise 

< aTCC le susdit maître de Saint-Oennain; car, étant Pio^d^ 
« il Alt une Ibis si eschauflé de me dire que je n'étais pas mu- 
« siden , m'ayant obligé , pour imuTcr le contraire, d'ad- 
c jouter à une de ses pièces de prix la sixième partie. Non 

< tant pour l'oiTenser que pour (aire parottre que j'estais ce 

< que je ne Tondrais pas estre* Au nombre de ces Picards, il 
c yaencoreFrémat, Go8set(i),Hautcousteaux,et jepense 

< 6obert(S); à tout le moins , il a été maître à Péronne, et de 

< là flst un beau saut che« Monsieur le Cardinal, et un meil- 

< leur ches le roy, puisqu'il est mettre de sa Chapelle qu'il 
c gagna au prix , bien que ses ennemis disent qne c'est par la 

< ftiveur de son Éminence ; toutefois , on ne le doit pas croire, 
s car à Paris ils s<mt médisans , etc. » 

Le reste de la lettre n'a pas de rapport aux artistes ; dans 
une autre lettre de l'ouyrage de Gantez, on trouve ce passage: 

c Quant à Hauxcousteanx qui est un habile homme à faire 
s chanter les parties en sa musique, il a été en sa jeunesse 
c au chœur de Noyon , et pour après , il a esté maître à St- 

< Quentin avant de Tenir à Paris. » 

Sesprincq^es compositions, qui ont été gravées diezBallard 
de 1631 à 16S8, se composent de Pêoumêi écrits pour quatre , 
cinq et six voix ; — - JH^^kmget de oftanionf , à six parties; ^ 
Quorraifis de Mathieu, à trois voix, avec suite; -^Nùdateai^ 
tiqua ipiriiuJi; — Dix Mêoes , à trois , quatre, cinq et six 
voix en différents tons; — * MagmficaU . Ae tom les tons, à 
quatre parties. 

M. Fétis dit de lui (3) : ce que j'ai vu de la musique de Aux- 



(1) Voir GoMtt , page 515. 

(2) VoîrOdMrl, ptge 541. 

(5) Bioflf. dtf mutideof | ptr M. F^tb , tome 4 , ptgo 444. 
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eomteau prouve que c'était un musicien instruit qui écrivait 
«tec plus de pureté et d*éiégance que la plupart des maîtres de 
chapelle français de son temps; ses compositions indiquent 
qu'il avait étudié les ouvrages des anciens matures italiens. 
Aux Cousteau vivait encore en i6B5. 



ÇLm). 



Le Bigot , chantre de la Chapelle du roy , chanoine de St- 
QuenUn en 1830 (i). 



Oabillard, chantre de hi Chapelle du Roy, chanoine de 
Saln^Quentin en 1830 (4). 



Oobert (Thomas), né en Picardie , mahre de musique & Pé- 
ronne^puis maître de musique de hi Chapelle du roi de France 
sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV (S), dianotaie 
de Saint-Quentm dès Tannée 1830 (1). Il est porté comme 
chandne , maître de musique privil^é , dans un dénombre- 
ment de chanoines ùii , lors de rincendie de la Collégiale » le 
14 octobre 1880 (3). Il a mis en musique & quatre par- 



(4) Arrêt in psrlsoMot au 45 jaio 4650. lofiatdrs ds TigliM ds 81- 
Qosnliai temsl , ptgs 579. Arehit •• ds l*Aimf. 

(2) LfttrsdsGaalfi|fsir ptgs 540. 

(5) Jsumal Mt. de Ch. Deoroii , ehanoiot| 4645 à 4685. 
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-Si- 
llet la paraphrase des psaoïnes en vers de l'évéque de Orasse 
etdeYenee, Antoine Godean, ouvrage qui a été publié à Paris 
en46K9(l), 



.ijciinr* 



Haneuil (Isaac), prfitre chantre de la Chapelle et musique 
du roi de France , ehanobie& SainM2uentin en 4630 (S). 



Watelet (Jacques) , musicien ordinaire du roi , chanoine à 
Salni-Quentin en 1630 (S). 



Fromentin est cité par Hëmeré et Golliette (3) comme un 
habile maître de la maîtrise de Saint-Quentin. On trouve un 
petit nombre de morceaux de sa composition dans les recueils 
publiés chez Nicolas DucheminetBallard. Il vivait avant 1643. 



Ylllars (Charles de) est également dté par Hémeré et Col- 



(4) Biog. èm moiieieiu , par M. Petit , touia IV , pagt 561. 

(2) Arrtt en Gootfil eu roy dn 28 nui 4830. Innnttire de Véifim 
de Stbt*QaMtio , «mj6 I , ptgt 879. Arebîfw de VAkut. 

(9) Aagotli ViremaiidBonun lliittnit , pe^ 557. — Mémeirei foar 
PbiiteiredB VermaBdeb , tome III , pa^449. 
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IMte (I) oomme un des habiles maîtres de la maîtrise de St- 
Quentin. On troQTe aussi des morceaux de sa composition 
dans les recudls pobliés chez Nicolas Dnchemin et BaUard. 11 
vivait avant i643, 

COSSKT. 



Cosset (François) naquit vers 1630 ; il fût élève de la maî- 
trise de Saint-Quentin , devint sous-chantre à l'église de Laon 
(i)\ puis maître de musique de Téglise métropolitaine de 
Reims vers le milieu du XYU* siècle, n a publié les messes de 
Sâ composition dont voici les titres (3): i* Mina quatuor vocwn 
adimUaiûmmmoduU: Cantate domino, Paris , Ballard, 1659 ; 
%" M%$$a êêx wcum ad imà. mod : Dominé salmm fao regem « 
Paris, 4659, in^olio; 9" Missa sêx woum ad tmtt. modi Surge 
propera, Paris , Ballard , 1659 ; in-folio; ^"^ MiiM jum^ve tx>- 
eiimadwntl modi Salvum me foc deus, Paris 4661 , in-folio; 
J^Hiita quahiorvoeumadimàationemmod: Eructavitcormeum, 
Paris, Ballard, 4673, in-folio, 2* édition; 6» tfÛMSttcooctim 
ad imita mod : Gaudeamus omnes, Paris 4676; Missa quatuor 
i)oemn adkmtmod: Exultate deo , Paris, Ballard , 4682 , in- 
folio. 

WOMSn (Bteraun). 



Bénoist d'Oisy , musicien sans doute natif de la ville d*Oisy 
qui a long-temps appartenu au Cambrësis , est cité par Gol- 

(4) AogiiaU Yironundaorom illottrata, page 557. — Mènoint pour 
lliistoireda Yermaiidoit , tome III , pags 449. 

(2) Dantr^tra dMicatoire de aa meaaeaiir^a propnxi, Paria , Bal- 
lard, 4659 , in-folio, il dit qa'il a eempoaë cette meaM aioai que lea 
deox aatrea loraqa*il était aoiii-chantre i Tégliae de LaoD. 

(5) Biograpide dea nsMeiem , par M. Fétia , tome III , page 200. 
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liette (i) comme un des habiles maîtres sortis de la maîtrise de 
Saint-Quentin, n brillait de 4670 à 1676 (S). 



Prévost (Gharies) est cité également par Golliette comme on 
mosiden très-instmit (1). Il dirigeait la maîtrise de la Collé- 
giale de Saint-Quentin en 4679 (3). 



Bemier ou Besnier (Pierre) , maître de Chapelle à Saint- 
Quentin en 1687 (A) et 1605 (Ji). 

{i) M^oirtf poor llûttoirt eu Vermandoû , touia III , pagt 449. 
(2) Lort en patMgt eu roi Louis XIV i Saiiit-Qiieotin , U 2 mai 
4070, dH)ity , alors maître de ehapelle, fit ckaoter en rbooneor eu roi 
ao motet de sa eompositioo doot ?oici la première strophe: 
Qointiaey flos martpQm, 
Yelat rosa, ?el liliami 
Fonde preoss ad dominam 
Pro sainte liliomm , cte. 
Le Chapitre a?ait fait ?enir des chantres de Reims, Laon , Nojon et 
Péronne. — 11 y a?ait dans baMea , trob tailles, dans hantes-eootre , 
ontre les chantres ordinairee dn Chapitre qni étaient : dcnx serpens, qna* 
tre taillée , trois hantes-contre , huit enlants de choBor. — Lonti XIV 
donna lui-même i M* d^Oisy trob doubles pistoles. 

Le 9 joillat 4674 , noofelle fbite dn roi à Saint-Quentin. D^Oby re« 
^t encore une récompense de sit lonb d W. 
Note extraite dn Ms. deCh. Décrois, communiquée per M. De Chaufenet 
(5) Six livras donnés i Chéries Prcfost, mettre de musique , pour Se- 
ba^ien , enfint de chcsnr en? oyé à Nojon. 
Begbtre capitulaire , 25 décembre 4679. Archiree de l'Abne. 

(4) Treise deniers en argent i Bt mler on Besnier pour le payer de 
Tannée 4687. Registre mpitulaire , 6 mars 4687. 

(5) Supplique de Pierre Bemier , maître de muaiqne de la CoUégble 
qui demande une augmentation pour la nourritqre des enCins de chour , 
2 février 4695. Reg. capit — Archifcs de PAbne. 
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Enndin (Sébastien) , maître de Chapelle de l'église de St- 
Quentin dès 47i3. — U oSire le 46 février 17U au Chapitre 
une messe des morts de sa composition pour laquelle il reçoit 
une gratification de 60 livres (i). Il compose encore d'autres 
pièces de musique dont nous n'avons pu trouver la désigna- 
tion, n occupe la place de maître de chapelle jusqu'en décem- 
bre 17^7 , époque de sa mort (2). 



CHAWLET. 



Charlet (Charles-François) , cité avec éloges par CoUiette 
(3), était un musicien de la Chapelle du roi qui fiit chanoine à 
Saint-Quentin de 1729 à 4740 (A). 



HADISr. 



Madin (Henri) , abbé , était fils d*un gentUhomme Irlandais 
qui suivit en France Jacques II. Il naquit à Verdun en i698 , 

(4) Rfgbtra eapitaktra , 46 féfmr 4744. ArdiifM dt l'AinM. 

(2) loTMtaire da45 léfrier 4 748 det pièoM dt manque laifite dut 
la mattrise par BoneliD , lïfni maltrt de muaiqiie de l'igUae roj aie de 
Sabl-Qneotio; ee pria et eompté par H* Jolliei. 

Regirtre capittlaire , 45 fénier 4748. Arehirea de l'AiaM. 

(5) Mémoiraa poer llittloire dn Yermandoia , tome II1| page 449. 
(4) Il eit lait meotioQ de lai vul rt gbtrea ea^talaîraa da Chapitre de 

Saiot^hieBlin dana b pMode de 4729 à 4740. Il maoqoe eo 4744. 
Archtf ee de l'Aiaoe. 
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DufOQr (Joseph-François) , est né à Laon en août 1764. U 
étudia la musique à la maîtrise de Saint-Yincent de Laon. A 
92 ans, il vint à Saint-Quentin occuper la place d'organiste 
qu'il conserva depuis 4788 jusqu'à la fermeture des ég^ses. Il 
Alt depuis industriel, fonctionnaire municipal , administra- 
teur départemental , député. Il est décédé à Saint-<2uei^in le 
16 mai 1841. 



Jumentier (Bernard) naquit àLèves, près Chartres , le 94 
mars 1749. U apprit la musique et l'harmonie à la maîtrise de 
la cathédrale de Chartres, sous la direction de M. Ddalande. 
À24 ans il obtint , eu 4773 , la maîtrise de Saint-Malo , puis 
celle de l'église de Coutances ; enfin , vers la fin de 4776 , il 
Alt appelé à Saint-Quentin par le Chapitre de la Collégiale 
pour y remplir les fonctions de maître de chapelle. Dès 4788 , 
il avait (ait entendre plusieurs messes à la Chapelle de Louis 
XYI à Versailles et dans l'église cathédrale de Paris. Ses com- 
positions lui auraient sans doute valu une place dans la mu- 
sique du roi si la révolution n'eût éclaté. Lorsqu'on i793 les 
biens du Chapitre furent confisqués et la maison des enfimts 
de chœur saisie et vendue comme bien national , Jumentier se 
trouva sans ressources et sans asile. Il chercha à utiliser ses 
connaissances musicales , et vécut des leçons qu'il donnait. A 
la réouverture des églises , il reprit gratuitement Tinstruction 
des enfants de chœur qu'il dirigea ainsi jusqu'en 4825. Il a 
fourni beaucoiq^ d'élèves , tous excellents lecteurs et remar- 
quables par la netteté et la précision de leur exécution. 
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Jmnentkr oontiniia de s*adoimer à la oompositioii, et set <bq- 
nés, dont let manuscrits originanx sont à la bibliothèque com- 
mnnak de St-Quentin , à qui il les a léguées par testament, 
sont trèt-nombreoses. Ses compositions sont empreintes d'une 
harmonie large et pénétrante qui s*encadre savamment dans 
les détails d'une facture originale. On remarque plusieurs mes- 
ses qui renferment des l>eautés du premier ordre. 

Voici la liste des ouvrages manuscrits qui , avec Tagrément 
du Conseil de fabrique , ont été déposés à la bibliothèque com- 
munale de Saint-Quentin : 
Messes: 

4« Messe en $ol majeur. — 2» Messe en r» miyeur* 3» Messe 
en ft majeur. — 4» Messe en rt mineur. — S"* Messe en mi 
Mnol majeur. — &" Messe en fa mineur. T» Messe en te ma- 
jeur. — 8<» Messe de requiem, partitions et parties. — - 9» Par- 
titions de trois messes , deux Magnificat et un Regina. — 10^ 
Misea hremê m eymphonia en deux parties sur partition. — il* 
Messe avec accompagnement de violoncelle sur partition. — 4 2" 
Fragments d'une messe à faire sans symphonie et prière pour 
les saints de Pavent. — 13"* Diverses compositions et principes 
de musique , et particulièrement les brouillons d'une messe et 
d'un SaUUarii. 
Motecs: 

1^ te decet hymnue, — 2» Dixit dominus» — 3o Domini est 
terra. — <4* Judiea domine. — S^Deue quis eimUis. — 6<* ExuUate 
dn. — ?• Diœit «rmptmj. — 8® Ecœ ipiom bonwn. — 9» Notue 
inJvdeà deu$. — iOo Deu$ deorum Dcminae. — M<* DiUgom 
le (psaume 17). — 4S^ Cum invocarem. — 43» Easaudiai. — . 
H"" Daminui regnacit. — 45<' OScrftUorû. — 46<> Con/betor. — . 
i7<* Begina caii. — 48»Iatidatopiim. — 49» Deas venerunt. — 
80* Deus jvdieium. — 24® Uique quo Domme. — 22*> /n Domine 
Confido. — 23» Domùm regnavit. — 24*' Deus itetit. — 25^' Ccdi 
enarrmU. — 26o Coiittctim Dehora. — 27« Qui confidwU. — 28* 
Quare fremuerunt. — 29* EœuUaUjueti. — 30*» Deprofundii. — 
84« BenediehuDominui. — 32* LcMdate puerû — 33® Trente- 
sept partitions de mottels avec quelques parties. 
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Œuvres diverses: 
i<» Magmfieai en la nujeur. — 2o id. en /a miijeur. — 3® id. 
en re majeur. — 4* id. en la nuqeur. — 5^ SkAa$ maUr, 
partitions et parties. — 0* Oratorio eso Khfo proverbiorwn. 

— > id Qms ab aho. — 8* Deux T$ D$um. — 9" Domîm 
9alvum en fa mineur. — - 10* id. en r$ mineur. — il» id. en 
fil. ^- iip id. en Mi. — 43* id. en fa mineur. — 14^ id. 
pour harmonie. — iS» Domne Deus noster. — 16® Magnificat. 

— iV Partition d*un De ProfundU avee différents autres mor- 
ceaux. — 18* Deux Pater noster. — 19» Un Stabat mater. — 
90* Le passage de la mer rouge, sans partition. — 21<> Jfa- 
gmfieat en /a majeur. — SS^id. en re. — S3® id. en la. — 24* 
id. en soL — 28^ Les Aireurs de Saûl, partition et parties. 

— 26* Une leçon des ténèbres. — 27« Deux 70 Deiim. —28* 
Deux Sub tmm. —29* Six Saktarii. — 30* Un Saeriê so- 
lemme. — 3^ P^ts mottets. — 32» Un Domine sahnm. — 
39* Un Dies mv. — 34* Un LanguentHnu en faux bourdon. — 
35* Aria avec rédtatif. — 36* Deux Sub tmm. — 37* Neuf 
Sakttarii , partition et parties. — 38* Onze partitions d'airs 
patriotiques et autres. — 39* Un caprice pour piano et or- 
chestre. 

i* Deux symphonies en til^ 12 cahiers. — 2* Une id. en re/ 
majeur , 10 cahiers. — 3* Une élévation , symphonie. — 4* 
Un brouillon de symphonie. 

CUoris et Médor , opéra historique en un acte (13 décembre 
1783). 

Règles de plain-chant, manuscrit in-folio de 17 pages, ter- 
miné en 1783, 

Les rares avantages qu*il tenait de la nature , une connais- 
sance profonde de son art lui eussent sans doute valu d'éda- 
tans succès , mais les instances des compositeurs les plus 
distingués ne purent le décider à franchir Tétroite sphère où 
il se renfermait ; sa modestie, la simi^dté de ses goûts, peut- 
être aussi Tamour de Tindépendance , le fixèrent au milieu de 
nous où il vécut apprécié comme il devait Tètre , environné de 
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restime publique , heureux dans sa conditiou d'artiste , ea- 
chant sous un extérieur sévère la bonhomie la plus touchante, 
la plus grande simplicité , un esprit orné de co n naissances 
profondes et variées , une imperturbable mémoire , meublée de 
toutes les beautés classiques de Fancienne littérature qui ren- 
dait son commerce aussi instructif qu'agréable. 



DOUAT* 



Douay (Jean-Charles-Pierre) , né à Saint-Quentin en 1754, 
élève de la maîtrise de Saint-Quentin et de M. Louis Grégoire, 
a étéorganiste de la Collégiale, de 1798 à 1833. Il est mort de- 
puis à Paris en 1840, à TAge de 86 ans. 



BteBMQBB* 



Bérenger (Louis-Étienne Richard) , né à Saint^entin en 
1771 , élève de la maîtrise de M. Jumentier , maître de Cha- 
pelle à Saint-Quentin , du 17 février 1825 au 24 janvier 1830, 
^oque de sa mort à Saint-Quentin. 



IVBIili] 



Nelles (Charles-Maurice) , né à Paris en 1779 (paroisse de 
Saint-Laurent, facteur d*orgues, organiste à Noyon) , orga« 
niste de Téglise de Saint-Quentin, de 1833 au 26 janvier 1841, 
époque de sa mort à Saint-(^ientin. 
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Neukome (Georges-Eagène) naquit à Saint-^entin le 14 
mars 1784. Sa Dunille , originaire de la Suisse , avait été na- 
turalisée française vers le milieu dn XVIII* siède. C'est à la 
maîtrise de Saint-Quentin qu'il reçut , sous la direction de M. 
Jumentier » les premiers principes d'une bonne éducation mu- 
sicale. Lorsque la révolution éclata , l'école de chant fût dé- 
truite et les élèves dispersés. Il chercha alors à utiliser son 
temps et ses connaissances en embrassant la carrière de pro- 
fesseur de violon à Saint-Quentin; mais en prenant cette réso- 
lution (il avait alors dix-huit ans) « fl comprit que des études 
proftmdes lui étaient nécessaires , et il alla, à diverses reprises 
pendant plusieurs années , à Paris , prendre des leçons de Ro- 
dolphe et d'Auguste Kreutzer, puisant dans la fréquentation de 
ces artistes les bons principes qui , plus tard , firent de lui un 
professeur distingué et un compositeur de talent. Depuis, il 
se livra tout entier à l'étude de la musique qui fut, après 1823, 
sa seule occupation , passant son temps entre les devoirs du 
professorat et l'étude de la composition. 

Encouragé par son ancien maître, M. Jumentier , devenu 
son professeur de composition , nourri de la lecture de la par^ 
tition des meilleurs ouvrages , il donna essor à ses idées , d'a- 
bord timidement , puisqu'il fit paraître ses premières œuvres 
sous le pseudonyme de Kuflher. 

Voici la liste exacte de ses premiers ouvrages qui ont été 
gravés par M. Bichaut : 

4. Thime varié, pour violon , avec quatuor ou piano. — 3. 
Bondo hrUlânt , pour violon , avec orchestre ou piano , dédié à 
B. Jumentier. — 3. Thime varié, pour violon, avec orchestre 
ou piano. — 4. Thème varié, pour violon , avec orchestre ou 
piano, dédié à son ami Lafont. — 6. Rondeau hriUarU , pour 
piano et violoncelle , composé pour MM. A... et H. H... — 
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9. Aofido coneertanif pour piano et Tiolon, composé pour sa fille. 

liais ses principales œuvres , les plus intéressantes « celles 
qoi réyèlent son mérite , sont restées manuscrites et n*ont été 
entendues que d'un petit nombre d'amis. En Yoidla dési- 
gnation: 

Rondeau eoncêriaint , pour piano et violon , composé pour M^ 
V. L... — - Thème variét pour alto, avec accompagnement 
d'orchestre ou de piano. — Thème varié, pour alto , avec qua- 
tuor ou piano , composé pour Urhan. — Duo pour piano et 
altOy composé pour M. et M~ Gh. G.... — Rondo cùncer^ 
tant pour piano et violoncelle , en b. ^ Duo pour piano et 
violoncelle, eu la. 

4*' Trio pour piano , violon et violoncelle , en ta mineur. 
— 2* id. en ei mineur. — 3* id. en mi bémol. — 4* id. en la 
bémoL — 5* Id. en sol mineur. — 6* id. en ei mineur. 

4» Quatuor pour piano , violon , alto et violoncelle , en «a 
mineur. — 2* id. en mî. — 483K. 3« id en mî. — 4^ id. en 
fa. — 4848. 5* id. en mi mineur (fragment). 

4^ Quintette pour piano , violon , alto, violoncelle et con- 
tre-basse, en mi mineur. — 4834. S* id. en mi bémol. — 
4835. 3« id. en r^ mineur. — 4837. ^ id. en fa mineur. — 
4838. 5* id. en si bémol. 

4** Sextuor pour piano, deux violons, alto, violoncelle et 
contre-basse en m. 

4844. 4** Sectuor pour piano , violon, deux altos, violon- 
eelle et contre-4aise en ni mineur. — 484S. S* id. en «t bé- 
mol. — 4845. 3* id. en ré. — 4846. ^ id. en r^ mineur (firag- 
ment). 

Ces compositions , remarquables a plus d*un titre par le sa- 
vant agencement des parties, lui assurent un rang parmi les 
auteurs de ce genre de musique si difficile ets\ recherché. 

Comme un vieux athlète , il est mort à Tœuvre, enlevé par 
une fièvre typhoïde , le 4i juin 4850, à Saint-Quentin, après 
quelques Jours de maladie. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



IWiB A M Lft Fam si. 
r«iMl nmtHn m cfcwoig^wr ê» r<poyt ; 

— Vm rofc* Miifre de irtp roaf»| aiw ?■ p«(U ekapcfio rovft è 

— Ym iMqvctto oa ny* loog, <• inf Umi , dovUé. 

— Phu ^«tlqM fieilla rofc* et keqatttei tH y i aojio , pMr co»» 
•trr» 1m omCi ai pomr chaogar. 

^ Vm chapt ai ekaparon da aarfa aaira fomt partar 4 Plgliaa. 

— Dau pairaada baa da cliiMaaa da diap em aatiniaf da ?arl W«a* 

— Yn bornai ^aafré po«r k iottr, ai fn Uioa po«r koaiely 4 k 
fafao ^M kf partant ka dits anfaott de diMir. 

— Vue pire da aonUart naiilii , ai ?iia paira da pantooflaa. 

— Sis âolbaf oanfMa garniai da kors amieta da k loiig«a«r ivfiiia 
pMT ranfaot , on aako qna knr mtistra laa jagart okaasaina. 

— Sis abamiaaa nanfaaa da loognaor al krgaor requin à kor aage* 

— Aos ankoi , ehaeon fn oonataan. 

— Poor k kaUn daadita anfantt. 

— Poor k droîet dai nuttraa. 

— Ponr k droiet da chirorgiao qni a fisité Pédant ai fait k pranièra 
teoaore. Tokl. . . LXX? aok. 

Cas enfanta diangatient tons lai ana k ooaknr èê knrs halntt, e*aat-è- 
dire qn^iU poHaient aaeoaaai?enient k ronge ^ k fiokt et k tert. 



NOTB B DB u Pa6B 225. 

coMm DB 4786. — htnmu» — ■Amm. 

Pajé an Bonkngar 780 li?. 9 aok. 

440 - 4 - 
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Pft|4 M ChinirgiMi 54 Ihr. Saob. 

fêjé k VkfhMmin «7 - n - 

P^tvlMwsiQ 59-40- 

— MdlM dtbtio 250-00- 

— — d'éeniarayltctQra 240-00- 

^ Mattra a^imtmiiMDtt. — M. ûnillMat 

(buM) 456 — 00 — 

-. — d'iiMtriiiMntt. — M. Ba?aot 

(•trpMt) 400 — 00 — 

— Foiiniil«fw de BirehaoditM .... 4256 — 6 — 

— GordoDoiar 458 — 00 — 

— TêUltar 246 - 00 - 

— GovUirièrM 244 — 00 — 

— Scnraota .•'•..•.... 70 — 00 — 

— Tiraor d^ato 24 — 00 — 

Compta de H. Jamaoliar , à niioD de 55 

Uf. par aamaioes aaoa laa gratiBoationa. 4820 — 00 — 

— Acbaldioatrnmantaiiioolafacio . . . 400 — 00 — 

îd BM baaaa . • • 60 — 00 — 

Total. . . . 6244 li?. 4 loL 
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Gooditma ii po iéa a de k part da Gbapitre an aieiir Lonia JolUai, rfça, 
le 45 da pr^aaot moia at an (45 dtombre 4747) , maître de moaifiie et 
iu enfanta de ebcrar da oatte égliie. 

4«. Ledit aienr ebaarvera eiacttmenl tont ee qoi le ragarde en pertienlîar 
dena lea réglementa générant de la matiriae , daaquela il aère donné dee 
eopiea impriméea ponr qa*il ne poiaae a*en ditpenaar , aona préteite de 
lea afoir ignoréae. 

2^. Sea appointemena aeront de7 li?raa par aamaine. 

Il aura aa part , antfant Tatage , dana laa rétribntiona qoi ae foront 
ponr otnae de fendationa , obita on ponr tonte entra raiaon | anirant et 
ronCarmément ans tablea de diatribntion qni aont draaaéea à eet effet par 
le Pooetnatcnr. — Lni aéra en entre déli? ré laa bonorairea ainai qn'il eat 
d'naage ponr aea eaaiataneaa ani meaaaa qni ae ehantent aprèa matînaa par 
ks ealMta de diMiri lea mardi et jcodi de eheqne aemaine. 
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4*. UMranocrrii édâté^ bboeU, cooihm laf MiiBtoJtt 
ks SO Kfiw toMT^étt diaqM Mmaiot pMr k OMrritera dt k i 
<• torto I arfiiMd M , )•• t^ rttitat qstlqM nr io— ■ à diiMr oa à 
■o«fir «fM l«i (c« fBÎ I aim qa^il ttt porU dam k f<|itMi«t j m 4«t 
•rrifw q« Irèt-nrMMot po«r ot ptt ■■■q^tr à c« q«^ 4oit asi «• 
baU) y kt^U «Cuik b'oo i m wm i pmt tMdfinr far k dkMOtko 4a 
kafafartkoa. 

5^. Il paorra parrilkaMut war da k b kw a Ikréa par k Cbafilfa pav 
aa bokaao paaiint kt rapaa , at nolkaant aa ( 
SIê rapaa te barattaa arae ka ma 
^amWa ; eaa aarka da aampa^aka k déUarnaat daa aaiai qaM dait aa 
daoaar aaprèa daa aakek par aoa f%îkMa acatiasalk aar kar aaadaik. 

$•• Poar obfkr a«s méoiaa iacao? éakak , k penaknaa qai lai ait 
a aea fd éa dapraodfa aa ahaalla aark pratîiMa da bak qaî ao kit aaaaal- 
kmaal poar k mattriaa | na lai fan point aaa ocraiiaa d^waaibkr Iré- 
qaaoMMot ai aaos da booaea raiaaoa daa mariiîaaa oa aalraa , i Fiiiaa 

7«. Poarkamémaarakaaa, il lai aat iiptaaaf «aat dikoda d'anwigaar 
k maaiqaai aoitaa filk, aoit daaa k maltriMy i d'aatraa qa^ai anfanti. 

8>. Poor aappUar aa dékat da Torgaa paodaat ka aacaaaaanak at à 
roflartoira laa diaunahai da TaTant da earaaoaa y il nattra aa aiaaiqaa 
ka paraka daa diti offartoirat , poar qaoi lai aara karai da papiar par k 
Gbapitra à qai k toat raa t ar a at appartiaodra \ k dik maaiqaa aa darara 
paa plaa da hait à dii miaatai. 

9*. n aigaafa l*iavfataifa daa manqaaa qai aaal aataalkaaat daoi 
Paf a ii a da k laallriaa paar ka raadra toatai par aaaipta taat aa partk 
qa*aa partitîoo , loraqa^ii aortira da k aailnaa. 11 §uÀtn par datara 
fan aa daabk da aaadit iafcokira qai acra dipaaé daoa k ditto i 
daa maaîqaai , at Paatra r a ata r a aa frafla oa aa naiaa da i 

46^. Aa eaa qa*il riaaaa à qaitlar k oaaltnaa , il aa p a atra aaapartar 
ka maaiqaaa qa^ aara oompoaéaa aar kf byawaa oa molak p f opra i poar 
eatk églita , aaaf à lai aa raadra k papiar ai oa na lai a paa ataaaé daaa 
aatmpa. 

I4«. Pèar laa aatraa maâqaai eoauaaaaa , klki qaa Baaiaa oa wm^ 
praa , i Paaiga do toak aoHa d^églita , lotvqa^l an c aai p aaa r a qaalqaa 
Daatalk , il an doaatra a?ii poar qa*oa lai foaraiaia parailkoMot k pa* 
piardoat ilaara t n ii a , a il n*aa p a arra aaiportar qaa k partitiao da 
kqaalk il aara k aoia , aa prkkUa , da kira tirar aa doaUo p« aa 
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tegnoJtMiCiBtf de chav pour étra jointaavsptHitt, ettllMttrMt 
•J Êm Um «o htt do raidit ioftâlaire %vi^ ttawril dt oov? mq. 

A lM(M 1m qMlkt ebMM fi oooditîoat , Mit nrar iMk JoUiM •«Ml 
to«Bdi ft oUifé to iii dt i|«oi a • sigoé et pr4M0t ngklra. 

^^ Joum. 

Non D DB u PAti 225. 

Eitrat do (titaBeoideH. BaoïiiL, eo dett da 24 joilltt4850: 
BfÊiHàwtêwmi. — 7t dooot tt lëgoe à b Itbri^pie de Saiot-QoeotâOy 
et I to joof i teot It pooftir de la dits Cemmiwioo , ô-derant dite art. 6 
etTn^pv^MtteetaiiieiityOM tonae de 45,000 fr. de reotetior 
n6lat,foir| itfoir : 

Dooie mille lr« peor former on reteno de aii eeots fr. de reste h on 
ftifimior do mnaiqae , à PefEit de fonder et alimenter ooe 4oole de mo* 
ai^ poor IHmtroetion de donie enbnta de ekerar qui feront attacha à 
IM|lift ptor ebanttr an ebcior de la dite ptroiift ; Itf dite ilèfea dorront 
leetfoirdeoileçonaparjoor: nne le matin et Tantro rapria-midi) et 
eeaame je laiaae treiM mille Ir. , lee einqnanto Ir. de plot aerfirtot k 
payer lea pépiera de moeiqoe. Qnaot ans inatromento , ila de? ront être 
payée par la labriqne. Cette fonda t ion a lieo poor donner plot de aolao. 
nitd ao ebant de notre eainte religion. 

LVeeeptation de ce legt e éU aoloriiée per ordonnanee royale do 49 
jeofier4825. 

(*). Cette eommiiiion , d*eprèe lee btentiona do teeUteor , dorait dtfo 
oeapoeée de : 4». M. la Coré; 2». le PrMdent de la fabrique ; 5«. oo 
Mtrgoillier; 4». le PrMdent do Tribonel de eommeree ; 5<». le Doyen 
deenolairea; 0*. on dea ploa proebea peronta do teatateor. 



— i«âiig5»«|a|H^«-^ 
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HISTOIRE DE LA MAITRISE 



DE LA 



CATHÉDUALt: DE TROYES 



Ex ort injantium ptrfieisti lautUm , . . 

I»». vni. ?. 
« O vous, sur ces cn£ims si chers, si précieux. 
Ministres du Seigneur, ayet tonjours les yeux. • 
Racine* Athalte, act. II. «cène Vil. 



CHAPITRE !•'. 

LA MAITRISE 



ArTICLB ier. 

Le Chantre et le Sous-Chantre. 

Une des priocipales obligatioDS des chaDoines, aussi bieo 
dans les cathédrales que dans les collégiales, consiste dans 
la récitatioD de la prière publique et la célébration de l'office 
dhin. Telle en est l'importance que, de tout temps, à 
l'imitation de ce qui exista d'abord dans les monastères, un 
cbanoine constitué en dignité a été chargé de ce qui doit 
en procurer l'exécution. 

\ la cathédrale de Troyes on appela ce dignitaire /i^a/tef^ 
chantre, ou ^rand chantre, ou préchantre. 11 avait pour 
marque de dignité un bflton qu'il portait ou faisait porter a 

2 
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6 HISTOIRE DE LA MAITRISE 

certains offices ^ Son autorité s'exerçait, en outre, sur 
beaucoup de maîtres d'école qui lui payaient un cens annuel ; 
aujourd'hui, on l'appellerait directeur de l'enseignement 
primaire. 

Il devait être prêtre dans l'année de sa nomination. A la 
différence d'autres dignitaires, il était exempt de stage ; 
mais, An retour, il devait assistance perpétuelle au chœur : 
c'était là, en effet, que, Tœil toujours ouvert sur la manière 
dont se célébraient les offices, il avait à veiller à l'observation 
des cérémonies, des usages, et à la conduite des nombreux 
employés de l'église. 

Malheureusement, des absences forcées l'empêchaient de 
s'acquitter de sa charge avec l'exactitude nécessaire. Pour 
remédier à cet inconvénient, l'évêque Garnier, d'accord 
avec le doyen et tout le chapitre, adjoignit au chantre 
Manassès, en l'an 1200, un sous-chantre, comme il en 
existait un dans presque toutes les églises de France.^ Le 
chantre abandonna à son suppléant ses droits sur les écoles, 
le gouvernement du chœur, avec une rente de 60 sous 
légués par le comte Henri et les censives des Fossés 
de Sainte Sa vine. Il se réservait sa nomination et exi- 
geait qn^il lui rendit hommage, moyennant 10 sous 
annuels à recevoir de chaque petit chanoine et le droit 
de justice sur tous les enfants de chœur, tant en son 
absence qu'en sa présence. Il lui conférait le droit d'in- 
troduire au chœur les enfants et les clercs, ainsi que le 
droit de justice sur les clercs non chanoines, lorsque 
lui-même serait absent. Une autre condition était que le 
sous-chantre serait diacre dans Tannée, dans le cas où il 



< Arcb. du départ, de TAube, G, 1303, reg., fol. 58S. Eo 1611, ce bâtoo 
éUit couvert d'trgeot, semé de fleun de lys et de elefii ; le nœod était aa 
cristal ; au sommet, il y avait une sUtoette de saint Pierre en argent doré. 
Aréh., G, 2598, lias. 

On peut voir au trésor de la Cathédrale un bftton de chantre sor lequel est 
une statuette de saint Sébastien. 

* Camuzat, Actar, Promptuar., fol. 7-8. 
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appartiendrait déjà au chapitre, et, dans le cas contraire, 
qu'il serait prêtre ou se ferait ordonner dans l'année. De 
plus^ il devait payer la none ^ que le chantre devait à l'Evèque 
et au chapitre. La chantrerie se trouvant diminuée par 
la résignation de la collation des écoles, on lui donna 
leglise de Valenligny aux mêmes conditions que le doyen 
et le chapitre possédaient l'église Saint-Nizier de Troyes^. 

Le premier sous^hantre fut un clerc du nom de Nicolas^. 

Une difficulté s'éleva entre un de ses successeurs, nommé 
Girard, et le chantre, appelé aussi Girard, au sujet de la 
collation des écoles de Troyes. Elle fut tranchée en i 246 
par l'évêque Nicolas de Brie. Il décida que le sous-chantre 
laisserait au chantre tous ses droits relatifs à la collation des 
écoles, à l'exception de celles de chant et d'écriture ; mais, 
comme le sous-chantre n'avait que de faibles revenus, le 
chantre lui ferait don à perpétuité des 60 sous qu'il percevait 
annuellement de la cure d^Escardes^ (Marne), alors du diocèse 
de Troyes, en trois termes égaux : la Toussaint, Noël et 
Pâques. Les curés d'Escardes devaient prêter le serment de 
payer cette rente au sous-chantre ou à son mandataire aux 
termes 6\és, dans les quinze jours de la nomination à la 
cure, à moins d^m empêchement légitime ^. 

Toutes les écoles de Troyes ne releyaient pas de la 
juridiction du chantre de la cathédrale; celles de Saint- 
Jean et de Saint- Remy étaient les seules sur lesquelles 
il exerçait ses droits, tandis que les écoles de Notre-Dame- 
aui-Nonnains dépendaient de l'autorité de l'écolàtre de 



' La Done était le 9* denier que Ton payait en plot de la dlme pour certains 



^Courtalon, Topog,, t. Il, p. 116, dit que Téfêque Robert donna au chantre 
la jaridicUon sur les clercs Yingt-cioq ans après la fondation de la sons- 
chantrerie. 

* Camoiat, Àudar, Promptuar., fol. 7-8. 

* Escardes et non les fisurts, comme le dit Desguerrois, La SaincteU 
ehrestienne, fol. 355, verso. 

* Camuiat, op. cit.y écrit caratus au lieu ûtcuraius, La charte ftat confirmée 
en 1268. Arcb., G, 3348, lias. 
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SainUEtienoe. Ils se coDcertèrent en 1327 et uoirent 
leurs droits, de sorte que chacun d'eux devait nommer 
alternativement aux places de mattre qui viendraient i 
vaquer dans ces trois écoles ^ L^évèque Jean d'Aubigny 
approuva cet accord, qui fut signé par le chantre Jean 
d'Auxois et par Técolâtre ou scolastique Simon Moreau ^. 

La paix, hélas ! ne fut pas de longue durée. Par une 
nouvelle transaction passée en 1336, on dut décider que 
les écoles, tant grammaticales et latines que non latines, 
seraient placées sous la direction d*un même recteur ou 
grand-mattre, unique et annuel, à leur collation alternative, 
et qu'ils se partageraient à eux deux les profits de ce droit. 
Pour indemniser le sous-chantre du préjudice que pouvait 
lui causer cette nouvelle disposition, ils convenaient de lui 
payer annuellement et perpétuellement, sur le produit des 
écoles, la somme de 18 livres (environ un millier de francs 
de notre monnaie) '. 

Avec le temps, ces droits et ces privilèges tombèrent en 
désuétude par la négligence de leurs possesseurs, autant 
que par les désastres des guerres. De même, le sous-chantre 
finit par perdre tout droit d'inspection sur les petites écoles. 

Tandis que les sous-chantres de Saint-Pierre se montraient 
à ce point insouciants de leurs droits, leur office paraissait 
si important que les évéques et les chanoines Tenricbissaient 
de bénéfices destinés à le soutenir. Citons Tévéque Hervée 
qui, dès Tan 1217, y unit à perpétuité l'autel de Saint- 
Jean-l'Evangéliste, fondé par son prédécesseur Garnier. 
Tous les biens dépendant de cette fondation devaient 
appartenir au sous-chantre, qui pourrait, lui ou son vicaire, 



^ Areh., 6, 3349, Mu., et non &, 234S, eomme Tindique 6. Carré» L*Snie^ 
gnement tetondaire à Troyet, p. 3, note. 

< Vellel de Viriville, Lêi AreMves Mitariques du déparUment de VAube, 
p. m. 

>Arcb., G, 334SJia8. 
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célébrer la messe à cet aotel, faire sa semaine à son tour 
au mattre-autel, comme il avait l'obligation, en échange, de 
demeurer dans Téglise sans pouvoir s'en absenter. Citons 
encore le doyen Nicolas et le chapitre qui lui donnèrent un 
des autels de Té^ise cathédrale et les revenus d'une vicairie, 
seulement quand il ne serait pas chanoine. Dans le cas où 
il ne se ferait pas ordonner prêtre dans l'année de sa nomi- 
nation, son office serait conféré à un autre ^. 

En 1295, une modification aurait été apportée aux droits 
attachés i la sous-chantrerie. Il fut réglé, en efiet, que le 
sous-chantre institué par le chantre recevrait 15 sous tous 
les ans de chaque dianoine étudiant ^. 

Le chanoine Drouin ou Dreux de la Blarche légua par 
testament, en 1381, la rente de 60 soldées de terre' à 
l'office de la sous-chantrerie. Le titulaire devait avoir la 
garde et les clefs des ornements de la chapelle fondée par 
le testateur; Dreux donnait, de plus, 20 soldées pour le 
quotidien de ces clefs ^. 

Comme les droits sur les écoles, avec le temps, les biens 
affectés à la sous-chantrerie se perdirent, et le chapitre eut 
i soutenir plusieurs procès contre les titulaires de ce béné- 
fice, soit pour faire régler le service, soit pour s'opposer à 
d'mjustes demandes; d'ailleurs, leurs fonctions pouvaient 
être aussi bien remplies, si le chapitre en était lui-même 
chargé. Pour ces motifs, les chanoines obtmreot de Tévèque, 
en 1777, la suppression de cet office. Ils conférèrent à un 
prêtre placé sous la dépendance du chantre le droit d'ins- 
taller au chœur l'archidiacre, les chanoines capitulants, 
ceux de la chapelle Notre-Dame, et ib transférèrent à la 

1 Ctmiiut, op. cU.t fol. 23. 

> Areb.^G, 2565 Jiu. 

> Soldée : terre qui rapportait ao eou de rente. 

< Cammat, op, cit., fol. 13. Quotidien, e*eet-à-dire, ocenpatioii i|aotldieone. 
(J. Godefroy, dietioo.) 
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(kbrique les droits à payer pour cette installation. Quant au 
chantre^ il rentra dans sa juridiction sur les petites teole» et 
dans la redevance de la cure d'Escardes^ 

Les offices, qu'il avait le devoir de régler et de diriger 
conformément aux prescriptions de la liturgie, exigeaient 
un personnel assez nombreux, qu'il avait sous sa dépen- 
dance : ce sont les clercs sur lesquels nous avons vu que 
s'étendait sa juridiction. Dn donnait le nom de clercs non- 
seulement aux jeunes gens qui avaient été consacrés au 
service de Dieu par la tonsure, mais encore aux laies admis 
à servir ou à chanter ail chœur. 

Dans ces temps de foi, les parents étaient dans l'usage 
d'offrir leurs enfants et de les vouer dès leur has-àge au 
service de Dieu. Cette oblation était de leur part comme un 
sacrifice et un renoncement sublime que pouvait seule 
inspirer la religion chrétienne, si féconde en vertus 
inconnues au monde ancien : 

Quem simul unanimes vcra pietate parentes, 

Infantem Ghristo constituere sacrum, 
Ut, tanqutm Samuel, primi» signaUis ab annis 

Crescerel in sanctis votus alente Deo. 

(Panlin. Poem. XXI, Carmen XIII» in S. 
Felicem. Vers. 314, teqq.) 

On conliail à ces enfants des fonctions en rapport avec 
leur âge : celle de lecteur par exemple. Saint Gpiphane, 
évèque de Pavie, fut ordonné lecteur à huit ans. Julien 
l'Apostat, fort jeune encore, avait été lecteur dans l'église 
de Nicomédie*. Une inscription de Viviers (Ardèche), men- 
tionne un lecteur mort à treize ans : Severus lector inno- 
cens qui vixit in pace annis tredece [sic) ^. 

< Arcb.^G, 2565, liât. 

> Soertt. Hi$t. eccUs., 1. 111, e, i. 

' MilliD, Voyage dans les départ, du Midi de la France^ t. U, p. 106. 
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11 y a^ait des écoles où Ton enseigoait à ces enfants l'art 
de lire, et où surtout on les initiait h Tintelligence des 
divines écritures • Celui qui présidait s'appelait primicier 
de l'école des lecteurs. Ses fonctions étaient analogues à 
celles du chantre. 

Quoi qu'il en soit de l'ancienne discipline, qui varia selon 
les pays, le chantre, à raison de ses multiples obligations, 
ne pouvait s'occuper seul des clercs. Ceux-ci, confiés par 
leur famille à la sollicitude du chapitre, avaient besoin 
d'être formés au service des autels; il fallait qu'ils trou- 
vassent auprès de l'église ce que leurs parents n'auraient 
pas manqué de leur procurer, l'instruction et l'éducation, 
en même temps que la nourriture et tout ce qui était 
nécessaire à leur subsistance. Rien n'était plus juste. Aussi, 
soucieux de donner tous ces soins à ces enfants qu'ils 
adoptaient pour ainsi dire, les chanoines les confiaient à un 
maître choisi, sur qui ils pouvaient compter, qui leur 
apprit, avec le reste, la science du chant ecclésiastique. La 
charge de ce maître s'appelait maîtrise, nom que Ton 
appliquait également à l'institution elle-même. 

Quel fut l'équivalent des maîtrises dans les premiers 
siècles de l'église de Troyes? Le chant durant cette longue 
période, faisait partie intégrante de l'enseignement; il n'y 
avait donc pas lieu, pour les grandes églises, de constituer 
un établissement spécial où leurs clercs y seraient formés ; 
outre que, tous les ans, le recteur des écoles faisait une 
leçon générale sur le plain-chant, leçon à laquelle assistaient 
les anciens enfants de chœur qui achevaient alors leurs 
études^. 

Les écoles de chant étaient ouvertes a tous les enfants de 
la ville. C'était dans leur sein que les chanoines prenaient 
ceux qui leur paraissaient capables de servir leur église. 

• Isid. Hisp. Deeccl. of/UHs, II. 11. 
< 6. Càné^ap. cU., p. 9. 
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L'école de la cathédrale était des plus fréqoentéeff. Jacqoet 
PtotaléoQ, le fotur pape Urbain IV, en saifit les coars, y 
puisa, avec la science du chant, le goikt des choses sainte, 
et s'initia à la cléricatore dont il franchit avec tant de gloire 
tous les degrés. 11 fut le plus illustre de ces eniSuits que 
Ton choisissait, dit Desguerrois, « de nature pie, douce, 
bénigne, accorte et généreuse, ayans aussi un bon esprit 
pour les mettre à Téglise t. » 

La mdtrise remplaça cette école; les enfants dont elle 
se composait n'étaient qu'au nombre de quatre, les gages 
de leur maître et les frais que leur nourriture et leur 
entretien entralnaieut ne permettaient pas d'augmenter ce 
nombre; il était d'ailleurs suffisant, d'abord pour le service 
des autels, ensuite pour l'exécution de la partie de dessus 
dans les chœurs de musique. 

Le chapitre de Saint-Pierre n'ayant commencé à écrire 
ses délibérations qu'en 1361 ^, il ne serait pas possible de 
connaître exactement le fonctionnement de la maîtrise avant 
cette époque. D'autre part, dans les collections des Archives, 
il n'existe aucun autre document remontant avant les pre- 
mières années du xv* siècle, où il soit fait mention de la 
maîtrise. Elle n'était d'ailleurs encore qu'une institution 
précaire; ce n'est qu'en 1406 que la fondation eut lieu, 
comme nous allons le raconter. 



^ Dêiguerroit, op. cU.t fol. 361. Conformémaat à eeUe traditioo, noe 
des nouf elles terrièret dn bet-edté oord de régline SiiaMJrbaio représente 
Urbsia IV svUtnt une leçon de plain-ehant dans l'école de SsintpPierre. 

* Le chapitre de Saint- Etienne ne tint on registre des siennes qa*à partir 
de Tannée 1874. ConrUlon, op. eU., t. H, p. 142. 
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Abt. 2. 

FoQdattoQ de la Maîtrise. 

Les quarante prébendes du chapitre de Saint-Pierre 
étaient affectées primitivement à autant de chanoines. Ce 
nombre était invariable ; seul, le Souverain-Pontife pouvait 
le modifier. Aussi, quand on jugea nécessaire d'unir les 
revenus d^ùoe prébende à la maîtrise, afin de pourvoir 
décemment aux charges, ce fut à son autorité suprême que 
Ton recourut ; mais auparavant, le 3 juin 1406, Benoit Xlil, 
regardé en France comme pape légitime, chargea les cha- 
noines Jean Gaillard, Jean du Vé, Jean Pougoise, Pierre 
de Paveillon^ Guillaume Gilet, Etienne Royer, le sous- 
chantre Jean Blanche, deux prêtres^ Pierre de Baitia et 
Pierre Hutier, d'accepter Jans l'espace d'un mois la pre- 
mière prébende, dès qu'elle viendrait à vaquera 

A la requête du chapitre, Benoit XUl répondit par une 
bulle du 1 4 mai 1 407 ^ : t La sollicitude du Pontife Romain 
s'étend, y lisons-nous, à tout ce que peuvent réclamer les 
besoins des églises et des ecclésiastiques. Aussi, le chapitre 
de l'église de Troyes nous a exposé que ses revenus, extrê- 
mement diminués par les guerres, la mortalité et la peste, 
ne suffisaient plus à l'entretien d'un maître pour les enfants 
de chœur. U nous a prié, en vue de lui venir en aide sous 
ce rapport, d'unir à la maîtrise une prébende, la première 
qui viendrait à être vacante. Nous avons accueilli cette sup- 
plique et accordé cette union, quand même celui qui occu- 

< Areh., 6, 2566, liât. 

• El noo 1406, eomoM il est dit daat VOMuaire de $aiiU-Pi$rr$, pabUé 
d«M la eolleetion des Dccumenli inéélU relaUft à la viU$ d$ Troyes^ 
t. U, p. 116. 

S 
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perail celte prébende serait chapelain du Saint-Siège ou le 
familier d*un de nos frères les vénérables cardinaux, quand 
même encore, pour n'importe quel motif, celte prébende 
serait spécialement réservée au Siège Apostolique. Le 
doyen et le chapitre pourront donc en percevoir, posséder 
et employer librement les fruits et revenus à Tentretien 
du mattre et des enfants. » 

Les abbés de Sainte -Geneviève de Paris et de Saint- 
Loup de Troyes étaient, avec le doyen de Saint-Étienne, 
chargés de fulminer cette bulle datée du couvent de Saint* 
Victor de Marseille. 

Le chanoine Erard^ de Vitel étant mort dans l'année, 
l'abbé de Sainte-Geneviève notifia à Tévéque de Troyes la 
faveur accordée par le Pape et lui remit, comme collateur 
des canonicats, un exemplaire du document pontifical ; 
puis, le 19 mai 1408, de Porto- Venere, où il était retenu 
pour les affaires de l'Église, il prononça l'union de la pré- 
bende vacante acceptée par le chanoine Pierre de Paveillon, 
au nom du chapitre. 

L^évèque Etienne de Givry y donna son consentement 
le 15 décembre 141 P. Gomme Erard de Vitel était mort 
sans avoir résigné son canonicat, il n'y eut aucune opposi- 
tion à la réunion décrétée ; la maîtrise avait dès lors son 
existence assurée ; maître et enfants étaient pourvus du 
nécessaire, et le service divin ne devait plus avoir à souffrir 
de la pénurie des ressources du chapitre. 



* Et non Girard, comme il est dit, p. 143 des Mém. de la Société Acad. 
de VAube pour 1894. 

^ Camuzat, op. cit., fol. 15-16. Lt fondation de la maîtrise est fort inexao- 
tement racontée par G. Carré, op. cU., p. 25-26. D'après lui, le chapitre de 
Saint- Pierre se mit peu en peine de la grande École, qui était pourtant placée 
sous son patronage. 11 ajoute : • En 1407, il lui avait en quelque sorte retiré 
sa confiance en se faisant autoriser par Tantipape Benoit Xlll à affecter l'une 
de ses prébendes à la fondation d*one école de grammaire pour ses eofîuits de 
chœur. » G. Carré a-t-il ignoré qu'il s'agit de la maîtrise, dont le nom o'eat 
même pas cité dans son ouvrage ? 
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Cependant, les chanoines trouvaient que quatre enfants 
ne suffisaient pas pour leur service à Téglisô ; ils en prirent 
deux autres en 1482 < ; enfin, le doyen Claude Veslîer 
porta ce nombre à huit par fondation du 5 février 1629. 
U donna à cet effet au chapitre la somme de 4.000 livres, 
qui furent employées à acheter des biens, dont le revenu 
devait être appUqué à la maîtrise^. 

Cette libéralité fut gravée sur une lame de cuivre, atta- 
chée à Tun des piliers de l'église. Elle a dû disparaître à la 
Révolution avec la plupart des autres inscriptions sur 
métal. 

La maîtrise constituait dans le chapitre comme un office 
particulier ; aussi était-elle, comme tous les autres, confiée 
a une sorte de commission de deux membres pris parmi 
les chanoines. Ces deux directeurs ne doivent pas être 
confondus avec le mattre de musique, qui n'était que leur 
subordonné. Ils étaient élus tous les ans comme les autres 
officiers, et rééligibles ^. 

En cas d'aâaires extraordinaires, le chapitre leur adjoi- 
gnait un autre de ses membres^. Les deux derniers direc- 
teurs furent les chanoines Félix et Danton, élus le 
2 juin 1790^ 

Après le rétablissement du culte, le chapitre se contenta 
de quelques enfants pour le service des messes ^, jusqu'à 



1 La seule meitioD que nous ayous trouvée dans les délibérations du 
chapiire de 1482 ; à ce sujet est celle-ci: il sera délivré au mailre des eofaDts, 
pour l'aider k habiller les deux enfants nouvellement reçus, 7 livres. Areb., 
G, 1277, reg., fol. 259. L'élévation k six du nombre des enfants est rapportée 
par Sémilliard, ms., 1. 111, p. 121, et CourUlon, op. cit., t. II, p. 117. 

t Arch., G, 2566, lias. 

rch., G, 1309, reg., fol. 19 et 219. 

« Arcb., G, 1901, reg., fol. 68. 

» Arcb., G, 1315, reg.. fol. 5. 

* En 1867, il fut réglé qo'il y aurait huit enfants aux fêtes semi- doubles, 
dix aux doubles et douse aux fîtes de 1** et de 2* dtaae. 
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la réorganisation de la inattrise, que nous ferons connaître 
plus loin. Disons auparavant quel était le local affecté 
jadis au logement du maitre de musique et de ses élèves. 



Art. 3. 

Local. — Mobilier. 

La maîtrise ne posséda pas d'abord de maison à elle. 
Maître et enfants étaient logés aux frais du chapitre dans 
une maison de location. D'après Sémilliard et Courtalon^ 
la maison de Marelle, sise au Petit-Cloltre, aurait été, en 
1420, afft*ctée à cet usage. En 1468, le chanoine Jean 
Huynrt accepta de loger chez lui le matlre et les enfants 
pendant trois ans ^. Dix ans après, le maître tenait une 
maison à loyer du chapitre, car, le 15 juin 1478, les 
chanoines lui firent remise de la moitié du prix, soit 60 sous 
tournois (125 francs 28 centimes de notre monnaie) ^. 

En 1503, après la mort du maître Etienne Desjardins, 
le chapitre choisit sa maison pour le logement de la 
maîtrise ^ ; puis, nous ne savons pour quel motif, il jeta les 
yeux, en 1548, sur celle du chanoine Hugues Lespervier 
comme étant des pjus convenables. Lespervier était alors 
au concile de Trente, où le chapitre l'avait envoyé pour le 
représenter ^. On décida de s'entendre avec lui au sujet des 
réparations. Dans le cas où il consentirait à vendre, on lai 
donnerait en échange la maison qu'habitait le vicaire Jean 

1 Sémilliard, ms., t. III, p. 45, etCourUloo, Ofi» cii., t U, p. 117. 

> Arch., G, 1276, pcg., fol. 235. 

s Arch.. G, 1277, reg., fol. 38. Dans VlntfârUaire sommaire de la série G, 
p. 245, M. d*Arboif de JobaioTille date cet acte do 10 juin. 

«Aieb., G, 1280, reg., fol. 28. 

s Arch.,G, 1283, reg., fol. 387 et 392. 
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Hulocari^. Le doyen, le chantre et Tarcbidiacre de Brienne 
la visitèrent ^. Ils trouvèrent que, pour la rendre plus 
logeable et pour agrandir la cour, il faudrait prendre une 
partie du logement contigu du chanoine Le Tartrier et Ty 
réunir. Le Tartrier consentit à l'abandon de sa maison cano- 
niale, dont une partie pouvait facilement se louer aux 
vicaires ou à d'autres ecclésiastiques ^. 

Le chapitre s*en rendit donc acquéreur; un inventaire 
du mobilier fut dressé et signé par le maître de musique^. 

Le nouveau local était attenant à la maison habitée par un 
prêtre, Nicolas Miley ^, et à celle d'OJard Dorigny, et situé 
du côté du portail-nord de la cathédrale^. C'est la maison 
qui est habitée aujourd'hui par les sacristains de la cathé- 
drale depuis la suppression de lu maîtrise en 1883. Elle 
figure sur le plan de la ville de Troyes dessiné en l'an 1 600, 
sous le numéro 7 ^. 

Dès 1554, les délégués du chapitre y étant descendus 
décidèrent d'obliger le maître de musique à y faire les répa- 
rations ^. Jusque-là, en effet, le maître avait parmi ses 
charges l'entretien et les réparations du logement de la 
maîtrise, absolument comme les chanoines devaient 
entretenir leur maison canoniale^ ; mais le chapitre régla, 
le 6 septembre 1 570, que désormais le maître n'aurait à 
sa charge que l'entretien de « sol, torche et couverture ^^ » . 



« Areh., G, 1283, reg., fol. 387. 

• Arch., 6, 1283, reg., fol. 392, et Sémilliard, mi ., t. III, p. 154. 
> Arch., 6, 1283. reg., fol. 398. 

« Arcb., 6, 1283, reg., fol. 395. 
•Areb., 6, 1285, reg., fol. 55. 

• Areb., G, 1285, reg., fol. 590, et Sémilliard, mi., t. III, p. 104. 
7 Annuaire de VAube pour 1893, 2« partie. 

« Areb., 6, 1284, reg., fol. 175. 

• Areb., G, 1286, reg., fol. 126. 
tt Areb., G, 1286, ng., fol. 126. 
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La cour de la maison était resserrée. Dans une visite faite 
le 11 juillet 1572, ou coostata que Tair manquait, que le 
puits était infecté et que Teau en serait dangereuse à boire. 
On résolut de démolir un corps de logis pour agrandir 
cette cour ^ Le mobilier n*était pas en meilleur état que 
rimmeuble ; les lits avaient besoin d'être nettoyés ; les 
paillasses devaient être refaites, les taies renouvelées. Ces 
améliorations parurent encore insuffisantes en 1581, et 
ordre fut donné au maître de disposer la maison de façon 
que les enfants pussent coucher dans la chambre haute, 
mieux aérée et plus saine ^. 

Malgré de nouveaux travaux exécutés à l'automne de 
1590, le local menaçait ruine. Le grand chamhrier le fit 
encore réparer; le bâtiment où se tenait l'école fut abattu 
en 1596; on répandit vingt-deux tombereaux de grève dans 
la cour agrandie, qui mesurait 35 toises et demie ^. La 
couverture fut aussi mise en état; mais il fallut, en 1625, 
la refaire, car il pleuvait dans les chambres^. Le chapitre 
ordonna Tannée suivante de poser dans la salle d'études des 
châssis ou canevas pour garantir les enfants de l'incommodité 
du froid ^. 

Des travaux importants eurent lieu en 1646^ ; il s'agissait 
d'empêcher la chute des bâtiments. En 1722, on dut 
faire les réparations, pour lesquelles le chapitre emprunta 
1100 livres, à raison de 2 */,, au chanoine de La Chasse 
Talné'. 

Aucune suite ne paraît avoir été donnée à la décision prise 

*Arch., G, 1286, rcg.,.fol. 348. 

< Arch., G, 1289, reg., fol. 18. 

> Arch., G, 3887, lias. 

« Arcb., G, 1296, reg., fol. 235. 

» Arch., G, 1297, reg., fol. 1. 

« Arch., G, 1300, reg., fol. 148, 158, 162 et 107. 

' Arch., G, 1308, reg., fol. 29-30. 
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le 4 décembre 1654, de chercher pour le logement des 
enfants de chœur une maison toute proche de la cathédrale ^ . 

La maison de la maîtrise fut vendue, à la Révolution, le 
2 mars 1793. L'acquéreur la rendit à la fabrique de la 
cathédrale, le 31 janvier 1812, àla condition qu'elle serait 
affectée à un maître de musique et à des enfanls de chœur, 
dans le cas où le gouvernement consentirait ou ordonnerait 
qu'il soit établi une maîtrise près de chaque cathédrale. Un 
décret impérial du 15 juin 1812, daté de Kœnigsberg, 
autorisa Tacceptation définitive de cette libéralité. La con- 
dition fut réalisée de 1866 à 1883. Par suite de la suppression 
de la maîtrise, le local sert de logement aux sacristains de 
Saint- Pierre. Il porte le numéro 29 de la rue Mitantier, 
ancienne rue du Grand-Cloître-Saint-Pierre*. 

Voyons maintenant quel était le mobilier de la maîtrise. 

Le vieux ménage avait été vendu en 1473 ; Tachât du 
nouveau s'éleva à 10 livres tournois (environ 417 fr. 60)^. 
Outre les usteosiles, il fallait des couvertures pour les lits, 
des lodiers^ pour tenir chaud aux petits corps des enfants^. 
D'un inventaire dressé en 1549, il résulte que le ménage 
était de médiocre valeur ; on accorda un secours au maître 
pour lui permettre d'acquérir ce qui manquait ®. Après le 
départ de chaque maître de musique, plusieurs chanoines 
se rendaient à la maîtrise pour dresser l'état des meubles à 
l'usage des enfants et voir avec des ouvriers les réparations 
que demandaient le locaP et la vigne dépendant de la 
prébende. 



« Arch., G, t302, rcg., fol. 2i3. 

* Arch. de la fabrique de l'église cathédrale. 

* Arch., 6, 1276, reg., fol. 396. 

^ Lodier, couyertare. 

> Areb., G, 1281, reg., fol. 49 et 87-88 et Arch., G, 1283, reg., fol. 
446. 

* Areh.^G, 1283, reg., fol. 396. 

7 Arch., G, 1284, reg., fol. 174, et G., 1292, fol. 53; G, 1294, fol. 316. 
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La propreté était de rigueur; s'ils apercevaient des 
immondices dans la cour, les chanoines les faisaient enlever^ . 
Ils pourvoyaient les enfants de nappes et de « longières »^ ; 
c'était le chapitre qui fournissait ces objets et« quand ils 
étaient usés le mattre en demandait le renouvellement^. 
Souvent aussi le linge était changé et mis à neuf^. 

Lorsque, le 7 janvier 1611, fut passé le bail avec le 
maître Millet d'Ormes, Tinventaire révéla que le mobilier 
comprenait « deux vieilles armoires à trois guichets, un 
vieux coffre de bois de chêne, deux vieux chenets de fer, 
une crémaillère, une vieille met^, une petite broche, une 
vieille lèche-frite de fer, vingt-sept livres d*étain en plu- 
sieurs ustensiles, trois lits garnis de couettes et coussins de 
plume avec leurs paillasses de canevas, trois couvertures, 
dix-huit draps de chanvre, trois lodiers, trois châlits sans 
piliers, sans courtines ni ciels ^. » 

De quel système se servaitron pour le chauffage? o Une 
trappe de fer» fut acquise, en 1 617 , par le grand chambrier 
pour chauffer la salle d'études^. Elle fut plusieurs fois 
remplacée ainsi que les nattes pour mettre sous les pieds. 
On y ajouta en 1653 deux réchauds^. Oa se servit d'un 
petit poêle à partir de 1768. 

Le maître était responsable du mobilier ; avant de cesser 
ses fonctions, il avait soin de se faire donner une décharge 
des meubles^. 

< Arcb.,G, 1286, reg., fol. 348. 

s Areh., G, 1285, reg., fol. 448. Looinère, sorte de nappe très longue et 
peu Itrge. 
s Areh., G, 1288, reg., fol. 454. 
«Arcb.,G, 1300, ng., fol. 143. 

* Met, mtie, huehe, pétrin. 

• Areb., G, 3892, Hat. 

1 Areb., G, 1295, reg., fol. 32. 
«Areb.,G,2151,reg., fol. 207. 
•Areb., G, 1296, reg., fol. 72. 
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La literie se composait de paillasses dont oq doit souvent 
changer la paille et les taies ainsi que les matelas^ les tra- 
versins, les couvertures ^ et les rideaux ^. 

Les enfants pouvaient tomber malades, ils étaient alors 
l'objet de soins tout particuliers ^. Le chapitre acquit, en 
1624, une chambre à coucher qui ne devait servir qu'à 
eux^. Il ordonna en 1724 de faire faire tous les ans deux 
matelas pour les lits; un peu plus tard, il commanda treiie 
paires de draps, quatorze nappes, six douzaines de serviettes, 
trois douzaines de tabliers de cuisine et quatre douzaines de 
torchons ^. 

La maîtrise comprenait, au commencement du xtiii'* siècle 
(vers 1710), une chambre basse ou salle, une cuisine, la 
chambre des enfants, une salle d'étude, une chambre au- 
dessus de la cuisine et un cabinet aménagé en 1 699 ^« 

La chambre basse renfermait une table de noyer avec 
deux rallonges, deux bancs de chêne, une grande armoire 
à quatre guichets fermant à clef, dans laquelle était le linge, 
neuf grands draps pour le lit du mattre, vingt-six draps 
tant pour les lits des enfants que celui de la servante, dix- 
neuf nappes ou petits draps, trois douzaines de serviettes 
neuves, quatorze toiles à mains ou torchons, six tabliers de 
cuisine, un grand coffre long où étaient les habits des 
enfants. 

Rien de particulier à signaler dans la cuisine, suffisam- 
ment pourvue des ustensiles nécessaires. La servante y 
avait son lit. 

Dans la chambre des enfants on voyait huit couchettes 



* Areh., G. 1296, reg., fol. 107, et G, 1296, reg., fol. 126. 

SAreb.,G, 1300,lia8. 

> Arch., G, 1296, reg., 165. 

« Areh., G, 1296, reg.\ fol. 165. 

» Areh., G, 1309, reg , fol. 29. 

«Arcb.,G, 1906, reg., fol. 82. 
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avec leurs lits montés ; dans l'étude, une table de bois avec 
un banc de chêne, une table sans fond servant d'autel, 
garnie d'un parement blanc à fleurs, deux chandeliers de 
cuivre, une tablette pour les livres. 

Dans la chambre au-dessus de la cuisine, une table de 
noyer recouverte d'un mauvais tapis, un grand châlit tout 
monté et une estampe représentant un crucifix. Dans le 
cabinet, enfin, une table et quatre tablettes ^. 

On le voit, rien d'essentiel, ni le nécessaire, ni l'utile, 
ne faisaient défaut. Il ne semble pas que les enfants aient 
jamais manqué de ce que réclamait leur entretien. A leur 
âge, du reste, ce n'est pas de ce côté que se dirigent les 
convoitises; on serait plutôt insouciant du plus ou moins 
d'aisance dans le ménage; d'ailleurs, le chapitre était là, 
l'œil toujours ouvert sur les besoins matériels de ceux qui 
s'étaient mis au service de l'église ; nous allons voir jusqu'où 
s'étendait sa paternelle sollicitude. 



Art. 4. 
Sollicitude du Chapitre. 

Les chanoines de la cathédrale ne laissaient passer 
aucune occasion de témoigner un véritable intérêt aux 
enfants de leur maîtrise. Nous les voyons s'informer, 
en 1 450, de la manière dont le mattre nourrit les enfants 
et ordonner de lui faire à ce sujet les remontrances 
nécessaires^, ils délèguent, en 1463, l'archidiacre de 
Margerie et quatre autres chanoines pour visiter les 
enfants et examiner comnent ils sont dirigés^. Tous les 



< Arch., 6, 2566, liât. 

« Arch., G, t276, reg., fol. 51. 

« Arch., G, 1276, reg., fol. lU. 
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ans, ils nomment une commission chargée de surveiller 
leur instruction, leur éducation et leur nourriture^. 

La peste sévissait à Troyes en 1518. Un chanoine reçut 
dans sa maison deux de ses parents, qui succombèrent au 
terrible fléau. Immédiatement^ le chapitre fit défense à ce 
chanoine de paraître au chœur et aux réunions capitu- 
tulaires^. Cinq ans après, le fléau a reparu. Par crainte de 
la contagion, ordre est donné de tenir fermées les portes du 
chœur les dimanches et jours de fête, de peur qu^il n'entre 
des personnes malades^. 

Un enfant de chœur de Saint-Etienne est décédé ; ceux 
de Saint-Pierre obtiennent la permission d'assister à son 
enterrement. Mais il est à craindre que le pourpre dont il 
est mort ne se communique ; aussi, a-t-on soin de défendre 
de les laisser entrer dans la maîtrise de la collégiale ^. 

Dans une visite faite en 1519, le doyen et le chanoine 
Richard constatèrent que la chambre où les enfants pas- 
saient la matinée était trop peu éclairée, trop sombre et 
propre à donner des rhumatismes et à engendrer des 
fièvres; Pair surtout n'était ni pur ni bon. Ils remar- 
quèrent que la domestique du maître était trop dure à 
l'égard des enfants, ce dont ils s'aperçurent en l'interro- 
geant elle-même. Le chapitre fit signifier, en conséquence, 
au maître d'engager sa domestique à traiter les enfants 
avec plus de bonté et de douceur, eu ce qui concernait tant 
le lavage des vêtements, amicts, aubes, que la nourriture 
et les aliments. De si jeunes enfants, si peu intéressants 
qu'ils fussent, ne paraissaient pas, disait-on, mériter un 
traitement sévère ni rigide. On décida, en outre, de renou- 
veler plus fréquemment les visites de la maîtrise ^. 



1 Areb., G. 1276, reg.. fol. 267, et G, 1277, reg., fol. 144. 
« Arch., G, 1281, reg., fol. 206-207. 
» Arch., G, 1282, reg., fol. 7. 
* Arch, G, 1301, reg., fol. 0'>. 
» Arch., G, 1281, re,?., fol. 308. 
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Si l'obstacle au bien paraissait venir priDcipalement de la 
servante, ce dont le mattre n'avait pas moins à souffrir que 
les enfants, les cbanoines exigeaient toujours qu'elle fût 
congédiée sans délai ^. 

Seuls, les enfants avaient le droit de se cbauffer au feu 
allumé dans le chœur pendant le cbant des leçons des 
matines ; les vicaires ne devaient pas s*approcber du cbauf- 
foir^. L'usage de la calotte n'était pas reçu pour les enfants 
en fonctions ; mais si leur santé l'exigeait, si le froid de 
l'église les gênait, on leur permettait de se couvrir^. 
En 1549, on leur acheta des bonnets, à cause de la fièvre 
qui les faisait souffrir^. Un enfant avait les pieds si sen- 
sibles au froid qu'ils furent gelés ; un chanoine eut ordre 
de taire le nécessaire pour remédier à ce mal ^. 

Quatre cordes^ et un quartier de bois furent achetés, 
en 1549, pour le chauffage de la maîtrise^. 

Fréquemment, le chapitre faisait subir aux enfants un 
interrogatoire sur la manière dont ils étaient nourris, ins- 
truits et élevés ^. Il se rendait compte de l'état de leurs lits, 
examinait si la plume en était bonne,si les vêtements étaient 
doublés de ouate. Comme les enfants couchaient souvent 
trois ou quatre ensemble, il était à craindre que Tun d'eux, 
ayant quelque mal, ne le communiquât à ses compa- 
gnons. Pour éviter toute contagion, on décida, en 1554, de 
remplir les lits de plume, de ne faire coucher que deux 



< Areh., G, 1291, reg., fol. 337 et 370. 

* Arch., G, 1291, reg., fol. 366. 

« Arch., G, 1295, wg., fol. 239. 

« Areh., G, 1283, reg., fol. 415. 

» Arcb., G,1296. reg., fol 49. 

^ La corde de boit yalait sur le marché de Troyet, 4 mètret 383; par eonsé- 
queot, 4 cordes et un quartier éqaifalent à 18 itères 627. 

7 Arch., G, 1283, reg., fol. 403. 

• Arcb., G, 1283, reg., fol. 443. 
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enfants ensemble. En 1644, on régla que chacun d'eux 
auiaitunlit^ 

La yisite de la nnattrise était d'autant plus utile que le 
maître pouvait se montrer négligent. En 1566, les direc- 
teurs furent priés de la Caire une fois par mois « tant, 
disait-on, pour congnoistre si le maistre des enfants faict 
debroir de les endoctriner et enseigner comme il doibt, que 
aussi ils sont traictei, élémentez et tenui nettement comme 
il appartient^. » 

Lorsqu'un enfant de chœur était malade, si son état 
réclamait des soins particuliers, on le rendait à sa mère : 
c'était le meilleur moyen de hâter sa guérison^. Au besoin, 
ou accordait un secours à ses parents pour les aider à le 
soigner et à le nourrir ^. Si les soins nécessaires pouvaient 
être donnés à la maîtrise, les directeurs avaient ordre d'y 
pourvoir et de procurer aux malades soit les aliments, soit 
les drogues, réclamés par leur santé. C'est, par exemple, 
le lait qui est prescrit à un enfant dont la poitrine est 
malade^. En 1783, le grand enfant de chœur doit être 
transporté chez sa mère. On lui envoie le médecin, on fait 
acheter chez l'apothicaire les remèdes ordonnés ; on lui 
fournit des pots au feu pour faire du bouillon ^. 

Un autre est rendu à ses parents ; mais on leur accorde 
20 sous par jour pour les irais du médecin ^. Les dépenses 
occasionnées par la maladie restent toujours à la charge 
du chapitre ^. 



« Arcb., G, 1300, reg., fol. 43. 

> Arch., G, 1285, reg., fol. 427. 

> Areb., 6, 1286. reg., fol. 230. 

« Areb., G, 1301, reg., fol. 210. 

» Arcb., G, 1309, reg., fol. 15. 

« Areb., G, 1314, reg., fol. 102. 

7 Areb., G, 1313, teg., fol. 612. 

•Areb., G, 1286, reg., fol. 341. Cf. Cb. Fiebot, Statist. monum. du 
dépari, de VAube, t. III, p. 367-368. 
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Si la maladie provient d'une cause à laquelle les chanoines 
puissent remédier, ils ne manquent pas de le faire. Par 
l'examen des lits, il est constaté, en 1573, qu'ils sont pleins 
de Termine ; il y a plus de cinquante ans qu'ils servent ; 
de la plume, il ne reste plus que les tuyaux ; les bois sont 
pourris. Sans hésiter, quel que doive être le surcroît de 
dépende, on décide d'acheter deux chftiits démontables, 
douze draps, de remplacer une partie de la vaisselle et du 
linge de table, et de percer des fenêtres dans la chambre à 
coucher, afln qu'il y entre une plus grande quantité d'air ^ 

Les enfants sont sujets à diverses maladies qui nécessitent 
des soins particuliers : c'est la teigne, l'apostème, certaines 
fièvres, les verrues, la gale. Un barbier ou chirurgien, un 
médecin et un apothicaire sont au service de la maîtrise 
pour les soigner^. Il leur est* bien recommandé de propor- 
tionner les remèdes à la faiblesse des petits malades ^. On 
les paie soit au prorata de leurs soins, soit par abonnement 
annuel. Cet abonnement était, en 1788, de douze 
livres pour le seul médecin ^. Au xvi* siècle, c'était une 
femme qui était chargée de soigner la tète des enfants el d'y 
entretenir la propreté ^. 

Quand l'enfant malade était très méritant, on le soignait 
à la maîtrise ; on évitait ainsi à ses parents les frais de la 
maladie®. 

Le changement d'air était-il ordonné par le médecin, le 
chapitre n'hésitait pas à faire conduire le malade en dehors 
de la ville pendant tout le temps nécessaire ^. Mais les 



« Arch., G, 1287, reg., fol, 176. 

« Arch., G, 1277, reg., fol. 317; 1279. reg. fol. 73; 1290, reg., fol. 2i5 ; 
1291. reg.. Toi. 393 ; 129*2, reg., fol. 72 ; 138G, reg., fol. 6 ; 2639, liât. 

«Mrch., G. 1280, reg., fol. 30. 

* Arch., G. 3924, reg., fol. 76. 

* Arch., G, 1285, reg., fol. 486. 
« Arch., G, 1288, reg.; fol 372. 

7 Arch., G, 1289, reg., fol. 79-80. 
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enfants, à la campagne, au grand air, folâtraient outre 
mesure, s'émancipaient d'une façon peu édiGante. Force 
était bientôt de les ramener au logis ^. 

Les visites à la maîtrise étaient plus fréquentes quand il 
y avait des malades ^. 

Parfois le maître prenait des pensionnaires. Ceux-ci ne 
faisaient pas toujours bon ménage avec les enfants de choeur. 
Le chapitre obligeait, dans ce cas, le maître à renvoyer ses 
pensionnaires ; il fallait absolument écarter de la roaitrise 
tout sujet de discorde ^. Les personnes du sexe, sauf la 
servante, n'y avaient point entrée, et un maître dut renvoyer 
de chez lui sa nièce, dont la présence n'eût pas été sans 
danger^. Pour que les visites fussent utiles, elles devaient 
avoir lieu à Tiniproviste a sans que le maistre en soit 
adverti * » . 

Mais l'objet des préoccupations du chapitre était, avant 
tout, de savoir si les enfants profitaient a tant à l'escole et 
lettres que de la musique ^ o . Dans une visite faite aux 
premiers jours de 157ti, pendant le repas des enfants, le 
doyen et le grand archidiacre ne trouvèrent pas le maître ^. 
On lui signifia bientôt d'avoir à assister au dîner et au souper 
sous peine d'être congédié ^. En son absence, est-il besoin 
de le dire, la discipline était en souGTrance. Une autre lois, 
c'est le vestiaire qui est trouvé en fort mauvais état ^. Le 
maître d'alors était d'une négligence excessive. Les com- 



« Arch., G, 1289, reg., fol. 81-82. 
s Areh., G, 1289, reg., 433. 
s Areb., G, 1289, reg., fol. 438. 
4 Arch., G, 1311, reg.. fol. 217. 

• Arch., G, 1286, reg., fol. 305. 

• Arch., G, 1286, reg., fol. 302. 
' Arch., G, 1287, reg., fol. 472. 

» Arch., G, 1287, reg., fol. 490. 

• Arch., G, 1288, reg., fol. 269. 
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missaires da chapitre rapportèrent qu'il n'ayait guère 
soin des enfants, ne biiyant ni mangeant ayec eux, 
comme il lui a été ordonné, les faisant coucher en une 
chambre basse malsaine. Il aurait dû les traiter « comme 
un bon père de famille doit faire à ses enfants ^ » . Hélas I il 
ne tint compte d'aucune obsenration ; son congé dut lui 
être signiBé *. 

Un supplément de paiu était accordé aux enfants pour 
leur goûter dans les temps de contagion^. En 1724, on 
s'aperçut que l'eau du puits nuisait à leur santé et à leur 
voix ; ordre fut donné au sons-sonneur de leur fournir tous 
les jours de l'eau de rivière^. 

Plus que la nourriture, plus que le vêlement, plus que 
la santé, Tàme des enfants préoccupait le chapitre. Il y eut 
en 1 576 un jubilé. Un chanoine proposa de le faire gagner 
aux élèves de la mattrise ; mais pour cela, il fallait que leur 
maître les conduisit aux stations. En cas d'empêchement, 
le grand-vicaire demanderait à Tévèque de désigner des 
églises peu éloignées auxquelles ils puissent se rendre ^. 

Ces détails suffisent, pensons-nous, pour montrer jusqu'à 
quel point les chanoines avaient soin du corps et de l'ftme 
de leurs enfants de chœur. Cette sollicitude, ils la leur 
témoignaient aussi en choisissant pour eux, autant que 
possible, un maître habile, capable, digne de les former au 
bien et de les élever dans l'amour de leurs devoirs : c'est 
ce dont nous allons apporter plus d'un témoignage en 
cherchant à établir la série des maîtres qui se sont succédé 
à la tête du groupe symphonique jusqu'à nos jours. 



« Areh., G, 1288, reg., fol. 270. 
« Arch., itfki. 

s Arch., G, 1300, reg., fol. 175 et 19à. 
« Arch., G, 1308, reg., fol. 105. 
» Areh., G, 1288, reg., fol. 9. 
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CHAPITRE II. 

LE MAITRE 



Articlb U^. 
Nominations. 

Le plus ancien maître des eqlants de chœur de la cathé- 
drale s'appelait Eustase Mauclerc et était chanoine de 
Notre-Dame. Si nous ignorons, faute de document, la date 
de sa prise de possession, nous savons que, pour un motif 
non indiqué et peut-être peu honorable, il fut congédié par 
délibération du chapitre du 16 mars 1440 ^ Ce ne fut que 
le 23 juin suivant qu'on lui donna un successeur dans la 
personne de Jean Chevriat ou Le Chevriat. Le nouveau 
maître ne devait exercer que pendant un an ^. Comment 
s'acquitta-t-il de ses délicates fonctions? Aurait-il donné à 
son tour lieu à récrimination? Toujours est-il que, le 5 mai 
1443, le chapitre résolut de rappeler Eustase Mauclerc 
pour la Saint- Jean ; Tofficier devait lui prêter 10 livres 
pour Taider, et l'acquit de la messe des enfants fut mise 
au nombre de ses charges '"*. Il était remplacé, en 1446, 
par Tassin, dont la conduite donna lieu à des reproches qui, 
peut-être, amenèrent sa retraite ^ Quoi quMI en soit, Eustase 
Mauclerc reparaît en 1448, pour la troisième fois^. 

<Arch.,G, 1275, reg , fol. 138. 
« Arch., G, 1275,reg..fol. Ul. 
» Arch.. G, 1275, reg., fol. 185. 

* Arcli., G, 1275, reg., fol. 249. 

* Arrh., G, 1275, reg., fol. 278. 
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Jusqu'à sa mort, en 1479Sil demeure Tun des quatre- 
cbaooines de Notre-Dame ; il rend les comptes de cette 
chapelle en 1452 et 1461 2. 

Les enfants n'avaient plus de maître en 1464; on n'en 
trouvait pas et, le 12 mars, on décida d'attendre le chapitre 
général pour en chercher un ^. Réussit-on aussi facilement 
qu'on Tespérait? Peut-être, mais le nouveau maître parait 
n'avoir été chargé que des leçons, car le T' juillet 1468, 
le chanoine Jean Huyard consentit non-seulement, comme 
nous l'avons vu, à loger chez lui le maître et les enfants, 
mais encore à les nourrir comme il était d'usage, à les 
tenir décemment, à condition de recevoir à cet effet 10 liv. 
tournois ^ pendant trois ans. Peut-être le maître n'était-il 
qu'un des vicaires de la cathédrale. Quoi qu'il en soit, ce 
fut à un autre vicaire, Tassin Hérault, que l'on con6a le 
soin des enfants. En attendant, on devait écrire à Sens pour 
s'informer d'un maître en titre ^. 

Jacques Chevriat, neveu, sans doute, du chanoine du 
même nom, mort en 1460, parait à la tête de la maîtrise 
dès 1482; était-il en fonctions en 14757 Nous ne savons, 
mais le maître d'alors fut prié par les chanoines de recevoir 
chez lui un demi- vicaire, Pierre Guerry?. Il accepta, 
moyennant une pension de 12 livres et son pain. Un cha- 
noine eut ordre de surveiller la conduite de Guerry, qui 
serait renvoyé si, dans trois mois, il ne donnait pas la satis- 
faction désirable '^. Quant au maître, dont nous ignorons le 



1 Arch., G, 2668, Uas. 

« Arch., G, 2361, reg., 2364, reg., et 2365, rcg. 

8 Arch., G, 1276, rcg., fol. 132. 

« Arch., G, 1276, reg., fol. 235. S'agirait-il de Jean Huyard, donateur de 
la cinquième fenêtre de la grande nef k main droite en allant au chœur? 

B Arch.. G, 1276, reg., fol. 364. 

«Arch.,G, 1276, reg., fol. 491. 

^ Arch.,'G, 1276, reg., fol. 492. 
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nom, il était curé d'une paroisse de la campagne que le 
chapitre lui permit, le 20 novembre 1476, de visitera 

S'agirail-il d*Etienne Desjardins, qui était curé de Grand- 
lup-et-Fay au diocèse de Laon, en même temps que maître 
des enfants^? Quoi qu'il en soit, Desjardins étant décédé 
le 6 mars 1504, les chanoines confièrent à Nicolas de la 
Viezville, l'un d'entre eux, le soin de nourrir et d'instruire 
les enfants de chœur, et ils lui accordèrent, soit le vicaire 
Barthélémy, soit un autre, pour leur apprendre la 
musique K 

Deux ans après, Barihélemy était devenu maître h son 
tour, et le chapitre lui permettait d'accomplir |e pèlerinage 
de Saint-Nicolas pour satisfaire sa dévotion ^. 

En 1537, un des directeurs dut avertir le maître d'ap- 
porter tous ses meilleurs soins à instruire et à élever les 
enfants tant en bonnes mœurs, ce qui est, dit-on, de beau- 
coup le principal, que dans la doctrine et la science de la 
musique. Il lui recommanda de ne point donner de mauvais 
exemples soit par lui-même, soit par le personnel de sa 
maison, car, dit-on, il a pris la charge de former ces 
enfants encore innocents, comme un peintre reçoit une 
table rase, qu'il a la faculté de couvrir de taches et d'or- 
dures, ou bien d*embeHir et de peindre magnifiquement. 
Si donc il donne de bons exemples à ces enfants d'un âge 
si tendre, ces exemples les pénétreront et se graveront en 
eux d'une façon indélébile. Si, au contraire, ses exemples 



« Arch.,G, 1276, reg., fol. 544. 

* Arch., G. 2639, lias. Voici ud ptssage de son testament : « Item, son 
dit testament accompli pour ce qu'il a en longuement l'administration et charge 
des enfants de chœur de ladite église Saint-Pierre, pour décharger sa cons- 
cience el pour être associé es prières, senrices et bienfaits d'Icelle, laisse tout 
le résidu de ses biens à l'œuyre de fiibrique. » 

» Arch., G. 1280,reg.,fol. 28. 

«Arch., G, t280, reg., fol. 102. Il s'agit probablement de Saint-Nieola», 
en Lorraine, célèbre pèlerinage. 
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sont mauvais, il lui sera presque impossible d*eii eCTacer 
les traces de leurs âmes. Pour ce motif, il ne permettra pas 
aux vicaires ou à d'autres personnes, quelles qu'elles soient, 
de prononcer en leur présence des paroles malhonnêtes, de 
rien faire de répréhensible, de façon que cet âge, si facile- 
ment impressionnable, si enclin à imiter tout ce qu'il voit, 
ne soit pas porté au mal t. 

Le maître à qui s'adressaient ces sages et utiles repré- 
sentations avait disparu en 1547; les enfants recevaient 
d'un des vicaires, Michel Huguier, des leçons de musique, et 
un autre vicaire, Jean Picart, avait provisoirement le soin 
de les nourrir et de les vêtir ^. 

Cependant, le chapitre avait envoyé un exprès à Dijon, 
pour lâcher de découvrir un maître. Son représentant à 
Paris, Bardin, et Lespervier, curé de Saint-Paul, de la 
même ville ^, fournirent de leur côté, au sujet de certains 
musiciens, des renseignements dont les chanoines prirent 
connaissance dans leur réunion du 19 décembre 1548^. 
Un chanoine de la chapelle royale de Dijon et le repré- 
sentant du chapitre à Sens envoyèrent à leur tour ce qu'ils 
purent apprendre de plusieurs maîtres de musique; leurs 
démarches n'aboutirent pas. Un musicien de Châlons-sur- 
Marne, Henri de Frane, dit Hurtault, (ut refusé le 5 janvier 
1549, pour des raisons que firent connaître des lettres 
envoyées par le chapitre de sa ville natale^. Quelques 
jours après se présenta un prêtre du diocèse de Rouen, 
originaire d'Aumale et nommé Nicolas Loup. Il se dit bien 
au courant des conditions et des charges que la place 



i Arch.,G, 1283, reg., fol. 29-30. 

«Arch.,G, 1283, reg., fol. 387. 

s A Sdint-Paul de Parit, le matlre, les enftinU et let prétrea tiftiant eo 
eommuDaaté. (Didioniu de plain-chafUy par J. d'Ortigae, eol. 775.) 

« Arch., G, 1283, reg., fol. 389. 

» Arch., G, 1283, reg., fol. 390. 
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imposait. Sur la recomrnaodalioii de MM. Ilodouarl et 
Papillon, docteurs en théologie et musiciens, ainsi que de 
l'avis de Bardin, Loup Tut accepté à titre provisoire ; pendant 
trois ou quatre jours, il devait chanter au chœur pour 
permettre de juger de ses capacités ^ . 

Sur ces entrelaites, de nouvelles lettres de Bardin arri- 
vèrent, recommandant encore Nicolas Loup. Elles décidèrent 
les chanoines à l'accepter définitivement, bien qu'il fût 
boiteux. On lui accorda pour résidence la maison acquise 
pour la maîtrise, moyennant une rente censive de 20 sous 
pour l'entretien; des ustensiles de ménage lui lurent 
achetés avec le produit de la «prébende des enfants. 

Le nouveau maître ne put être installé immédiatement, 
le voyage Tavait fatigué au point de Penipécher presque 
de se tenir debout. On lui permit de porter une chape en 
laine noire ^. 

A peine remis de ses fatigues, Loup disparut. Le chapitre 
écrivit alors à Jean Desmolins, habile musicien de la ville 
de Sens, avec qui Nicole Le Tartrier avait eu occasion de 
faire connaissance. On lui demandait s'il lui plairait de 
venir à Troyes prendre la direction de la maîtrise ; en 
attendant sa réponse, on chargea du soin des enfants Jean 
Pillaveyne, prAtre d'un âge mûr, ancien vicaire et ancien 
élève de la maîtrise ^. Desmolins n'accepta pas les offres du 
chapitre ; il préférait conserver la maîtrise de la cathédrale 
de Sens^. Alors, le 16 août les chanoines portèrent leur 
choix sur Balthasar Menessier, prêtre du diocèse d'Amiens; 
c'était un bon musicien à qui aucune des qualités requises 
ne manquait, sauf la voix. Il devait diriger les enfants 
pendant quelque temps, par exemple jusqu'i la Saint- 

^ Areb.,G. 1283, reg.,foJ. 391. 
< Arcb.,G. t2S3, ftg, fol. 394. 
• Areb., G, 1283, reg., fol. 413. 
«Areb., G, 1283, reg., fol. 4t3. 
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Remy ; dans cet intervalle, on se rendrait un compte exact de 
ses capacités^. Toutefois, son défaut de voix empêchait de 
l'admettre parmi les vicaires ; il en porterait seulement 
rhabit, mais ne serait pas payé comme 1 un d'eux. 

Dès le 28 août, Menessier, qu'on trouvait suffisamment 
doué sous tous les rapports, fut admis définitivement, et le 
vicaire, Hatot, à qui Pillaveyne avait remis, en attendant, 
le soin de la maîtrise, fut prié de rendre ses comptes*. 

Menessier, à peine installé, tomba gravement malade ; 
comme il était fort pauvre, on lui alloua 100 sous (86 francs 
vingt-cinq centimes) pour l'aider à se faire soigner, et 
plusieurs chanoines eurent ordre d'aller lui faire visite. Sa 
maladie traînant en longueur, Pillaveyne fut prié par ses 
confrères de veiller à ce ^que les enfants ne courent pas par 
la ville et ne perdent pas leur temps à vagabonder^. 

Cependant, Menessier recouvra la santé ; assez satisfaits 
de lui, les chanoines le reçurent, le 1" février 1550, au 
nombre des vicaires, en dépit de sa voix ; une place dans 
les hautes stalles lui fut assignée ; il devait n'y paraître que 
vêtu d'une chape de laine noire ^. 

A la fin de 1555, il avait disparu et un des vicaires, 
Guillaume Pierret, prenait la charge de la maîtrise^ ; il ne la 
garda que fort peu de temps, car, dès le 1 5 avril 1 556, elle 
était occupée par un autre vicaire, Etienne Brissart. C'était 
un ancien élève de la maîtrise. La beauté de sa voix égalait 
sa science musicale. On lui demandait seulement de se 
montrer plus respectueux à l'égard de Messieurs du chapitre 



1 Arcb., G, 1283, reg., fol. 413. « Les Picards, dit Gantez, Veniretien des 
musicienSy p. 155, Auxerre, 1643, sont plus estimables en la composition, 
approchant beaucoup dej*air de Provence. » 

SArch, G, 1283, reg., fol. 414. 

« Arch., G, 1283, reg., fol. 416. 

* Arcb., G, 1283, reg., fol. 425. 

» Arch., G, 1283, reg., fol. 431. 
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et de 8*appliquer davantage à l^inslruction des enfants, sous 
peine de se voir destitué. Jusqu'à nouvel ordre, on lui 
adjoignit Guillaume Pierret pour Taider dans ses fonctions ^ . 

Brissart, hélas 1 se conduisit de façon à perdre sa place ^. 
Elle fut remplie provisoirement par le vicaire Mathieu 
Luxet^. Un breton se disant originaire de Nantes, nommé 
Richard Grasset, se présenta ensuite et fut admis ; mais le 
29 mars 1560, il disparut sans même saluer le maître de 
la maison où il était hébergé, et après avoir fait fraudu- 
leusement plusieurs dettes en ville ; alors, on reprit Etienne 
Brissart après Tavoir soumis à une nouvelle épreuve ^. 

Il exerçait encore en f 562. Etait-ce lui qui s'attirait en 
1567 de sévères remontrances du chapitre sur « sa manière 
de vivre, disait-on tristement, tant pour ce qu'il doibt aux 
enfants de leur aliment, vestiaire et enseignement de son 
état que aussi par bonne exemple de vie et vertueuse 
nourriture ?» Et il fallait que le doyen lui ordonnât de 
« chasser le mauvais et désordonné train de sa maison par 
le scandale qui est journellement » , sous peine de recevoir 
son congé ^. 

Ginq ans après, le maitre avait besoin d'un aide. On lui 
accorda un des vicaires, originaire du diocèse de Cambrai, 
Gharles Michel, à qui on alloua pour ce motif un sou 
d'augmentation par jour ^. 

Un nouveau sous-mattre fut proposé en 1577, le maitre 
s'engageait à le nourrir, si le chapitre voulait lui céder six 
muids de vin par an ou 60 livres, attendu, disait-il, que 
son revenu ne pourrait suffire. Mais cette offre ne fut 

« Areh., 6, 1284, reg., fol. 944. 
< ilrob., G, 1284, reg., fol. 415. 

• Arch., 6, 1284, reg., fol. 415. 
« Areh., G, 1284, reg., fol. 442, 

• Areh., 6. 1285, reg., fol. 501-502. 

• Areh., G, 1286, reg., fol. 376. 
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pa8 agréée ; jamais le chapitre n'avait accepté de sous-mattre. 
Loio donc de se rendre à la requête du mattre, on le pria 
de mieui faire son devoir sous peine d*étre remplacé^. 

La menace ne servit à rien, Michel Huguier fut substitué 
au maître indocile, sinon incorrigible*, mais il ne fit que 
passer. En effet, en septembre 1578, il s'entendit avec un 
des vicaires, Hubert Rondeau, pour prendre sa place et lui 
abandonner la maîtrise, mais bit*ntôt Rondeau demanda une 
augmentation de traitement ; les chanoines ne voulurent pas 
la lui accorder. Quelques semaines plus tard, Huguier obtint 
son congé, demandant seulement à rester au service de la 
cathédrale parmi les musiciens^. Alors le chapitre dépêcha 
à Toul un courrier chargé d'offrir la place à Charles Michel 
dont nous avons parlé ^. L'ancien vicaire répondit par un 
refus ^. 

Le 10 décembre, on reçut une demande du matlre des 
enfants de Chaumont ; mais avant de venir, il tenait à être 
fixé^. On lui envoya un état du revenu des charges et des 
conditions ; l'affaire n'eut pas de suite. Le chanoine Cam- 
paigne écrivit ensuite à un musicien o demeurant près 
Chigny», pour lui demander s'il consentirait à prendre la 
charge de la maîtrise et à se faire connaltrç en personne^. 

Celte démarche demeura sans résultat, et on fit venir le 
curé de Vaudeurs^ au diocèse de Sens, nommé Frégnault ; 
il se présenta à Noël. On le trouva ce rassis et bien posé ». 
Campaigne lui donna l'hospitalité^ ; il avait reçu l'ordre de 
(I lui faire bonne chère durant les fêtes de Noël. )> 



« Arch., G, 1288, reg., fol. 153. 

« Arch., G, 1288, rcg., fol. 253. 

» Arch., G, 1288. reg., fol. 271. 

* Arch., G, 1288, reg., fol. 273. 

s Arch., G, 1288, reg., fol. 275. Le messager reçut 7 lifres pour son foyage. 

«Arch., G, 1288, reg., fol. 278. 

^ Arch., G, 1288, reg., fol. 279. 

'* Caro|»aigne reçut une indeninité de 12 sous par jour. 
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Frégnaull fut examiné; il offrit de composer en tel lieu 
qu'on voudrait et de faire chanter un motet de sa C4)mposi- 
tion. On décida que cette épreuve aurait lieu après dtner 
chez le chanoine Prieux ; le candidat dut aussi composer 
un autre motet sur un sujet indiqué, et qui serait exécuté 
par les experts du chapitre, parmi lesquels le maître dfs 
enfants de Saint-Étienne. Le 30 décembre, il subit 
répreuve ; il composa promptement deux motets ; mais on 
les trouva médiocres. Fort heureusement, il avait les 
autres qualités requises |K)ur ses fonctions. Il fut donc 
agréé, à condition de n'avoir point de suite avec lui qui 
pût donner mauvais exemple, comme il était arrivé à son 
prédécesseur ^ . 

Le 1 1 février 1580, Prégnault n'était déjà plus en fonc- 
tions et un messager revenait de Sens, où le chapitre l'avait 
envoyé offrir la maîtrise à Martial Savignac. Il réclamait les 
100 sous qui lui avaient été promis pour faire ce voyage 
et ramener le nouveau maître^. 

Savignac se conduisit de façon à donner lieu à des 
reproches. Quand il sut que les chanoines étaient au 
courant de ses faits et gestes, il se hâta de leur écrire qu'il 
ferait mieux son devoir à l'avenir, tant sons le rapport des 
leçons que sous celui du ménage^. Mais il oublia vite ses 
promesses, et il continua h $i\ montrer négligent à instruire 
les enfants, tout en le^ traitant avec une excessive dureté, 
tellement que, le 30 juin 1581 , on le menaça de le 
remplacer par Charles Michel , maître de la musique de 
Saint-Etienne de TouP. Il parait cependant s'être amendé ; 
n'y était-il pas. obligé particulièrement, alors qu'il se 
pré|)arait à recevoir l'ordination de la prêtrise? 

* Arch., G, 1288, reg., fol. 283. 
« Arch., G, 1288, reg., fol. 295. 
••» Arrh., G. 1280, reg., fol. U\. 
» Arrh . G, |-.80, reg.. fol. J.i. 
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Quoi qu'il eu soit, le chapitre lui permit de célébrer sa 
première messe à Tautel de Saini-Sébastien ^ . Elle Tut 
suivie d'un feslio. Il obtint, à cette occasion, une gratifica- 
tion de 2 écus, afin de faire « bon traitement aux enfants*, o 
Ceux-ci reçurent, de leur c6té, 8 pintes de vin et 8 molots. 

Six mois après, les chanoines se virent contraints de 
signifier à Savignac un congé définitif^; mais il refusa de 
sortir. Pour Fy contraindre, il fallut le menacer de faire 
mettre son mobilier sur le parvis de Téglise par un ser- 
gent*. 

A la nouvelle de la vacance, le inattre des enfants de 
Saint- Urbain, Guillaume Humbert, sollicita la place, 
promettant de s'en bien acquitter. Après informations prises 
sur ses mœurs, science et bon gouvernement » , il fut 
reçu tt à charge de bien instruire les enfants de son art, les 
nourrir comme il appartient, les apprendre à se gouverner 
modestement à l'église et autre part, et ne hantir aussi 
gens de mauvaise vie et débauchés, pour le mauvais exemple 
qu'en pourraient prendre et retenir les enfants^ ». 

Cette réception resta sans effet, et quelques jours après, 
le 1 7 août, l'officier des gros eut ordre de remettre 2 écus 
et demi à Nicolas OoUinot, maître de musique de la collé^ 
giale de Sézanne, que le chapitre avait fait venir à Troyes 
et qu'il voulait indemniser de ses frais de voyage. 

Coliinot refusa la piaceou ne fut pas reçu, sans doute après 
examen, et Humbert se vit investi, cette fois, des fonctions 
qui lui avaient échappé, il exerça jusqu'en 1586. Comme il 
était malade, on dut remettre le soin des enfants à un des 
vicaires, puis on lui retira tout-à-fait sa charge, car il 

* Cet autel éttil situé dans le tnnsept méridioatl. 
SAreh.,G, 1289, reg., fol. 116. 
s Areh., G, 12S9, reg., fol. 173. 
« Areh., G, lt89, reg., fol. 174. 
s Areb., G, 1289, reg.. fol. 173. 
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avait lui aussi depuis longtemps négligé son service, encore 
qu'il eût élésouvent admonesté. On Tadmit au nombre des 
vicaires; maison l'obligea à fournir le drap rouge pour les 
soutanes, dont la dépense lui incombait ^ 

On écrivit le même jour à Collinot pour lui offrir la 
succession. Le maiiredes enfants de chœur de Saint-Nicolas 
de Sézanne se présenta au chapitre, se disant prêt à 
accepter. Il prit connaissance des charges et des obligations 
qu'il contractait, s'engagea à les remplir et fut agréé. 

Collinot devait, en qualité de bénéficier* assister à cer- 
tains offices à Sézanne. On lui permit, peu de temps après 
son installation, de s'absenter pour accomplir ce devoir, 
mais il lui fallut charger quelqu'un d'instruire les enfants à 
sa place ^. 

Dès la fin de sa première année de service il fut sur le 
point d'être renvoyé, à cause du peu de soin qu'il appor- 
tait à l'instruction et à la nourriture des enfants^. Quatre 
ans après, il tint des propos irrévérencieux sur le compte 
de l'archidiacre Thévenon, qui faillirent le faire destituera 
Enfin, la mesure vint à son comble; à la fin de 1591, tous 
les avis, toutes les menaces étant inutiles, on le remercia 
et on mit à sa place Philippe Fromentin^, de Bar-sur- 
Aube, qui fut reçu aux mêmes conditions que Collinot^. 

Fromentin a cessé ses fonctions en 1596, pour cause 
de maladie grave. Deux chanoines vont l'avertir de penser 
à son salut. Il meurt le 10 mai 1596, et on lui donne pour 
successeur Antoine Butât, qui, après seulement quelques 
mois de fonction, est renvoyé à cause des violences 



« Arch., G, 1200, r«^g., fol. 41. 
« Arr.h., G. 1290. reg.Jol. 60. 
3 Arcb.,C, 1291, reg.,fol 71. 
« Arch., G, 1291, reg, fol. 122. 
•• Arch., G, 1291, reg., fol. 122 
" Arch., G, IÎ91. r-g f,' l.- 
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auxquelles il se livre sur les enrants, au lieu de les corriger 
avec douceur ^ 

On le reçoit parmi les vicaires et on eovoie à Reims un 
messager porter au maître des enfants de cette ville la 
demande que Ton fait de lui k Troyes* ; on s'adresse ensuite 
à Paris ^; enfin, le il décembre 1596, on reçoit comme 
sous-cbantre Millet d'Ormes ^. On lui demande s'il consen- 
tirait à se charger des enfants de chœur ^. Il accepte et, le 
14 lévrier suivant, contrat est passé avec lui. Mais cette 
nomination suscite l'irritation du chapitre de Saint-Ëtienne ; 
Millel, en effet, était mattre de chapelle de cette collégiale; 
les chanoines, mécontents de le voir passer à Saint-Pierre, 
accusent leurs confrères de la cathédrale de le leur avoir 
enlevé ; ceux-ci ne manquent pas de protester véhémen- 
tement contre cette accusation, qui n'a pas d'autre suite. 

Millet d'Ormes échange, en 1599, la sous-chantrerie. 
contre une prébende de la chapelle Notre-Dame^. 

Nous voyons le chapitre lui permettre^ le 9 septembre 
1611, de se rendre à Romilly pour lever la dtme de vin 
de la chapelle Saint- Vincent dont Millet était titulaire^. 

Le bail de la maîtrise étant expiré en 1610, on le renou- 
vela pour une période de neuf ans®, mars Millet mourut 
le 21 mars 1615^ 

Son successeur Nicolas Baillehoust, du diocèse de Beau- 
vais, exerça quatre ans et mourut le 24 mars 1619^^. 

« Arch.,G. 1292, rcg., fol. 58. 

«Arch., G, 1292. rcg., fol. h. 

» Arcli..G, 1292, reg., fol. 4. 

« Arch.,G, 2171, liu. 

» Arch., G. 1292, reg., fol. 62. 

« Arcb.,G, 1292, reg., fol. 220. 

7 Arch., G, 1294, reg., fol. 61. 

s Areh., G, 3892, lias. 

• Arch., G, 1294, reg., fol. 225. 

*û Arch., G, 1295, reg., fol. 138. 
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Ud rousicieO) Claude Principié, eut ordre de le remplacer 
provisoirement pour diriger la musique ^; un autre musi- 
cien, Etienne Boursier, se présenta pour prendre la maîtrise 
le 5 avril 1619; mais il ne fut pas agréé. On lui donna 
6 livres pour l'aider à continuer sa route*. Sur ces entre- 
faites, un habitant de Bar-le-Duc, Jean Bourgoin, lit savoir 
qu'il accepterait la place vacante, moyennant une avance 
de 200 livres, qui lui permettrait de liquider ses dettes. 
Le chapitre répondit qu'il consentait à sa proposition, mais 
nous ne savons pour quelle cause l'affaire en resta ià^. Alors 
on nomma un troyen, Nicolas Siret, qui avait été élève de 
la maîtrise^. Il devait, trois mois durant, montrer son savoir- 
iaire ^. L'épreuve réussit et on le reçut^ mais sa conduite 
scandaleuse ohligea au bout d'un an à le congédier^. Un 
musicien de Tout, nommé Guillaume Varachand, se pré- 
senta |M)ur le remplacer''; mais on l'admit seulement au 
nombre des vicaires ^, jusqu'à ce qu'il se rendit à Limoges 
pour y eiercer la maîtrise des enfants de choeur^. 

Enfin, It: 1*' août 1620, ou accepta Laurent Montfort, 
précédemment maître des enfants de l'église d'Auxerre^^. 
il avait eu pour concurrent un sieur Nicolas Tissandier qui 
fut écarté ^^ 

Pour la première fois, le bail passé avec Jui pour une 
période déterminée stipulait que son congé, soit qu'il 



> A;iîh.,G, 1295, reg., fol. 145. 
«Areh.,G, 1295, reg., fol. UO. 
•An h., G, 1295, reg., fol. U5. 
« Areh., G, I293.reg.,fol.l02. 
s Arcb., G, 1295, rag., fol. 145. 

• Areh.,G, 1295, rag., fol. 148. 
' Arch.,G, 1295, reg., fol. 223. 

• Arch.,G, 1295, rf g., fol. 236. 
«» Arch..G, 1295, rcg., fol. 242. 
«0 Arch., G, 1295, reg., fol. 227. 
«> Arch., G, 1295, reg., fol. 231. 
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l'offrit, soit qiroD le lui imposât, serait signifié trois mois à 
ravance aux intéressés <• 

Après un an d'exercice, Montfort demanda à se retirer, 
sous prétexte qu'on lui avait fait nous ne savons quelles 
menaces. En vain l'archidiacre d'Ards essaya-t-il de le 
retenir, il fallut lui donner son congé ^, mais ce fut pour 
peu de temps; bien que le 24 mars 1621 trois chanoines 
aient eu ordre de lui chercher on successeur 3, il reprit ses 
fonctions jusqu'aux premiers jours de l'année suivante. Il 
fit alors savoir qu'il ne pouvait plus continuer^; on voulut le 
garder, mais il persista dans sa résolution^. A la fin du mois 
de mars, il redemanda la place; on allait la lui rendre, 
quand on apprit qu'il venait de partir pour Dijon ^. Il fut 
remplacé par Georges Gaudy, à qui Ton fit exécuter un 
motet de sa composition ''.Sa mort, survenue le 13 novembre 
suivant, l'empêcha de montrer ses capacités dans l'exercice 
de ses fonctions. 

Deux ans après, un ancien enfant de chœur de Saint- 
Etienne, Noël Fenaudat,se présentait pour le remplacer,con- 
curremment avec Louis Rinibault, envoyé par le comman- 
deur de Saint- Antoine ®. On décida de leur faire subir un 
examen^. Fenaudat fut admis comme stagiaire jusqu'au 
r' janvier; pendant ce temps, on pourrait juger de ses 
capacités. Les chanoines le reçurent définitivement le 
5 janvier. Ils passèrent avec lui un bail de quatre ans sous 



1 Areh.,G, 1295, rag., fol. 230. 
s Areh., G, 1295, reg., fol. 249. 
s Arch., G, 1295, reg.» fol. 250. 

* Arch., G, 1296, reg..foI. 59. 
» Areh., G, 1^96, reg., fol. 63. 

• Arch.,G, 12%, reg., fol. 74. 
^ Arch.^G, 1296, reg., fol. 75. 
» Arch., G, 1296, reg., fol. 116. 

^ im. 
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la caution de Gilles Gobin son oncle, curé des Grandes* 
Chapelles. Une des conditions était qu'il ne pourrait se 
retirer qu'après un avertissement donné trois mois avant. 
Aui clauses ordinaires, on en ajouta une qui l'obligeait à 
habiller les enfants à ses frais entièrement à neuf une fois 
parant 

Il faillit ne pas faire les quatre ans convenus. En effet, 
un des musiciens, Jacques Michel, présenta, en 1627, aux 
chanoines deux motets de sa composition , implorant 
quelque libéralité et demandant son congé, pour entrer 
dans une autre condition. Comme il était* enfant de la 
maîtrise, on lui donna 10 livres, et on prescrivit au maître 
de faire exécuter ses motets, afin d'encourager par cet 
exemple les enfants et de les porter à s'appliquer à l'étude 
du chant^. Or, Fenaudat, peut-être par jalousie, ne tint 
pas compte des ordres du chapitre; aussi les chanoines ne 
pouvant, disaient-ils, souffrir une telle désobéissance, lui 
donnèrent immédiatement son congé ^. Il chercha à se justi- 
fier, apporta ses raisons, protesta que désormais il obéirait 
ponctuellement, mais ce fut en vain. On lui répondit 
qu'on cherchait un autre maître^. De rechef, il se présenta 
au chapitre, demanda humblement pardon de sa faute, 
promit de donner à l'avenir tout contentement. Alors seule- 
ment, par miséricorde plutôt que par justice, les chanoines 
lui permirent de continuer ses fonctions^. Un peu avant le 
terme convenu, il demanda à être remplacé^; mais, 
moyennant quelques concessions, on obtint qu'il resterait ; 
on le déchargea même des frais d'habillement auxquels 



« Arch., G, 1296, reg.. fol. 123. 
« Arch., G, 1297, reg., fol. 38. 
» Arch., G, 1297, reg., fol. 39. 
* Arch., G, 1297, reg., fol. 40. 
6 Arch., G, 1297, reg., fol. 41. 
« Arch., G, 1297, reg., fol. 69. 
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il était tenu^. Il ne reçut son congé qu'en 1630. Le 
chapitre le lui accorda le 21 février, et admit à sa place 
François Jacques quelques jours aprës.^. 

Fenaudat faillit rentrer à la maîtrise le 3 décembre 1 631 ^; 
mais on ne put tomber d'accord avec lui, et on chargea le 
greffier d'écrire aux. chanoines de Notre-Dame de Paris et à 
ceux de la Sainte-Chapelle de leur indiquer quelqu'un ^. 
Les chanoines se réunirent plusieurs fois pour terminercette 
affaire, au sujet de laquelle ils étaient en parfait désaccord^. 
Enfin, ils s'entendirent le 27 décembre pour prier Frémart, 
maître de musique de Notre-Dame, d'envoyoT à Troyes le 
sujet indiqué dans une de ses lettres ^. 

Frémart répondit que le jeune homme en question était 
absent de Paris et qu'il le ferait venir sans tarder, s'il plai- 
sait a Messieurs de lui continuer leur bienveillance et de lui 
meubler une chambre. Les chanoines firent savoir à leur 
obligeant correspondant qu'ils attendaient son protégé le 
plus tôt possible, parce que les enfants finiraient par secouer 
le joug de la discipline et par se dissiper. Ils tenaient prêt 
un logis garni de tout le nécessaire pour le maître et les 
enfants^. 

Dix jours après cette lettre, le jeune homme n*étantpas 
encore arrivé, on décida d'informer Frémart que, si son 
protégé était en route, on le recevrait, sinon qu'il serait 
remercié, et en même temps on pria un musicien de la 



« Arch., G, 1297, reg., fol. 85. 
« Arch., G, 1297, reg., fol. 280. 
> Arch., G, 1297. reg., fol. 414. 
♦ Arch., G, 1297, reg., fol. U6. 
•' Arch., G, 1297, reg., 418. 

<^ Arch., G, 1297, reg., fol. 419. Henri Frémart était maître des enfanU de 
chœur de la cathédrale de Rouea en 1623, quand il reçut l'orgue de la cathé- 
drale d'Amiens ; il passa, en 1625, A Notre-Dame de Paris. Cf., la Trilmne de 
Saint-Gervaiij année 1903, n* 7. 

y Arch., G, 1297, reg., fol. 424. 
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Saiote-Cbapelle, Leblanc, de venir prendre la matlrise, si 
elle lui convenait, attendu, craignait-on, que, restant trop 
longtemps sans supérieur, les enrants « sortiront de leur 
devoir et feront mille équipées de friponneries qui les 
rendraient incorrigibles ^ ». 

Le syndic du chapitre, qui se trouvait alors à Paris, 
informa ses confrères que le candidat recommandé par 
Frémart était parti de Rouen pour Troyes, où il ne tarde- 
rait guère à arriver ; mais le protégé du célèbre musicien 
ne se présenta pas. Alors, on se résigna à répondre au 
syndic d'envoyer le premier musicien qu'il connaîtrait; 
mais ce fut peine perdue, aucun ne s'offrit ^. Pendant ce 
temps, les enfants étaient confiés au sous-cbantre Pierre 
Baudot^; le l*'mars, Fenaudat, qui avait offert ses services, 
fut repris, ce qui obligea le chapitre à refuser le maitre de 
musique de Nevers, qui avait envoyé deux motets de sa com- 
position pour montrer ses capacités^. Fenaudat, qui avait, 
dit-on, rhumeur bizarre et intraitable, se retira à Bar-sur- 
Aube au mois de juillet i633 ^. Un ancien enfant de chœur 
devenu prêtre, Jacques Michel, dirigeait la maîtrise 
d'Issoudun. On pensa à lui, et on lui offrit la place laissée 
vacante par Fenaudat ^. Il l'accepta et le 13 août eut lieu sa 
réception ^. C'est un des maîtres qui dirigèrent le plus 
longtemps la maîtrise. Aussi bien le chapitre lui donna-t-il 
de nombreuses preuves de bienveillance. C'est ainsi qu'il 
lui accorda, en 1658, un sous-maltre pour l'aider a ensei- 
gner et conduire les enfants®. 

« Areh., 6, 1297, reg., fol. 425. 
< .\rch., G, 1297, rag,. fol. 428. 
8 Arch., G, 1297, rag., M. 432. 
« Areh., G, 1297, rag., fol. 438. 
» Areh., G, 1298, reg., fol. 50 
« Areh., G, 1298, reg., fol. 55. 
7 Areh., G, 1298, reg., fol. 60. 
«Arch, G, 1302, reg., fd. 522. 
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Cette faveur lui fut renouvelée en 1664 et en 1665^, 
lorsque, devenu vieui et iniirme, il ne pouvait plut 
s'appliquer à son devoir autant qu'il le fallait et sans doulie 
autant qu'il le désirait. Ce fut un surcroît de dépenses, 601iv. 
à cause des leçons de musique qui avaient lieu après vêpres, 
et 24 livres pour l'enseignement de la lecture et de l'écriture 
et la fourniture de l'encre et des plumes^. Mais aucun 
sacrifice ne coûtait au chapitre, lorsqu'il s'agissait du progrès 
des enfants de chœur. 

Michel mourut le 16 décembre 1666. Sa tombe est en 
face de la quatrième chapelle de la nei à partir du portail 
occidental du côté de Tévangile ®. Elle porte grave» des 
notes de plain-chant ^. Il fut remplacé par un prêtre, 
François Fleury ; au mois de juin suivant, après huit mois 
et vingt-un jours, Fleury n'exerçait plus, et les enfants 
étaient confiés à un prêtre habitué de Saint-Nisier, Jean 



Il se présenta un sieur Mooot pour remplacer Fleury. Le 
chantre Goezaud reçut ordre de le faire composer et de 
Texaminer ^ ; mais on lui préféra Charles le Pescheur, qui 
dirigeait la maîtrise d'Evreux. Il fut admis par contrat 
noiarié le 2 septembre 1667^. 

Ordonné prêtre à la fin de Tannée 1669, il fut autorisé 



I Areb., G, 2174, reg., fol. 110. 
« AWh., G, 1304, wg., fol. 1021. 

* ObUuaire$ de Saint-Pierre, p. 211, de la eollaetioii des Doeumenit 
inédUi, t. II. 

* Une tombe de grandet dimensioiu tous la troisième travée da baa^té, le 
plus prêt de la nef, est peut-être celle d'un autre maître. Le peraoaoage, plaeé 
loos on riebe portique, a sous ses pieds plusieurs figures en petit, Yétaes de 
loBfoea robes et agenouillées. L'inscription a été rendue illisible par le frotte- 
ment des pieds. Cf. Arnaud, Voyage archéol. ei pittor., p. 156. 

»Arcb.,G,2l71, reg.,fol.92. 

•Areb.. G,1331, reg.,fol.20. 

' Areb,, G, 1331, reg., fol. 34. 
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à célébrer mi première messe en même temps que le cloilrier 
Nicolas Ymonnier^. 

Sa dignité de prêtre ne le rendit pas plut exact à 
l'assistance au chœur, ni plus vigilant à l'égard des enfants. 
Dès le mois de juillet 1670, il se retirait, et le chapitre 
chargeait Jean Massey de nourrir les entants et le ténor 
Etienne Rohert de leur enseigner la musique^. Enfin, les 
enfants reçurent pour maître, en 1672, un sieur Lambert. 
Un des chanoines ayant composé un motet le lui présenta 
pour le faire exécuter, mais Lambert s'y refusa. Le chapitre, 
mécontent, lui enjoignit de faire chanter le morceau à Tissue 
des vêpres ; c'était le 1" mai 1673. 

Ne s'entendant pas avec les chanoines, Lambert se retira 
et Pierre Gougeon ou Goujon le remplaça^. En 1676, il 
disparaît et on lui donne pour successeur Gilles Roussel. 
Celui-ci cesse le 15 octobre 16S1 ^, et Philippe Jouin prend 
sa place pour la perdre le 24 avril 1683^. Un des vicaires. 
Jean Trahé, fait la vacance qui cesse le 26 juillet 1683 |)ar 
la nomination de Austin ^. 

Le l*' avril 1684, le chapitre accepte pour maître de 
musique un sieur Lefèvre ^ ; après deux mois dix-sept 
jours, il disparaît et les enfants sont confiés au prêtre mar- 
guillier Macey ® ; puis ils reçoivent, du l*' octobre 1684 au 
3U juin suivant, des leçons de musique de Adrien Liverlot 
à qui le chapitre paie 160 livres pour gages ^. 

« Areh., G, 1332, reg., fol. 106. 
< Areh.. G, 1332, reg., fol. 463. 
s Areh., G, ?i80, reg., M. 130. 
4 Areh., G, 2191, reg., fol. US. 

• Areh., G,12192, reg., fol. 144. 

• Areh , G. 2193, reg., fol. 150. 
7 Arrb.. G, 2193, reg., fol. 164. 

« Areh., G, 2193, reg., fol. 165. Ce Macey semble distinct de JeanMaucy 
dié plut haut. 
9 Areh., G. 1773, reg., fol. 138. 
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Claude Dorigoy remplit les fonctions de mattre pendant 
huit mois (juillet 1686-mars 1687) avec le traitement 
ordinaire de 72 livres par mois ^. Quand il se retire, on 
charge de nouveau AdrienLiverlot d'enseigner la musique 
aux enfants; son salaire est arrêté à 100 livres par an ^; 
enfin, le 11 octobre 1687, un nouveau maître, Pierre 
Bouteillier^ est admis ^. 

Le compte-rendu du concours qui eut lieu de 1687 à 
1695^ pour la place de mattre de chapelle du roi nous 
apprend que Bouteillier se présenta sans succès avec trente- 
quatre autres musiciens ^. 

En 1690, le mattre manquant, le cloitrier Pierre Collet 
fut chargé d'enseigner la musique avec ordre de signaler 
les élèves qui ^'acquitteraient de leur devoir et ceux qui 
seraient négligents ^. 

La vacance cessa par une nouvelle nomination de Pierre 
Bouteillier. Son bail expira en 1694 ; mais les chanoines, 
quoiqu'ils eussent à se plaindre de son inexactitude à 
observer leurs ordonnances et leurs règlements, consentirent 
à lui conserver ses fonctions''. Ils lui mirent entre les mains 
une copie des anciens règlements approuvés au chapitre du 
21 lévrier 1670 ; mais surtout ils lui signifièrent la défense 
de recevoir personne à la maîtrise, pas même son frère. 



« Arch..G, 2194, reg., fol. 63. 
< Arch., G, 2194, reg., fol. 72. 
^Arch., G, 2I95,rcg., fol. 71. 

* Ce concoars aortit eu lieu en 1683 d'après la Tritnine de Saint-GervaU, 
année 1899, n* d'atril ; mais cette date doit être reculée de quelques années, 
s'il est frai que Bouteillier était mattre de musique k Troyes quand il se 
présenta. 

* Michel Brenet, La Musique sacrée sous Louis XIV, dans la Triùune de 
SaitU'Gervais d'afril 1899. 

* Arch., G, 1305, reg., fol. 18. Ce Collet dcTînt sous-«bantre et mourut en 
jouant à la boule dans un jardin du clottre Saint-Etienne, dans Taprès-nidi du 
26 mars 1693. Sémilliard, ma., t. UI, p. 297. 

f Areh., G, 1305, reg., fol. 178. 
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Ils lui ordonnèrent de faire dtnor les enfants k onie heures 
et demie et au plus tard a midi les jours de jeûne, de 
leur donner une pinte de vin h chaipie repas, sans leur 
rien retrancher des huit molots auxquels ils avaient droit 
par jour ; ils lui interdirent de ne jamais laisser sortir les 
enfants en dehors du congé hebdomadaire, sous quelf|ue 
prétexte que ce fût * . 

Bouteillier obtint un congé d'une douzaine de jours, mais 
il ne revint pas, et il fit même savoir à quelques particuliers 
qu'il ne voulait point reparaître à Troyes ; alors^ un des 
inarguilliers-prèlrcs, François Gouault, fut chargé de prendre 
soin de la conduitect de Tinstruction des enfants^, et comme 
Bouteillier avait emprunté 100 livri^s au chapitre, un des 
chanoines fut prié de faire rentrer cette somme ^. 

Pour remplacer le mattre fugitif, on s'adressa au directeur 
de la maîtrise de Dreux, Edme Poliot. On lui fit chanter à 
l'issue des complies un motet qu'il avait composé sur une 
antienne avec paroles dictées par le chanoine Jacques 
Tassin ^. L'examen ayant été favorable, Foliot lut reçu le 
27 août, avec une rétribution de 72 livres par mois pour 
ses gages et pour la nourriture des enfants ; de plus, il était 
admis aux distributions manuelles et au pain ordinaire 
comme deux vicaires *. 

Il cessa ses fonctions en i 697 et Bouteillier, qui les avait 
exercées précédemment, les reprit*^. Il obtint le T' juillet 
i 697 , pour l'aider, un enfant de chœur dcChâlons-sur-.Marue, 
nommé Louis Renault ^. Le sous-chantre installa ce jeune 
sous-mattrc dans une stalle du côté gauche du chœur ; 

I Areh., G, 130>, reg., fol. 178. 
« Arfth.. G, 1305, reg.. fol. 105 
^ ArHi.. G, 1.3fi5, reg.. fol. Wl. 
» AiHi.,G. I3U5, ntg.. fol. ^Wi. 
5 Arch., G, 1305. reg., fol. ^Ui. 

• Arr.h., G. 130.i, reg., fol. 33^. 

• ArrJi..G, 1306, reg., fol. I. 
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après un stage de quelques mois, les chanoines lui votèrent 
4 livres par mois avec les distributions manuelles^. Ils 
s'étaient fait renseigner sur ses capacités en musique et sur 
sa conduite avant de l'admettre. Cependant, le 11 avril 
suivant, ils le remercièrent de ses services^. 

Cette année 1698 ne parait pas avoir été heureuse : la 
maîtrise perdit alors son maître et plusieurs de ses élèves ; 
le 5 septembre, le chanoine Salle eut ordre de rappeler 
Foliot et de lui demander d'amener de Paris quelques 
enfants de chœur ^. Mais l'ancien clerc s'était marié le 
10 janvier; le chapitre ne le sut qu'un an après l'avoir 
admis ; il lui signifia aussitôt son congé ^ « par décence 
pour l'église w . La maîtrise resta vacante jusqu'au mois de 
mai. Le marguillier François Gouault remplaça encore 
provisoirement le maître^. Un sieur Avril n'exerça que les 
quatre premiers mois de 1 700^ après lesquels il demanda 
son congé ^. Le V^ décembre suivant, Philippe Quatrelivres 
fut admis à sa place, mais il se retira le 23 novembre 1701 . 
Plusieurs sujets se présentèrent pour prendre la direction 
des rufants decliœiir : Jacques Huyn le 31 mars 1702 ^, 
Jacques Solongue le 7 juillet ^ ; mais il fallut les congédier 
presque aussitôt après leur réception. Cest alors que le 
chantre fil venir de Paris, où il étudiait au collège de 
Montaigu, Daniel Lenoir, originaire de Picardie, qui passait 
pour avoir les qualités requises^. 



^ Arcb., G, 1306, reg., fol. 12. 

< Arch., G, 1306, reg., fol. 26. 

^ Arch., G, 1306, reg., fd. 46. 

« Arch., G, 1306, reg., fol. 80. 

» Arch., G, 1306, reg., fol. 100. 

« Arch., G, 1306, reg., fol. 99. 

7 Arch., G, 1306, reg., fol. 159. 

> Arch., G, 1306, reg., fol. 167. Au liea de Solongue on lit Salogne dans 
G, 2205, reg.. fol. 42. 

» Arch,, G, 1306, reg., fol. 168. 
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Leooir n'était pas encore engagé dans les ordres, car 
nous voyons le chapitre Fautoriser à se retirer au séminaire 
pour se préparer en 1705 au sous-diaconat < et en 1706 au 
diaconat^. Pendant cette retraite, François Gouault consentit 
encore à veiller sur les enfants ^. 

Nul autre ne dirigea la maîtrise aussi longtemps que 
Lenoir ; il mourut seulement le 9 juin 1747 ; il est qualifié 
alors de marguillier-prétre. Sa tombe fut creusée près de 
la porte de la grande sacristie ^. 

Le cloitrier Oudin prit le soin des eufauts jusqu'à la 
nomination d'un maître. Le sujet choisi fut le maître de 
musique de Sainte-Radegonde de Poitiers, nommé Legarve ^. 
Il avait été ordonné prêtre le 30 mai 1733. On lui avança 
100 livres pour frais de voyage ; de plus, comme les vivres 
étaient alors très chers, les chanoines lui accordèrent, le 
17 janvier 1748, une gratification de 136 livres^. Legarve 
oublia de s'en montrer reconftaissant; au lieu d'apporter de 
l'ordre à son ménage, il contracta des dettes et son boucher 
fit pratiquer une saisie sur lui. Il reçut enfin son congé dès 
le 28 février 1749'^, et le sous-chantre se chargea de la 
musique et de Tinstruction des enfants. 

La vacance ne dura que six semaines ; le maître de 
musique de Séez, nommé Deroussy, ayant offert ses 
services ®, fut reçu après avoir subi l'épreuve de règle ^. 
Malheureusement, au Te Deum pour la naissance du duc 
de Bourgogne, il s'avisa de faire chanter sur le livre en 

« Arch.. G, 1306, reg., fol, 239. 
< Areh., G, 1306, rag., ^ol. 270. 
» Arch., G, 1306, reg., fol. 243. 
«Arch., G, 1311, reg., fol. 140. 
«Arch., G, 1311, reg.» fol. 154. 
«Areh., G, 1311, reg., fol. 173. 
' Arch., G, 1311, reg., fvl. 234. 
-Arch., G, 1311, reg., fol. 239. 
»Arcb., G, 1311, reg., fol. 242 
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parties au lieu de faire exécuter de la grande musique : c'en 
fut asseï pour décider son renvoi ^. Un sousniiacre prit le 
soin de veiller sur les enfants et le soos-cbantre se chargea 
de leur donner des leçons de chant. Trois mois après, le 
13 décembre 1751, se présenta à la maîtrise un prêtre du 
diocèse de Noyon, nommé Antoine Rondelet ; le sous- 
chantre Marchand et le mattre de musique de Saint-Etienne 
lui firent subir l'épreuve réglementaire à la suite de laquelle 
il fut reçu*. Moins d'un an après, le 15 novembre, les 
chanoines le remercièrent après avoir payé ses dettes '. Un 
des vicaires, Mayeur, et le sous-chantre prirent soin de la 
maîtrise en attendant qu'il fât pourvu à la place. Elle fut 
offerte à Louis Maître, qui n'accepta pas ^. On admît ensuite 
le mattre de musique de Sentis, qui devait avoir avec lui sa 
tante, âgée de 53 ans ; mais il ne vint pas et on reprit 
Deroussy, espérant, disaitH>n, ^u*il s'est corrigé. On lui fit 
remise de 75 livres qu*il devait à l'ofBce^. 

La maîtrise fut confiée en juillet 1760 à Mabille. Nous 
savons de lui qu'il manqua d'égards envers le chanoine 
Biart, et qu'il se vit condamné à lui faire des excuses^. 
A la fin de l'année 1761 , il se retira ^. Les leçons de mu- 
sique furent dès lors données parle vicaire de chœur, Jean 
Liûinier, tandis que le sous-chantre Prieur se chargeait des 
autres soins dus à la maîtrise ®. 

Ce n*était pas asses; les chanoines, peu satisfaits depuis 
longtemps des maîtres de musique et voulant, disent- ils, que 



<Areh.,G, 1311, reg., fol. 385. 
<Areh., G, 1311, reg., fol. 3%. 
« knh.. G, 1311, reg., fol. 450. 
«Areh.,G,13ll,reg., fol. 454. 
SArch., G, 1311, reg., fol.4S6. 
« Areli., G. 1312, «g., fol. 4. 
7 Arch.,G, 1312, reg., fol. 16. 
^ Areh., G. 1312, reg., fol. 16. 
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le bon ordre (ùt observé, résolurent de confier au sous- 
chantre Prieur tout ce qui concernait l'éducation des 
enfants, le temporel et Tintérieur de ta 'maison. Pour 
Lasnier, il prendrait le titre de maître, aurait Tinspection 
et la direction du chant au chœur, serait installé h la place 
affectée au maître et continuerait tout de même ses Tonc- 
tions de vicaire de chœur ^ Lasnier alla ensuite étudier à 
Paris, comme en fait foi cette lettre écrite par lui le 
23 septembre 1 762 au chanoine Bertrand : « Etant parti de 
Troyes, dans Tintention de me perfectionner dans mon art 
le plus qu'il me serait possible, je peux sans me flatter 
vous dire, M..., que j'ay tellement travaillé pendant les deux 
mois et demi que j'ay^té à Paris, que je peun hardiment 
m'en retourner à présent. J'ay pris jusqu'à deux leçons par 
jour* ». 

Pour compléter cette mesure, on décida que le sous- 
chantre logerait à la maîtrise et pourvoirait a toutes les 
dépenses moyennant 1 .200 livres, enseignerait le latin aux 
enfants et leur ferait le catéchisme tous les dimanches. Le 
chapitre prenait à son propre compte les gages de la ser- 
vante, le pain, les st»utanes, les camails, bonnets carrés et 
souliers nécessaires aux enfants ^. 

Prieur fut remplacé, le 24 février 1764, par Duval, 
Lasnier restant chargé de la musique. Duval fut en effet 
reçu, après avoir subi l'examen d'usage; toutefois, il avait 
besoin de faire des progrès dans l'art de la composition 
musicale; aussi, préféra-t-on l'envoyer à Paris pour 
prendre des leçons^. Cependant, il avait été ordonné 
prêtre et était revenu à Troyes. Il reprit les fonctions con- 
fiées d'abord à Lasnier, qui s'était marié, mais ce fut pour 

« Areh., G, 1312, reg., fol. 17. 
« Areh., G, 4005, liasse. 
3 Arch., G, 1312, reg., fol. 17. 
^ Arch., G, 1312, reg., fol. fit. 
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peu de temps — car, en 17 70 Jl obtint on canonicat à Dôle. 
Des affiches apprirent au public que la maîtrise était vacante ^ . 
Le vicaire Brunet veilla sur les enfants provisoirement. 
Enfin, un prêtre de Langres, nommé Bonjean, demanda la 
place*. Lui fut-elle accordée? Nous ne savons. Ce qui est 
certain, c'est qu'elle était offerte deux ans après à Sivart, 
clerc tonsuré de Paris'. Il n'avait à donner aux enfants que 
les leçons de musique. Le 17 décembre 1779, le mar- 
guillier-prélre, Jacques-Nicolas Robert, qui consacrait ses 
soins aux enfants, demanda à être remplacé^. Ce n'est 
qu*en 1781 qu'un prêtre de Langres, nommé Gallien, solli- 
cita la direction spirituelle do la maîtrise ; il consentait à 
donner les leçons de la doctrine chrétienne et de latin, à 
acquitter la messe, moyennant 250 livres par an, le loge- 
ment, la nourriture, le chauffage et l'éclairage^. 

Quant à &ivart, il exerçait encore en 1 782 ; nous le 
voyons mandé le 27 mars de cette année, pour s'entendre 
reprocher son insubordination, son manque de respect 
envers les chanoines-directeurs, sa facilité à permettre aux 
enfants de sortir ; on lui enjoignit de ne leur faire copier 
que de la musique d'église^. 

Au mois d'août, des séminaristes avaient été appelés 
pour s'occuper des enfants'' ; d'abord Louis Violette, que sa 
mauvaise santé obligea de cesser, puis Henri Hardy®, qui 
rentra au séminaire à Pâques 1783, pour continuer ses 
études, ensuite Lebrasse, enfin Martin Dorez. 



* Arch., G, 1313, peg., fol. 32. 
« ApcIi..G. 1313, reg., fol. 247. 
3 Arch., G, 1313. rcg., fol. 355. 
« Arch., G, 1313, reg., fol. 592. 

• Arch., G, 1313, reg., fol. 637. 
« Arch., G, 1314, reg., fol. 29. 

7 Arch., G, 1314, reg., fol. 66. 
^ Arch., G, 1314, reg., fol. 72, 
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Hardy demeura sept mois en fooctions ; pour lai montrer 
leur saUsTactioD, les chanoines demandèrent à Tévêque de 
le dispenser de payer sa pension au séminaire; ils accor- 
dèrent, en outre, à Hardy une somme de 96 livres et une 
soutane ^ 

Lebrasse ne sut, lui, que mécontenter le chapitre. H 
s'attira, le S janvier 1 784, de vifs reproches sur la manière 
dont il instruisait les enfants, sur le peu de temps qu*il 
donnait à leurs leçons, sur sa négligence à les faire 
travailler, sur Texécution de la musique presque toujours 
la même'. Son indocilité obligea les chanoines à le rem- 
placer'. 

Martin Dorez entra à la maîtrise à la fin du carême ^. 
Peu après, Savart disparut ; un des musiciens du chapitre, 
nommé Pilon, fut chargé des leçons de chant^. Dorez 
étant rentré au séminaire pour se préparer à recevoir le 
diaconat aux Quatre-Temps de septembre, le musicien 
Brunet le suppléa ^. 

Cependant, les chanoines, toujours à la recherche d'un 
maître, reçurent des propositions de ceux de Sentis et de 
Saint-Hilaire de Poitiers, mais elles ne furent pas 
acceptées. Le maître de Rouen« Cordonnier, leur fit de 
meilleures conditions; ils le reçurent, après informations 
sur sa conduite^; mais quelque avantageuse que Mt la 
place, il se ravisa et fit savoir qu'il ne viendrait pas. Alors 



« Areh.^G, 13U, rag., fol. m. 
« Areh., G, 1314, reg., fol. 165. 

* n l'agit probablement de Jean-BapUite Lebraise, qui detiat prt-seeri> 
taire de réYèehé de Luçoo, et se retira eo 1795 à Constantinople, où nous ne 
saYODs ce qu'il defiou Revue du Bmt'Poitau, 1898, p. 412, et Areh, nation,, 
P. 19,481«. 

* Areh., G, 1314, reg., fol 176. 
» Areh., G» 1314, reg., fol. 200. 

* Areb., G, 1314. reg., fol. 205. 

' Areh., G, 1311. reg., fol. 208. 
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on demanda à Duguet, mattre de musique de Notre-Dame 
de Paris, de faire coiiiiattre un sujet ; en même temps, ou 
prit des renseignements sur le mattre de D61e, qui avait 
été proposé ^. Ces démarches n'ayant pas abouti, on 
s'adressa à un prêtre de Bourges, Louis Guillaume^, qui 
accepta len conditions^, lien est iioe qu'il oublia vite: 
c'est la déférence due aui chanoines. Dès la fin de Tannée, 
il fallut la lui rappeler ^. 

Il s absenta dans l'été de 1787 ^. Alla-t-il dans son pays 
pour y chercher une position ? C'est vraisemblable, car à 
son retour il lit savoir au chapitre que les chanoines de 
Bourges le réclamaient et qu'il voulait, par reconnaissance, 
se rendre à leur désir ^. 

Le vicaire Brunet rentre à la maîtrise, en attendant un 
nouveaur matlre^. Ou en demanda un à Duguet ®. Cordon- 
nier, informé de la vacance, (it savoir qu'il était disposé à 
venir, mais on jugea à propos, avant de lui répondre, de 
s'informer des laleuls et des qualités du sous-maltre de la 
Sainte- Cha|)elle de Paris qui, étant prêtre, répondrait 
mieux aux vues de la compagnie^. L'aSaire ne réussit pas; 
aflors on pria Cordonnier de se présenter; il fit savoir qu'il 
voulait un traitement fixe plus élevé. Comme il était impos- 
sible lie le satisfaire, on accepta les propositions de Mellier, 



1 Arch., G, 1314, reg., fol. 221. 

< Arcli., G, 1314, reg., fol. 226. 

3 Arch., G, 1311, reg., fol. 232. 

« Arch., G, 1314, reg.. fol. 261. 

ft Arch.,G, 1314, reg.,fol. 340. 

«Arch., G, 1314, reg., fol. 156. 

' Arch., G, 13n, reg., fol, 340. 

» Arch., G, 1314, reg., fol. 457. Fétit, Bibliographie générale de la 
musique, écrit Daguet, et Ghartier, Vaw^len ckapiire de Notre- Datne 
de Paris et sa maUrise, p. 120, écrit du Gué. 

î» Arch., G. 1314, reg., fol. 461. 
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mattre des eo^anU de chœur d'Evreux^ Le chanoine 
Champagne, alors k Paris, prit sur le candidat des rensei- 
gnements auprès de Le Sueur, ancien mattre de musique 
de Notre-Dame*. Malheureusement, Mellier, mis au courant 
du revenu de la maîtrise, trouva qu*il n'y aurait pas avan- 
tage à quitter Rvreux ^. Le chapitre consentit à élever les 
gages; Mellier accepta et signa son acceptation le 
H avril 1788^. Pourquoi faut-il qu'il n'ait pas su s'y 
montrer 6dèle 7 Dès le 4 juin, il était accusé île ne pas 
veiller sur les enfants et de découcher^. Il voulait bien 
donner des leçons à la maîtrise, mais sans y être à demeure^. 
Les chanoines, n'admettimt pas cette manière de iaire, lui 
signifièrent son congé le 30 juin''. Ils trouvèrent pour le 
remplacer un sous-diacre de Paris, Joseph Peugnet. Sa 
place au chœur fut marquée dans les basses stalles jusqu'à 
son diaconat; il avait cependant le droit de porter l'an- 
musse ^. Il reçut l'année suivante la prêtrise, après avoir 
été examiné par tiois chanoines sur les tniilés de théologie 
qu'il avait étudiés^. 

Pendant les années de la Révolution, Peugnet trouva un 
emploi dans les subsistances militaires. Il accepta en 1800 
la Constitution de l'an VIII ; il quitta ensuite la ville pour 
une destination inconnue. Son nom ne figurant pas parmi 
les pensionnaires de l'Etat en 1816, il est à croire qu'il 
était décédé avant cette date. 

Après le rétablissement du culte, les enfants de chœur 

< Areh.^G, 1314, reg., fol. 470. 

< Arch..G, 1314, reg., fol. 471. 
3 Arch.,G, 1314, rcg., fol. 472. 
f Arch.,G, 1314, reg., fol. 480. 
^ Arcli., G, I3h, rcg., fol. 487. 
•Arch.^G, 13n.r«g.,fol. 488. 

' Arch.,GJ314,rfg.,rol. 491. 
" Areb.^G, 1314, reg.. foi. 501. 
• Arcb.,G, 1314, reg.. M. 5ir.. 
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de Siiot-Pierre reçurent des leçons de Musique de l'Micîeo 
musîcieo Pikio; eo 1806, oo le rempbçi pmr le chaotre 
Dbolel, i qoi succéda Meunier, joueur de serpent. Ce fut 
seulement en 1840^ qu'un prèlre« Aletandre Groslej, 
prit b place, qu'il céda le 11 octobre 1848 à un de ses 
confrères, Pierre Joseph François, pour la reprendre en 
1851. Il j renonça au commencement de 1864, pour 
consenrer seulement la haute direction du chceur et de la 
sacristie. 

En 1 865, le chapitre forma le projet de réorgamser la 
maîtrise à Tinstar de celles qui existaient dans quelques 
diocèses. Les tentatifes précédentes n'ataient pas été heu* 
reuses. En 1818, M'' de Boulogne atait rendu une ordon- 
nance 6iant i huit le nombre des eniants de choBur, non 
compris deux suppléants. Chaqui: paroisse était appelée i 
fournir un candidat présenté par le curé, de naissance 
légitime, doué des qualités convenables, piété, o béissan c e , 
modestie. Au sortir de la maîtrise, les deux enfants qui 
donnaient les meilleures marques de vocation devaient être 
admis au séminaire^. 

Une maison louée 450 francs reçut les enfants au nombre 
de dix, à qui un séminariste doooait des leçons de chant. 
Eo 1828, toutes les dépenses montèrent à 4.476 francs, 
tandis que les recettes s'élevaient à 6.000 francs, prodoit 
de la subvention de TEtat. Trois ans après, une réduction 
de 1 .000 francs abaissa ce secours à 5.000 francs, dont 
3.000 francs pour la maîtrise et 2.000 francs pour le bas- 



< Uf VEfèipt présida les prix qui fbreot décemét ait eotenta de It aai- 
triae, le 28 oetobre 1841, après l'ofSce de compiles. Celte solennité, bien Mto 
poar eoeourager les eofknts, se renoutela firéquemoieot depuis. 

< Dans les premières années do xix* siètïle, le bas-ebœnr de la eatbédrale 
se eonposait do msftre de chant, avec on traitement de 1.200 franes, de boit 
enfants de cberar, qoi cotttaieot 4.800 franeSi de six ebantres, à qoi on donnait 
3.600 francs, de deox serpents, qui reeeTsient 1 .600 franes, d*oo orgaoiste 
a?ec 600 francs de gages, non compris 150 francs ponr le soofBeor. — 
Arcb., Y. &29. 
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choBur. Il arriva parf«)i8 que le gouvernement de Juillet 
acquit de la musique, dont il faisait don aui maîtrises : 
celle de Troyes reçut, en 1 837 , de cette manière, la deuxième 
messe des morts de Cherubini. Cependant, un ecclésiastique 
troyen, Narcisse Thiesson, brillait par ses compositions 
musicales, au point de se voir chargé de rédiger un projet 
d'une manécanterie ou mattnse, et d*uue chapelle de 
musique pour la cathédrale; c'était en 1849. Le conseil de 
fabrique s'était plaint de ce que les 4.500 francs que 
coûtaient les enfants de choeur dépassaient les résultats 
obtenus, il avait donc sollicité de M^ Cœur une réorgani*- 
sation de la maîtrise. Le prélat entra dans ses vues; le 
projet de M. Thiesson fut approuvé et son auteur, curé 
de Viàpres, reçut, le 8 septembre 1850, sa nomination de 
maître de chapelle accordée à la demande de la fabrique. 

Il était au comble de ses voeux; hélas 1 son lionheur fut 
des plus courts. Sa nomination n'eut aucune suite, ayant 
été entravée par des hommes d'une autre école. 

Enfin, en 1865, M*' Ravinet pensa que le temps de fonder 
une véritable maîtrise était arrivé. Il demanda, le 16 août, 
à l'évéque de Strasbourg un prêtre qui serait chargé de la 
diriger. N'ayant pas obtenu satisfaction, il s'adressa alors à 
Langres, où on lui proposa le curé de Rimaucourt, Victor 
Aiuogin. Cet ecclésiastique fut agréé; il entra en fonctions 
en 1866, et les conserva jusqu'en 1883, année où l'Etat 
retira tout subside aux maîtrises ^ 

Une circulaire ministérielle du 29 décembre 1882 
annonça cette suppression, qui devait porter un coup 
mortel à l'établissement qui avait tant coûté ^. Le directeur 
reçut un poste d*aumônier, et fut remplacé par un vicaire 
de la cathédrale, d'abord Ai. Serisier, puis M. Duchat, qui 



« Sar ta Matuise, toir Remiê eath. du dioc. de Troyeit anaée 1871, 
p. 479-480. 

* Journal des fabriques, aonée 1883, p, 3. 
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continuèrent les leçons de chant i donner aux enfants. 
Ceux-ci furent forcés de fréquenter Técole commune, 
tandis que jusque-là ils étaient instruits par deux frères 
spécialement affectés i leur éducation. Ils sont au nombre 
de trente, prêtant le plus utile concours pour les choeurs de 
musique et la solennité des saintes cérémonies. 



Art. 2. 

Fonctions et charges dn Maître. 

Lorsque, a défaut de mattre, les enfants étaient confiés 
à un professeur de chant, un chanoine était obligé de leur 
fournir la nourriture et les vêtements. Voilà ce que nous 
avons constaté un certain temps après la fondation de la 
prébende d'Ërard de Vitel. Ce chanoine, disions-nous, était 
Jean Huyard^. Ajoutons qu'il dut se charger, à Tentrée de 
l'hiver, du chauffage. Pour l'indemniser, le chapitre lui 
accorda un muid de vin^. On décida ensuite de lui vendre 
pour trois francs seulement les deux autres muids de 
vin qui restaient 3. 

Une des fonctions du maître était de conduire les 
enfants à l'église et de les ramener à la maitrise. En 1483, 
il obtint la permission de se décharger de ce soin sur son 
frère, qui venait d'être reçu vicaire^. Un autre, ayant 
négligé de s'acquitter de ce service, se vit rappeler à son 
devoir ; on lui fit observer que c'était la pratique de toutes 
les maîtrises bien réglées, et que tous ses prédécesseurs 
s'y étaient conformés^. 



* Arcb., G, 1276, reg., fui. 32G. 

* Arch., G, 1276, reg., fol. 339. 

* Arch., G, 1276, reg., fol. 340 

* Areh., G, 1277, reg., fol. 307. 
<^ Areh., G, 1300, reg., fol. 75.- 
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Le chapitre tenait abêolQmeot à ce que ie maître résidât 
dans la maisoD de la maîtrise. Sur ce point, il se montrait 
intransigeant ; n'aorait-il pas été dangereux de laisser les 
enfants sans sunreillance ? Ils ne devaient pas sortir sans 
permission. Un jour leur niallre les avait emmenés à Bré- 
viandes, et les y avait fait coucher. Dès que les chanoines 
l'apprirent, ils chargèrent le doyen de lui adresser une 
sévère réprimande^. 

Lorsque Nicolas Loup entra en charge, quatre d'entre 
eux se rendirent chet lui, non-seulement pour visiter les 
enfants, mais aussi pour lui faire connaître en détail ses 
charges, tant ad point de vue de Finstruction et de l'éduca- 
tion que de la direction morale^. 

Ce que le chapitre recommanda le plus à Balthasar 
Mennessier, lors de sa réception, ce fut de garder la gravité 
convenable pendant les offices et dans les chants des 
messes qu'il aurait à acquitter le samedi et le dimanche ', 
de ne pas précipiter le chant particulièrement le dimanche, 
de ne pas laisser courir les enfants dans l'église, de les 
instruire et de les élever comme c'est ie devoir d'un vrai 
maître. 

On s'aperçut bientôt qu'il acceptait trop facilement au 
lutrin les chantres de passage. On lui défendit de les faire 
chanter, quand ils ne seraient pas vêtus décemment, de 
laisser les enfants aller en ville ou à la campagne prendre 
leurs repas, sans une permission expresse.On voulait qu'avant 
d'admettre un chantre passant, il se rendit compte de ses 
connaissances musicales^. 

S'il arrivait que le maître méritât une réprimande, elle 

« Areh., 6, 1306. reg., fol. 101. 
• Areli., 6, 1983, rag., fol. 395. 
s Areh.,6, 1283, reg., fol. 424. 
« Areh., 6, 1283, reg., fol. 441. 
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M loi étal r» épargnée. U 5 janicr 1568, on bi 
rappela qa'Q devait eondiBre les enluli ea miwlfstir et 
graTÎté, il ne pouvait Tignorer, lui ^ avait dé esbot de 
cliœor de b calbêdrale '. 

Le doyen, JeaoGaiUefDd, 6t cotnpanBre le naître des 
enCuits, le 3 jaotier 1570 et 1572, pour h» reprocher 
• le irao^ais devoir, gouvememeiil et exefluple <|o11 
inootre, oégiigfant Je les emeîgoer en doctrine et ins- 
truire en bonnes moeurs ni autrensent* m. 

U eiislait on oaage dont Torigine ne noos esl pas 
eonooe : c'est que le jour de b fête de Saiot-Jacqoes-le- 
Majeur (25 juillet), le maître distribuât des pommes aux 
membres du chapitre pendant b grand'messe, à laqoeUe 
on les bénissait. Rarement on Ten dispensait, sauf les 
années de stérilité, comme celle de 1572, mais « sans 
tirer à conséquence' v. La même dispense est accordée 
d'autres fois, par exemple en 1567, mais les raisons ne sont 
pas alléguées^. 

En 1574, le maître crut superfti de se conformer à cette 
▼ieille pratique, bien qu'il ne s'en fût pas fait dispenser ^. 
Quatre ans après^ les pommes étaient tellement rares que le 
chapitre l'autorisa à donner des poires « pour entretenir 
l'ancienne coutume* i». 

Dans le contrai passé en 1611 avec le maître, il s'engage 
eipressémeni à fournir les pommes au jour de Saint- 
Jacques^. 

La quantité de pommes i distribuer s'avait à une 

« Areb., G, 1285, ng., fol. 506. 

« Arcfa., 0, 128S, ng.^lià. 5Î et M. 27S. 

' Arch., 6, 1286, rcg., fol. 346. 

« Arch., 6, 1285, reg., fol. 479. 

s Arch., G, 1287, reg., fol. 262. 

• Areh., G, 1288, reg., foi. 299. 

1 Areh., G, 3892, liai. 
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centaine; c'est ce nombre que le fabricien fut chargé^ 
en 1638, d'acheter pour le maître de musique; comme il 
n'y avait pas quarante chanoines présents, il faut croire 
que quelques-uns en recevaient plusieurs ^ 

Le chapitre parait avoir tenu à cet usage, car il céda, 
en 1652, au maître de musique la moitié des fruits à 
choisir sur un arbre du verger des Marots de Pouilly ^. 

Plus d*une fois d'indignes maîtres abusèrent de leur 
autorité et tinrent une conduite scandaleuse : il fallut que le 
promoteur, Jean Dorez, dénonçât celui qui, en 1573, avait 
la confiance dn chapitre^. La même année, Claude Paris se 
plaignitd^avoir trouvé lesenfanlsdechœur o mal obéissants», 
usant de certiûns propos d'enfants «mal conduits»^. L'année 
suivante, c'est le doyen qui fait part au chapitre du mauvais 
traitement que se permet le maître, tant sous le rapport de 
la nourriture que de l'exemple moral. On résolut de répri- 
mander le coupable et de redoubler de surveillance^. Bien 
qu'il ne se fût guère amendé, on lui accorda le 9 juillet, à 
cause de la cherté des denrées, 1 livres tournois pour 
acheter du vin pour les enfants^. Sa conduite ne s'uméliorant 
pas, il fut averti de nouveau, en 1577, de les faire mieux 
étudier, de leur montrer à servir à l'église plus modeste- 
ment '^.On pensa même à lui donnerson congé, mais il promit 
de mieux s'acquitter de sa charge et, le 15 mai, on résolut 



« Arch., G, 1298, reg., fol. 272. 

s Areh., 6, 1302, reg., fol. 12 et 6, 2576, lias. Les Msraux ou MaroU de 
Ponilly sont un hameau de la commune de Troyes, cité en 1345, dans le 
CarL de ï'Uùtet-DieU'lô'Comte.Lfk rue des M«rois existe encore aujourd'hui. 
Cf. Documents inéùtts relatifs à la ville de Troyes, t. II, p. 39. 

s Arcb., G, 1287, reg., fol. 21. Ce Jean Dorez est distinct de Henri Dores, 
également promoteur. 

4 Areh., G, 1287, reg., fol, 144. 

» Arch., G, 1287, reg., fol. 206. 

« Arch., G, 1287, reg., fol. 255. 

7 Arch., G, 1288, reg., fol. 103. 
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de réproOTor joaqo'i b Saiot-Rod ^. D ne tiot pts parole 
elcoDtJDtit, migré loos les averfiiecingDli^ à dooner de 
mairfais exemples, à user de sériées. Une eoodiiîte ù pea 
édiBaole obKgea les cbanoines, dès le 9 aoAt« a le congé- 
dier^; mais il prolesta de soo innoceoce, expbqoa qo'il 
D*af ait commis aocoD excès, et demanda oo traitement 
aussi éleré que cdai qa*OD loi avail bit i Dijon; les 
chanoines, ane funs de plos indulgents, bn pardonnèrent 
encore et décidèrent de le garder jusqa'aa 1** octobre'. 

Us n'eurent pas a s'en repentir ; le mettre se comporta 
dès lors mieux que par le passé; pour Tencourageri 
persévérer dans la fidélité i ses devoirs, ils accéderait 
à sa demande d'augmenter son revenu du traitement d'un 
ficaire, malgré les réclamations des intéressés^. 

Huguier était encore en fonctions le 26 septembre 1578; 
il avait, avons-nous dit, obtenu Hubert ftondeau pour 
l'aider, mais l'accord avait été Tite rompu, et il avait bllu 
que le grand archidiacre intervint pour rétablir l'harmonie 
entre eux et^ en particulier, pour recommander a Huguier 
de mieux nourrir les enfants^. A la place de Rondeau, le 
matlre s'entendit avec Didier Jaquin pour (aire les leçons^. 

Si, plusieurs fois, le maître est rappelé à son devoir de 
leur donner du pain i goûter^, le plus soutient c'est l'étude 
de la lecture et de l'écriture qu'il n^lige, encore que le 
chapitre ne manque aucune occasion de lui ordonner de 
les y appliquer^. En 1587, ce sont les enfants eux-mêmes 
qui, tous, déclarent, en chapitre, que leur maître se montre 

« Areli., G, ItSS, reg., fol. 105. 
«Areh., 6, 1Î88, reg., fol. 131. 
'Arcb.,G, 1288, reg., fol. 132. 
« Areh., G, 1288, reg., fol. 163. 
s Arch., G, 1288, reg., fol. 255. 

• Areli., G, 1288, reg., fol. 300. 

7 Areh., G, 1289, reg., fol. 433 et G, 1290, reg., fol. 247 et 288. 

* Areh., G, 1289, reg., fol. 228 et G, 1291, reg., fol. 265. 
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fort inexact à les iustruire; il est prié de mieux faire son 
devoir^ d*avoir soin de bien nourrir et bien traiter les 
enfants, de les tenir (Proprement, afin d'écarter d'eux tout 
danger de maladie ^ Et, comme il a vendu son gros, 
l'officier reçoit Tordre de ne pas lui en donner un autre'. 

En changeant de mattre pour les enfants, les chanoines 
espéraient-ils avoir fait un meilleur choix que par le passé? 
Leur illusion ne devait pas être longue ; l'année même où 
il entrait en fonctions. Millet d'Ormes se voyait remontrer 
Cl qu'il ait à faire son devoir, à instruire et enseigner les 
<i enfants selon que sa charge le requiert, et ce, avec une 
« douceur telle qu'ils (les chanoines) n'en aient, à l'avenir, 
« aucune plainte » , sous peine d'être congédié à la Saint- 
Martin^. 

11 ne reçut pas alors son congé ; ce fut lui qui le demanda 
le 13 janvier 1 599 ; mais il parut si difficile de « retrouver 
un homme de tel savoir et capacité » qu'on décida de le 
retenir^. 

Son successeur, Nicolas Baillehoust, n*était pas prêtre ; 
comme une de ses charges était d'acquitter la messe (ondée 
dans la chapelle de Dreux, un vicaire le remplaça moyennant 
5 sous par jour, mais le célébrant devait fournir le lumi- 
naire^. 

En 1640, le maître n'était pas exact à dire cette messe ; 
le chantre dut le rappeler à son devoir, mais il représenta 
qu'il ne lui était pas possible de chanter tous les jours la 
grand'messe ; on l'autorisa alors à se décharger de ce soin 
sur le vicaire Boulard, tandis que lui dirait la messe basse 
quotidienne de la fondation de Ghampigny^. 

« Areh., 6, 1290, reg., fol. 207. 
« Areh., 6, 1290, reg., fol. 207. 
> Arch., 6, 1292, reg., fol. 45. 
« Areh., 6, 1292, reg., fol. 216. 
'^ Areh., 6, 1294, reg., fol. 267. 

• Areh., G, 1298, reg., fol 503. Sur eeUe meitc, foir Docum$fUs inédUi 
reUUifi à la ville d$ Troyes, 1. 11, p. 94. 



Digitized by 



Google 



66 msToniB db la maihiisb 

Ed 1467, le matire recevait 100 soas par an poar l'ac- 
quit de la grand'messe. D'après le testament de Drouin de 
la Marche, mort en 1381, 20 livres devaient revenir au 
célébrant, quoique l'obligation passée en 1371 pour cette 
fondation ne mentionnftt que 10 livres^ 

On régla, en 1712, que la messe des enfants de chœur 
serait de nouveau chantée et que le prêtre qui l'acquitterait 
recevrait 10 sous d'honoraires^. On permit cependant, en 
1 735, au maître de musique de ne dire qu'une messe basse, 
quand il ne pourrait pas lo chanter 3. Lenoir recevait 150 
livres pour l'acquitter^. A la suite de la mesure prise en 
1761 de confier la maîtrise au sous-chantre, on décida de 
faire acquitter cette messe par un des deux chanoines direc- 
teurs*. 

Quand le maître n'était pas prêtre, un des vicaires 
acquittait cette messe. Ce service était rétribué 15 livres 
enl770«. 

En 1787, le maître se montrait des plus inexacts à 
chanter cette messe et à la dire à l'heure prescrite. Il fut 
prié d*être ponctuel et de la chanter à l'issue des matines, 
même les jours de fériés et de fêtes simples, conformément 
à la fondation et à l'usage, sous peine de se voir préférer 
un autre célébrant^. 

Le chapitre avait exigé, en 1624, que le maître chantât 
les antiennes, les leçons et les répons en l'absence des 
vicaires, ainsi que le faisaient parfois les chanoines eux- 
mêmes^. Cette exigence parut excessive au maître, qui ne 



« Areh., 6, 2659. lias. Cf. Documents inédits..., t. II, p. 54 et 162. 

« Arch., 6, 1310, reg., fol. 244. 

3 Arch., G, 1309. reg., fol. 172. 

« Arch., G, 1783, reg., fol. 146 et G, 2226, reg., fol. 113. 

^ Arch., 6, 1312, reg., fol. 109. 

« Arch., 6, 1313, reg., fol. 16. 

7 Arch., G, 1314, reg., fol. 328. 

» Areh., G, 1296, reg., fol. 136. 



Digitized by 



Google 



DB LA C4TbftDRALE DB TROTES 67 

s*y conforma pas; le chantre fut chargé de le faire obéir ^. 

Une des fonctions du maître était de porter chape avec 
le clottrier aux matines, aux premières et aux deuxièmes 
vêpres de toutes les fêtes doubles mineures, d'assister à tous 
les offices et à toutes les cérémonies auxquelles li'S enfants 
devaient être présents ; on le dispensa quclqui^fois d'assister 
aux matines des fériés et des fêtes simples^. 

Nous voyons, pour la première fois, en 1621 , le maître 
chargé d'enseigner l'orgue aux enfants^. 

Telles étaient les obligations du maitre de musique ; il 
importe de voir quels gages, quel salaire lui revenaient en 
échange de son travail et de ses peines. 



Art. 3. 

Les gages du Maître. 

Pour s'acquitter de ces diverses fonctions, les maîtres de 
musique recevaient du chapitre une somme fixe et une 
rétribution en nature qui varia peu, si on veut tenir compte 
du pouvoir de Targent. Les services extraordinaires qui 
leur étaient demandés leur étaient payés à part. En 1449, 
le maître qui alla chercher des enfants pour les placer à la 
maîtrise reçut un écu d*or^, soit 1 fr. 26 de notre monnaie; 
le même voyage fut rétribué 1 sous en 1 482 au chanoine 
Jean Peschat^. Cette même année les gages du maitre 



1 Arch., G, 1296, r6g., fol. 15 i. 

* Arcb., G, 1314, reg., fol. 232. 
s Arcb., G, 1295, reg., fol. 151. 

* Arch.. G, 1276, reg., fol. 11. 

K Ce clianoiae est-il disUoct de Jean le Pesthal ou Peschat qui, en 1463, 
était organiste et peut-être vicaire de la cathédrale ? Arch., G, 1276, reg., 
fol. 121 et G, 1277, reg., fol. 255. 
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s'élevaient seulement à 30 livres^. Ils étaient de 400 livres 
en 1590^. payables tous les trois mois. Le maître obtint^ 
en 1596, d'être payé de mois en mois^. 

Outre cette somme d'argent, il recevait, dans les distri- 
butions, autant que deux vicaires, plus deux molots de 
pain par jour. Les frais de médecin, pharmacien, barbier, 
restaient au chapitre. Ordinairement, c'était encore celui-ci 
qui fournissait les vêtements des enfants et payait leur 
mattre de latin ^; mais tout dépendait des conventions 
intervenues. 

La plupart des mattres se contentaient de leur salaire ; 
cependant quelques-uns, le trouvant insuffisant, essayèrent 
d'obtenir une augmentation^; tels turent François Jacques, 
qui promettait, en retour, de mieux s'acquitter de sa 
charge^ ; Jacques Michel, qui reçut 60 livres de plus que 
son prédécesseur ^. 

En 1635, le traitement fut porté à 600 livres, sans 
compter les grandes et petites feuilles, les distributions 
manuelles^ et le pain, et à 810 livres en 1652^. Le maître 
reçut pour Tannée 1668-1669, 960 livresto. 

De 1673 à 1700 nous voyons les gages réduits à 864 
livres, soit 72 livres par mois, non compris les distribu- 
tions manuelles et autres qui valaient environ 170 livres, 



« SémilUard, ma., t. III, p. 12t. 

• Areh., 6, 1291, reg., fol. 9. 

s krcK G, 1292, reg., fol. 48. 

« Areh., 6, 3892» lias. 

» Arch., 6, 1297, reg., fol. 40(i. 

• Areh., G, 1297, reg., fol. 411. 
7 Areh., G, 1298, reg., fol. 146. 

• Areh., 6, 1298, reg., fol. 163. On appelait distribotion une portion de 
rrreoas qui te donnait à eeux des ehanoinet qui assistaient an serriee divin on 
le partage de eette portion faite aux chanoines présents. 

• Areh., G, 2149, reg., fol. 194. 
« Areh., G, 2176, reg., fol. 109. 
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deux boisseaux de froment, 4 livres 10 sous pour une rame 
de papier et les gratificatious des réceptions, dix molots de 
pain par jour. Le mettre devait donner aux enfants deux 
pintes de vin, mais il ne le faisait pas par la tolérance des 
chanoines. Sa recette en argent était donc, par jour, de 
66 sous 8 deniers; quant à la dépense, elle était variable. 
Les jours gras il mettait, ou devait mettre, 6 livres de 
viande à 3 sous 6 deniers, soit 21 sous, fournir une pinte 
et demie de vin sur le pied de 30 livres le muid, soit 
3 sous 1 denier par jour ; le vin pour le maître pouvait 
coûter 2 sous 1 denier ; restent le bois et le sel ; le sel 
pouvait, disait-on, être fixé a 21 livres; le bois et le char- 
bon à 70 livres ; en y ajoutant le prix des petites denrées, 
on arriverait i 5 sous ; les gages de la servante sont esti- 
més 24 livres ^ ce qui revient à 1 sol 3 deniers. Ajoutons 
24 livres pour la chandelle, le vinaigre et autres menues 
denrées. 

Le mettre bénéficiait aussi de l'absence des enfants, 
dont le nombre n'était pas toujours complet. Les gratifica- 
tions allaient de 36 à 50 livres '. 

On porta le traitement à 100 livres par mois en 1749, 
pour un an seulement, à cause de la cherté du vin'; à 
150 livres en 1768, pour un motif analogue^; à 200 livres 
en 1770^ non compris 5 louis d'or pour ouvrages d'em- 
bellissements faits à la maison ^. En dernier lieu les gages 
étaient fixés, depuis 1781, à 600 livres, plus 300 livres 
pour renseignement de la musique^. 



« Areh., G, 2103, reg., fol. 165. Cet gages élaisnt de 12 lifret 10 soot ra 
16S4. 

« Areh.. 6, 2566, liu. 

' Areh., 6, 1311, reg., fui. 276. 

« Areh.. 6, 1312, reg., fol. 269. 

« Areh., G, 1313, reg., fol. 17. 

MM. 

' Areh., G, 1313, reg., fol. 635. 
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Ik étaient payés au inatlre par le célérier et Tannivcr- 
sarier; celui-ci ver»a, en 1549, 9 livres ; celui-là 40 sous, 
nous ne savons |K)ur quel objet^. 

Lics années de disette augmentaient les dépenses ; lorsque 
ces années se suivaient^ elles mettaient le matire à la gêne; 
nous le voyons^ pour ce motif, offrir sa démission en 1572 ; 
il y a neuf ou dix ans qu'il exerce ses fonctions et n*a pas 
eu une seule bonne année et ne peut plus nourrir les 
enfants. Il demande a ce que l'on pourvoie i son rempla- 
cement; pour lui, il se contentera de rester vicaire aux 
gages accoutumés^. Les chanoines le maintinrent à la 
maîtrise, mais après lui avoir accordé deux muids de vin 
pour lui venir en aide^. 

Le prix des denrées était très haut en 1586, et Thiver 
s'annonçait des plus rudes. Le maître, en fonctions depuis 
peu de temps, réclama un secours pour acheter de quoi 
chauffer les enfants. On lui alloua li écus, dans Tespoir 
qu*il ferait de mieux en mieux son devoir ^. 

Deux ans plus tard, il rappelle que pendant la peste, 
alors que les vivres étaient très chers, il a donné du vin 
aux enfants et qu'il leur a fourni du pain pour leur goûter ; 
il sollicite un peu d'argent ; on lui en accorde une petite 
somme, mais à la condition sine quâ non qu'il renvoie une 
personne mal nommée^. Un peu plus tard encore il obtient 
un écu, parce qu'il a donné à goûter aux enfants sur la 
pronu^sse d'en 6tn* récompensé, ensuite parce que, depuis 
sept mois, il y n eu souvent des processions auxquelles les 
enfants ont usé beaucoup de chaussures^. 

* Arch., G, 1283, reg , fol. 415. 
< Arch., G, 1280, leg., fol. 371. 
3 Arob., G, 1286, reg., fol. 373. 

* Arcli., G, 1290, rog., fol. 112. 
s Areh., G, 1290. reg., fol. 310. 
Arch., G, 1290, reg., fol. 348. 
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Le vin qu^il dut fournir le matin aux enfants ainsi qu'aux 
domestiques, en 1632, à cause de la contagion, coûta 
16 livres au chapitre^. 

Jacques Michel profita même de la cherté des vivres 
pour demander l'augmentation de ses gages dont nous 
avons parlé. La disette durant encore en 1641, on lui 
accorda 30 livres^; même 80:nme à Bouteillier en 1697, 
année où le >in était fort cher^. 

I^s comptes de 1750-1751 pour la maîtrise men- 
tionnent une élévation de dépenses de 336 livres pour la 
nourriture des enfants, à cause de la cherté des denrées^. 
Le maître voit son traitement porté de 72 livres à 
100 livres par mois en 1754, pour le même motifs. Il en 
est encore ainsi pour Tannée 1758-1759 ^. 

Le plus souvent, pour venir s'installer à TrOjfes, le 
maître avait été obligé de faire des dépenses ; elles lui 
étaient remboursées sous forme de bienvenue'^. En cas de 
maladie, il recevait un secours en rapport avec ses besoins : 
20 sous en 1468^; 40 sous en 1482^; unécuen 158P0; 
12 livres en 1619^^ ; 3 Hvresen 1635^^. 

Les chanoines apprenaient-ils qu'un de leurs anciens 
malires de musique était tombé malade et se trouvait dans 
la gène, ils lui venaient aussitôt en aide^^. Nous les voyons 

« Arch., 6, 3091, lias. 

* Areh., G, 1298, reg., fol. 549. 
' Areh., G. 1306, reg.. fol. 15. 
« Arcb., 6, 1789, reg., fol. 21. 
« Areh., G, 1793. reg., fol. 28. 
« Arch., G, 1794, reg., fol. 15. 
' Arch., G, 1298, reg., fol. 63. 

* ArfJi., G, 1276, reg., fol. 232. 

* Arch., G, 1277, reg., fol. 255. 
«0 Arch., G, 1289, reg , fol. 4. 

«« Arch., G, 1295, reg., fol. 126. 
" Arcb., G, 1298, reg., fol. 183. 
" Areh., G, 1298, reg., fol. 252. 
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même chercher à intéresser révéque et leurs amis en faveur 
du malade^. Un de ces maîtres, ayant perdu la raison eu 
grande partie, fut recueilli, nourri dans une infirmerie et 
entretenu à leurs frais'. 

Le maître Fromentin eut du mobilier et des Tétements 
dérobés dans le voyage de Bar-sur-Aube à Troyes. Pour 
compenser cette perte, les chanoines lui accordèrent une 
somme de 20 livres, qu'il devait consacrer aussi à acheter 
deux muids de vin^. Un de ses successeurs, Jacques Michel, 
reçut, moyennant un prix peu élevé, la jouissance de trois 
quartiers de vigne, sis à la Vacherie^. 

En quittant ses fonctions, le maître demandait quelquefois 
une récompense ; elle lui était accordée quand elle était 
motivée. Huguier fit valoir qu'il y avait quelque droit pour 
avoir nourri les enfants de son mieux, au point de contracter 
de« dettes lourdes^. Pour ces motifs, et aussi à cause de sa 
vieillesse, on lui octroya 12 livres^. Au contraire, on refusa 
de payer à Penaudat des dépenses qu*il avait faites à la 
maîtrise sans permission, dépenses qui, d'ailleurs, parais- 
saient exagérées^. Il convint qu'il avait forcé sa note, et 
on lui accorda ce qui parut juste et légitime^. 

Quand il demanda son congé, ce fut pour aller diriger la 
mfldtrise de Bar -sur- Aube ; mais il manqua la place. Gomme 
dès lors il ne gagnait rien, le chapitre voulut bien lui voter 
un secours de 3 livres par mois^. 



* Arch., G, 129S, pcg., fol. 274. 

* Areh., 6, 1298, reg.. fol. 278,295 et 301. 
s Arch., G. 1291, reg., fol. 133-134. 
«Areh., G, 1298, reg., fol. 261. 

s Arch., G, 1298, reg., fol. 271. 

• Arch., G, 1288, reg., fol. 279. 
1 Arch., G, 1297, reg., fol. 281. 

• Arch., G, 1297, reg.. fol. 283. 
9 Areh., G, 1298, reg., fol. 63. 
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De temps à autre le maître était obligé de s'abseoter ; les 
chaDoines, i qui il en avait demandé rautorisatioo, le comp- 
taient comme présent, afin de lui assurer son salaire^. Ils 
lui faisaient la même faveur, lorsqu'il manquait au service 
de la chapelle de Dreux de la filarche pour composer de la 
musique'. Ils ne lui refusaient aucun congé qui était 
justifié, comme, par exemple, pour faire un pèlerinage^, 
pour cueillir les raisins i la vendange^, pour assister au 
sacre de Tévéque de Chavigny^. Ils exigeaient seulement 
qu'il se fit remplacer pendant son absence^. 

Si, i la fin de son temps, le mattre avait mérité un 
certificat de satisfaction, les chanoines le lui accordaient 
sur sa demande^ afin de l'aider à trouver une position^. 

Comme nous l'avons vu, un sous-maltre, un vicaire 
furent plus d'une fois chargés du soin des enfants. Le 
chapitre leur accordait un salaire proportionné à leurs 
peines ou i la durée de leurs fonctions, tantôt 2 écus 
soleil ^ (6 livres), en plus des distributions ordinaires^, 
tantôt une part des revenus de la prébende de la maîtrise. 
François Gouault, que nous avons vu plusieurs fois sup- 
pléer le mattre, reçut, en 1700, 4 louis d'or valant 
52 livres, pour six mois de service ^^. 

Le chapitre ne refusait pas les secours temporaires qui 
pouvaient obliger les maîtres de musique ; il avance, en 
1 586, 2 écus à Gollinot qui s'en va à Sézanne chercher ses 

« Areli., G, 1*Z76, reg., fol. 212. 

• Areh., G, 1291, reg., fol. 133. 
s Areh., 6, 1294, reg., fol. 91. 
« Areh., G, 1294, reg., fol. 111. 
s Arch., G, 1306, reg.. fol. 62. 

• Areh., G, 1296, reg., fol. 97. 
7 Areh., G, 1306, reg., fol. 148. 

• Areh., G, 1290, reg., fd. 52. 

• Areh., G, 1297, reg., fol. 435. 
«• Areh., G, 1306, reg., fol. 117. 
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meubles^ 15 autres écus pour faire ses provisions^, 
10 écus pour une autre cause 3; il avance à Baillehoust et 
à d'autres de quoi acheter des provisions ^; il accorde 
6 livres, outre un lit et uu matelas, h Montfort, qui n a pu 
amener tous ses meubles, et aussi pour le couvrir de ses 
frais de voyage^. Comme le maître sollicite une avance de 
150 livres pour faire sa provision de vin. on lui paie, dès 
le mois d'octobre, son quartier de Noël^ ; on avance 
200 livres, en 1698, au maître qui a besoin d'argent, 
mais on lui retiendra 10 livres par mois^; 100 livres à 
son successeur à la même condition^. 

Comme directeur de la maîtrise, le maître des enfants 
était chargé de l'argent des gratiGcations accordées aux 
vicaires musiciens, à la Saint-Pierre, à la Sainte-Cécile^, 
aux cérémonies extraordinaires. Quelquefois il avait à leur 
payer à boire, ou même à les recevoir à sa table ^^; le cha- 
pitre lui remboursait toutes ses dépenses. En 1635, les 
vicaires n'étant pas satisfaits de ce qui leur revenait, la 
gratification fut élevée à 40 livres^^. C'était encore par une 
allocation eu argent que les chanoines témoignaient au 
maitre leur satisfaction de la musique composée par lui t^. 

Bouteillier ajouta au recueil de la musique de la cathé- 



i Arch., G, 1290, reg., fol. 41. 
« Arch., G, 1290, rcg., fol. 44. 
8 ArcU., G, 1290, reg., fol. 50. 

♦ Arch., G, 1294, reg., fol. 251 et G, 1298, rcg., fol. 115. 
û Arch., G, 1295, reg., fol. 232. 

• Arch., G,' 1295,' reg., fol. 287. 
^ Arch., G, 1306, reg., fol. 26. 
«Arch., G, 1306, reg., fol. 116. 
» Arch., G. 1292, reg., fol. 350. 
w Arch., G, 1294, reg., fol. 237. 
*< Arch.. G, 1298, reg.. fol. 164. 

« Arch., G, 1295, reg., fol. 5 et G, 1298, reg., fol. 106. 
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drale des pièces de sa composition ; il reçut 10 livres pour 
la peine qu'il prit de les copier^. 

On décida, en 1748, que le maître de musique aurait 
le double des musiciens dans les revenants bons extra- 
ordinaires^, à la Saint-Pierre, à la Sainte-Cécile et aux 
antiennes majeures de Noël^. Il ne touchait que comme un 
seul musicien dans les autres rétributions, par exemple à 
la réception des chanoines^. 

Les démarches plus ou moins dispendieuses qui lui 
incombaient lui étaient soigneusement payées en plus de 
ses gages ; Tofficier de la grande chambre remit à Millet 
d'Ormes 10 livres pour tenir lieu du pain qui n'avait pas 
été distribué pendant un mois, et à cause des frais que lui 
avait occasionnés le retour d*un enfant de chœur sorti sans 
congé ^. 

il en avait nourri un, admis en plus du nombre. On lui 
accorda 15 livres de récompense^. 

Nous avons fait connaître suffisamment, croyons-nous, 
la situation des maîtres de musique. S'ils se succèdent trop 
fréquemment à la maîtrise, eux seuls en sont la cause; le 
chapitre ne faillit jamais aux engagements pris envers eux 
lors de leur réception à son service. Se montra-t-il aussi 
fidèle à ses promesses envers les enfants qui lui furent 
confiés ? C'est ce que nous allons voir^ en examinant com- 
ment ils étaient reçus, traités, entretenus pendant les 
longues années de leur service et de leurs études. 



1 Arcb., G, 1305, reg., fol. 54. 
« Arch., G, 1311, reg., fol. 222. 
3 Arch., G, 1311, reg., fol. 228. 
«Arcb., G, 1311, reg., fol. 228. 
s Arch., G, 1293, reg., fol. 311. 
• Arch., G, 1293, reg., fol. 407. 
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CHAPITRE III. 

LES ENFANTS 



Article i«'. 
RecrotemeDl. 

Nous connaissons déjà le nombre des enfants dont se 
composait la maîtrise. Par exception, au milieu du 
XTi* siècle ils étaient huit, dont quatre touchaient la pré- 
bende, tandis que les autres y participaient seulement 
comme habitués^. 

Les deux enfants, admis en plus des quatre, en 1482, 
coûtaient 20 livres qui étaient prises sur la recette de la 
paroisse de Sainte-Syre^. 

Quelquefois, mais rarement, le chapitre admettait un 
enfant surnuméraire ; c'était pour le maître un surcroît de 
dépenses qu'on ne manquait pas de lui payer'. Elles 
incombaient, ou aux parents, ou au protecteur de TélèTe^. 
Quand le nombre n'était pas atteint, les directeurs devaient 



< Areh., G, 2135, reg., fol. 2, reeto. « Nomina octo jnterarum quorum 
quatuor faduni prœbendam, quatuor restantes perc^^tunt ut haMtuaH: 
Claudius Faulcoonet, Jobannes Dofaey, Siephanna de Banlne, Stephanna 
Briaaart, Garolua Rebutel, Anthoniu» Soodaid, Nieolaaa Cbaatalain, SymM 
Patifr. t a. G, 1284, reg., fol. 146. 

' Areb., G, 2112, reg. fol. 57. Vingt livrea d'alors Taudraient aiyourd'hai 
105 franea 80 oeoUinea. 

s Areb., G, 1288, reg.» fol. 301 et G, 1293, reg., fol. 407. 

« Areb., G, 1283, reg., fol. 420. 
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le compléter en faisant connaître les vacances produites et 
les conditions pour les remplira 

Avant de s^appeler enfants de chcsur, les petits clercs 
portaient le nom d'enfants d*aube : « Ce dit jour (3 mars 
1441 , n. s.)y MM. ont mis et institué le fils de Jean Richart^ 
messagier de la ville de Troyes, à être portionnaire des 
quatre enfans d'aube en leur église. » ^. « In mus et 
suêtentaHonem quatuor puerorum in albis Deo sermen^ 
tium in ecciesid nostrd m , disent les chanoines, à propos 
d'une dépense à faire à la maîtrise'. On les désigne aussi 
quelquefois, au xvi* siècle, sous le nom de chantonnots, 
terme du vocabulaire troyen, encore usité dans quelques 
villages de la banlieue de Troyes^. 

Aux chanoines, cela va sans dire, était réservée la récep- 
tion des sujets présentés^. 

Ceux-ci venaient parfois de la campagne. Nous en voyons 
entrer de Bouilly, en 1448^; des Grandes-Chapelles, en 
1516^; desRiceys, en 1570' et en 1572'; de Brienne- 
le-ChAteau, en 1573^^; de Saint-Jean-de-Bonneval, en 
1579^^; deGyé, en 1651^^; de Saint-Just,en 1540<'; 



1 Areh., G, 1298, reg., fol. 186. 

« Arcb., 6, 1275, reg., fol. 130. 

Areb., G, 2à66, lias. 

« Arcb., 16 G, 89, reg., fol. 28. Cf. Grotley, Éphémérides, t. II. p. 163. 

<" Arch., G. 1297»reg., fol. 2*20-221 ; fol. 266; fol. 271;fol. 326; fol. .389; 
fol. 394; fol. 411 ; fol. 412. G, 1298, reg., fol. 46; fol. 303; fol. 384; fol. 415; 
fol. 446. 6, 1300, reg., fol. 235 et 236. 

• Areb., G, 1275, reg., fol. 278. 
f Areb., G, 1281, reg., fol. 25. 

• Areb., G» 1286, reg., fol. 140 

• Areb., G, 1286, reg., fol. 359. 
•0 Areb., G, 1287, reg., fol. 114. 
«< Areb., G, 1288, reg., fol. 185. 
1* Areb., G, 1301, reg., fol. 167. 
M Areb., G, 1283, reg., fol. 122. 
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d'Arcis-sur-Aube, en 1549^; de NeiiTille sur- Vanne, en 
1555^; de Monlangon, en 1556^; de Longeville, en 
1558^; de Nogcnl-sur-Aube, en 1633^; de Lirey, en 
1655®; de iMaizières, en 1690 7; de BeauHeu, en 1693 ^ 
de Laubressel, en 1734 *; de Bucey, en 1773^^. 

Dès qu'il y avait une vacance, le maître recevait Tordre 
de se transporter dans les villages du diocèse pour y choisir 
des enfants capables de servir Téglise et de chanter. Ces 
déplacements lui étaient payés à partit, [^^ vacance était 
annoncée quelques jours avant son passage ^^. En 1648, ce 
sont les archidiacres qui sont priés de demander aux curés 
de leur archidiaconé s'ils connaissent des enfants ayant une 
belle voix pour la maîtrise ^^. Plus d'un chanoine favorisa 
ses parents en facilitant l'admission de leur enfant*^. L'ofB- 
cial de Troyes, Jean Colet, curé de Rumilly-lës-Vaudes, Gt 
recevoir^ en 1549, son petit-neveu, Jacques Martin, bien 
que le nombre des enfants fût complet ^^. 

Ce n'est qu'en 1774 que le mode d'admission subit une 



* Arch., G, 1283, rcg., fol. 420. 
« Apch., G, 1284, reg., fol. 179. 
SAich., G, 1284, rcg., fol. 27G. 
« Arch., 6, 1284, reg., fol. 357. 
» Arcb., G, 1298, reg., fol. 191. 
Areh., G, 1302, reg., fol. 408. 

7 Arcb., G, 1305, reg., fol. 14. Nous ne savons de quel Maisières il s*agit. 

8 Arch., G, 1305, reg., fol. 176. 

• Arch., G, 1309, reg., fol. 169. 
WArch.,G. 1313, reg., fol. 214. 

" Arch., G, 1293, reg., fol. 69; G, 3888 , lias.; G, 1297, reg., fol. 266; 
G, 1298, reg., fol. 494 ; G, 1302, reg., fol. 359; G, 1300, reg., fol. 3; G, 1307, 
reg., fol. 6; G, 1308, reg., fol. 137. 

« Arch., G, 1308, reg., fol. 137. 

«Arch., G, 1300, reg., fol. 221. 

" Arch., G, 1275, reg., fol. 278; 6, 1288, reg., fol. 300; G, 1286, reg., 
fol. 346. 

" Arch., G, 1283, reg., fol. 420. 
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modification ; toîcI de quelle manière^ diaprés la délibé- 
ration capîtulaire du 1 2 aoûl : « Pour obvier aux abus qui 
se sont glissés depuis quelque temps dans la réception des 
enfants de chœur à la matlrise, il a été arrêté qu'à Tavenir 
les places yacantes seraient annoncées aux prônes des 
paroisses de cette ville et ne seraient données qu'au concours 
à celui des enfants qui en sera jugé plus capable par le 
chapitre ; Tannonce des places vacantes se fera au moins 
six semaines avant le concours, pendant lequel temps tous 
les enfants proposés seront admis à la maîtrise pour y être 
examinés par le maître de musique, en présence de Tun de 
BIM. les directeurs ou tel de MM. qui jugera à propos de 
s'y trouver avant d'être présenté au chapitre. 

« Attendu que le bien de la maîtrise et l'avantage des 
enfants qui y sont reçus demandent qu*on n*y conserve 
pas ceux qui ne montraient pas les dispositions conve- 
nables, quoiqu'ils aient été admis, il a été arrêté que six 
mois après chaque réception des enfants, ils seront examinés 
par telle personne qu'il plaira au chapitre, et en présence 
de MM., qui seront nommés pour, rapport fait au chapitre, 
être statue ce qu'il conviendra. 

« Lequel arrêté sera exécuté pour les trois derniers reçus 
à la maîtrise, dont l'examen sera lait par M. le maître de 
musique de Saint-Etienne, en présence de MM. les direc- 
teurs actuels, Bouczo et Biart ^ j> . 

Ce règlement ne reçut que i|uelques rares applications ^. 

Beaucoup de familles considéraient comme un honneur 
d'avoir un enfant au service du chapitre. Le messager 
troyen dont nous avons parlé, Jean Richart, en proposant 
son fils le 3 mars 1441, promit de rendre quelque service 
à l'église, et de fournir les vêtements nécessaires ^. 

« Arcb., 6, 1313, reg., fol. 260-261. 
* Arcb., 6, 1314, reg., fol. 299. 
s Arcb., G, 1275, reg., fol. 150. 
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Le maître de musique lui-même tenait k placer à la 
maîtrise les enfants auxquels il portait intérêt: en 1445, 
c'est un neveu que Tassin amène au chapitre et qui est reçu 
par les chanoines, pour subir trois semaines d'épreuve^, 
après lesquelles il est admis définitivement ^. C'est un neveu 
également que Fenaudat fait recevoir en 1 632 ' ; c'est un 
petit-neveu que Brissart fait admettre en 1552, après un 
stage d'un an ^. 

11 n'y avait pas d'Age bien fixe pour être reçu. Ordinai- 
rement les enfants étaient dans leur sixième ou septième 
année ^; leur voix était alors telle qu'il fallait pour 
chanter la partie de dessus dans les chœurs de musique. 

En 1722, on régla qu'on n'accepterait que des enfants 
Agés de sept a huit ans, d'après leur acte de baptême ^. 

Leur admission se faisait à certaines conditions, nous 
allons rapporter les principales. 



Art. 2. 

Réception. 

En présentant leur enfant, les parents savaient qu'ils le 
laisseraient à la maîtrise pendant une douzaine d'années, 
qu'ensuite pendant deux ans cet enfant devrait fréquenter 
le collège ou serait mis en apprentissage, ce qui ne l'empê- 
cherait pas de revenir remplir à la cathédrale certains 
offices dont nous parlerons. Us s'engageaient à ne pas le 



1 Arch., G, 1275, reg., fol. 215. 
s Arch., G, 1275, reg., fol. 222. 
s Areh., G, 1298, reg., fol. 8. 
« Arch., G, 1284, reg., fol. 9. 
» Areh., G, 1302, reg., fol. 126. 
• Areb., G, 1308, reg., fol. 37. 
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retirer, lorsqu'il aurait reçu rinstructioD convenable à son 
âge^ 

A ces règles générales, il y avait quelques exceptions 
motivées par les circonstances. Ainsi, un enfant des 
Riceys est admis en 1572 et un de Brienne en 1573, mais 
c'est à condition que, quand ils quitteront la maîtrise après 
la mue de leur voix, ils seront mis à Técole aux frais de 
leurs parents et non du chapitre ^. 

Du côté de l'enfant on exigeait une belle voix; si on 
n'avait pu l'examiner, l'enfant n'était reçu que provisoire- 
ment ' ; si elle ne convenait pas, on le rendait i sa famille ; 
si au contraire sa voix était jugée sufGsante, la réception 
devenait définitive. Un enfant de Saint-Jean-de-Bonneval 
n'eut qu'à chanter le verset Benedicamus Domino pour 
montrer sa voix avant d'être reçu ^. 

Plusieurs autres se virent refusés faute de voix^. Quelque- 
fois le chapitre s'en rapportait au maître de musique sur 
la voix des candidats^. Quand l'examen de la voix laissait 
les chanoines hésitants, il était suivi d'un autre qui devait 
être décisif; en attendant, on cherchait d'autres enfants 
capables de servir avec honneur '^. En cas de doute persis- 
tant, on faisait visiter le sujet par un médecin^. Sur avis 
défavorable, on rendait l'aspirant à ses parents et, si la voix 
venait à se perdre par suite de quelque maladie, on leur 
accordait par charité une indemnité en argent, surtout s'ils 
avaient fait quelque dépense pour l'habillement de leur 
garçon. 

« Areh., G, 1286, reg., fol. liO et 6, 1306, reg., fol. 205. 

s Areh., G, 1286, reg., fol. 346 et fol. 359, et G, 1287, reg., fol. 114. 

3 Areh., G, 1285, reg., fol. 585 et G, 1300, reg., fol. 234. 

« Arch.,G, 1288, reg., fol. 185. 

ft Areh., G, 1285. reg., fol. 444-445 et G.. 1298, reg., fol. 439. 

• Areh., 6, 1294, reg., fol. 228. 

7 Areh., G, 1283, reg., fol. 411 et G, 1285, reg., fol. 585. 

« Areh., G, 1296, reg., fol. 90. 
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Les chanoines réglèrent^ en 1722, que tout enfant subi- 
rait un second examen deux ans après son admission^ pour 
voir s'il était en éUit de rendre service^. 

Si, pour une seule place vacante, et le cas était fré- 
quent, il se présentait plusieurs candidats, les délégués du 
chapitre les faisaient chanter, et on admettait celui qui avait 
la plus belle voix^. Le chapitre prétendait toujours, en 
pareille occurrence, ne faire acception de personne^. 

Au bout d'un certain temps la voix venait-elle à manquer 
à un enfant, on le rendait à sa famille^, à qui on offrait 
quelquefois un petit dédommagement, soit comme indemnité 
de voyage, soit pour faciliter Tapprentissage d'un métier ^. 
Ainsi le dernier enfant de chœur se vit congédié, en 1630, 
parce qu'il n'avait pas de voix et qu'il n'y avait aucun 
espoir qu'il en aurait plus tard, car, disait-on, il ne 
connaît pas une tierce ^. 

L'année suivante, le troisième enfant de chœur, qui était 
à la maîtrise depuis huitans, fut rendu à son père, parce qu'il 
avait entièrement perdu la voix depuis plusieurs mois et 
qu'il ne se sentait aucun goût pour les lettres. On lui accorda 
100 livres pour dédommagement^. Il fut remplacé par un 
sujet qui avait de la voix, et était sûr de son chant, pour 
avoir été enfant de chœur en Lorraine^. 

L'examen de la voix était des plus nécessaires, et l'on 

< Arch., G, 1308, reg., fol. 37. 

» Arch., G. 1289, reg., fol. 448. 

8 Arch., G, 1290, rcg., fol. 178. 

« Arch., G, 1288, reg., fol. 293. 

5 Arch., G, 1289, reg., foi. 246; G, 1294, reg., fol. 247; G, 1295, reg., 

fol. 180; G. 1296, reg., fol. 262; G, 1297, reg., fol. 399; G. 12U8, reg., 

fol. 46 et fol. 191; G. 1300, reg., reg., fol. 153; G, 1302, reg.. fol. 429; 
G, 1303, reg., fol. 541 et G, 1308. reg., fol. 137. 

* Arch., G, 1 .'97, reg., fol. 389. Une tierce est un intervalle composé de deux 
degrés ou trois tons. 

' Arch., G, 1297, reg., fol. 393. 

• Arch., G, 1297, reg., fol. 395. 
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avait souvent à regretter de ne l'avoir pas Tait subir aux 
candidats ; car il était toujours pénible d'avoir à congédier 
un sujet reçu. Si, à son défaut de voix, renfant joignait 
Tignorance des premières notions de Talphabel, il devenait 
impossible de le garder et si son renvoi était différé, c'était 
seulement jusqu'à ce qu'un autre enfant se présentât pour la 
place ^. Mais ce renvoi contrariait les parents, et plus d'une 
mère alla Supplier les chanoines d'y surseoir, d'attendre que 
la voix de l'enfant se soit formée. La mesure prise était 
rarement rapportée. Le fils était rendu, soit avec 18 livres, 
soit avec une autre somme d'argent pour tout dédommage- 
ment^. 

Un sujet doué d'une belle voix et paraissant bien disposé, 
était-il pauvre au point de manquer de vêtements conve- 
nables, le chapitre lui en procurait en l'admettant à la 
maîtrise, mais ce n'était que par exception ^. 

Quand un enfant admis était réclamé par ses parents, on 
examinait leurs raisons et, si elles étaient justes, on rendait 
Tenfant ^. Mais un refus était opposé aux demandes comme 
celle de Jacques Songis, qui réclama son fils élevé à la 
maîtrise depuis sept ou huit ans, et qui n'avait fait qu'un 
an de service^. On trouvait qu'il n'était « ni juste, ni 
raisonnable de le rendre si tôt o. 

Le chapitre se considérait justement responsable des 
enfants qui se mettaient au service de l'église. Lorsque 
Fun de ceux-ci s'évadait, on déléguait un ou même 
plusieurs chanoines pour aller à sa recherche et le ramener 
à la maîtrise^, ou, si la faute était grave, on enfermait le 

1 Areh., 6, 1296, reg., fol 154. 

> Areh., G, 1297, reg., fol. 404 et G, 3895, lias. 

s Areb., G, 1302. reg., fol. 429. 

« Areb., G, 1296, reg., fol. 120. 

s Areb., G, 1285, reg., fol. 582 et 584. 

• Arob., G, 1289, reg., fol. 148. 
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fugitif dans la prisoo de l'évèché ou dans la tour du 
chapitre ; puis oo ie rendait à son père en présence d*un 
notaire^ ; ce fut ce qui arriva à un enfant qui s*était évadé 
jusqu'aux Riceys, à un autre qui en plein chœur avait jeté 
une abscobce^ à la tète d'un des vicaires ^. 

Le mattre ne pouvait reprendre aucun fugitif sans 
l'autorisation du chapitre^, à condition encore que la place 
n'ait pas été offerte à un autre ^« 

Un enfant nommé Lupé avait quitté avant le temps la 
maîtrise®. On voulut bien l'y admettre de nouveau. Cinq 
ans après, on lui accorda 10 livres; il était alors arrivé au 
terme convenu ''. Un autre quitta furtivement la maîtrise et 
s'engagea dans l'armée; le chapitre obtint qu'il lui serait 
rendu et ramené ^. 

Le retour d'un fugitif ne se faisait pas sans sanction ; ordi- 
nairement, on administrait le fouet à l'auteur de l'escapade*. 
Cette correction se faisait devant tous les enfants réunis. 
Aucun n*eut la permission de sortir en ville, à partir du 
jour où l'un d'eux rentra du carnaval ayant trop (été 
Bacchus^^. 

Serait-on surpris que certains aient trouvé que leur 
temps de sortir venait trop lentement et aient pris la fuite ? 
Cela ne pouvait manquer d'arriver. L'un de ces impatients 



« Arch..G, IÎ89, reg., fol. 182. 

s L'abtconce ct»it une lanterne sourde. 

8 Arrh., G, 1291, reg , fol. 378. 

* Arch., G, 1275, reg., fol. 275. 

» Arch., G, 1276, reg., fol. 368 et 372. 
« Arch., G, 1276, reg., fol. 368. 
7 Arch., G, 1276, reg., fol. 560. 
«Arch., G, 1313, reg., fol. 580. 

• Arch., G, 1283, reg., fol. 115; G, 1290. reg., fol. 263 et G, 1296. reg., 
fol. 236. 

w Arch.. G, 1298, reg., 143. 
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commença par demander un congé ^, on le lui refusa; il 
revint à la charge au mois de mai, disant qu'il y avait 
dix à onxe ans qu'il servait à l'église; on lui répondit 
qu'on aviserait après Thiver^. Alors il s'évada, puis il 
revint, pour fuir à nouveau, rentrer et s'évader encore ; 
c'en était trop; le chapitre donna ordre au mattre de 
remplacer le capricieux fuyard^ ainsi que Tautre grand 
enfant de chœur qui avait également le même jour pris de 
la poudre d'escampette ^. 

Quel motif avaient-ils eu de se dérober ainsi à l'auto- 
rité de leur mattre? Les chanoines ne l'ignoraient pas. C'est 
que ce mattre était violent à Texcës, quand il avait à punir. 
Aussi lui recommandèrent-ils, quand il leur présenta plu- 
sieurs nouveaux sujets, de prendre garde que la rigueur de 
ses corrections ne les fit sortir. La faute du mattre déchar- 
geait les fuyards, llsdemandèrent à réintégrer la maison. Le 
plus coupable était parvenu à Dijon ; c'est delà qu'il fit savoir 
son repentir et sa résolution ^. On lui répondit qu'il pouvait 
revenir moyennant une entière soumission. Il se présenta 
donc, demanda pardon à genoux et fut admis. Pour éviter 
l'inconvénient de pareilles escapades, le clottrier reçut 
l'ordre de signifier aux pères des enfants que ceux-ci ne 
seraient pas repris désormais, ni gratifiés, s'ils s'émanci- 
paient et prenaient la fuite ^. 

Parfois, les enfants se livraient à des friponneries qui, 
pour être un peu de leur Age , n'en méritaient pas moins 
un sévère châtiment. Une fois, ils percèrent un mur et 
passèrent dans une maison voisine où ils se permirent toute 

i Arch., G, 1297, r«g., fol. 120. 
> Arcb., G, 1297, reg., fol. 214. 
» Arcb., G, 1297. reg., fol. 217. 

* Areh , G, 1297, wg., fol. 220-221. 
» Arch., G. 1297, reg., fol. 225. 

* Areb., G, 1297, reg., fol. 228. 
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sorte d'espiègleries^. C'était du temps qu'ils avaient pour 
mattre Noël Fenaudat. Lé premier, il avait à se plaindre de 
leurs désobéissances^, et demandait aux chanoines de 
corriger les jeunes rebelles; mais, hélas! les chanoines 
eux-mêmes n'étaient pas toujours épargnés par les terribles 
mutins^. 

Sans tenir compte de leurs engagements, quelques 
pères retirèrent leur enfants de la maîtrise, à Tinsu des 
chanoines aussi bien que du mattre; le chapitre ne pouvait 
que protester coUm de tels abus ^. 

La peste régnait à Troyes en 1478 ; un enfant quitta la 
maîtrise, parce qu'il avait été atteint par le fléau. Lorsque 
les chanoines consentirent à le reprendre, ce fut à deux 
conditions, d'abord que le mattre ne s'y opposerait pas, 
ensuite que l'enfant n'aurait pas perdu sa voix ^. 

En 1567, les protestants s'étant emparés de la ville 
d'Auxerre , plusieurs ecclésiastiques se réfugièrent à 
Troyes. Le chapitre de Saint-Pierre donna l'hospitalité à 
Tolticial, qui était en même temps prieur de Saint-Germain^; 
un enfant de chœur (ut au nombre des réfugiés. Si grande 
était sa misère, que les bons chanoines tirent raccommoder 
ses souliers et ses chausses et prirent sa pension à leur 
charge, jusqu'à ce que la ville d'Auxerre fût rendue au roi 
et l'église rétablie^. 

Quant au renvoi des enfants, les causes les plus diverses 
pouvaient le motiver, [/un d'eux, Michel Bézanger, était 
aifligé d'une inlirinité qui obligeait à renouveler très 

> Arch.. G, 1297, reg., fol. 233. 
» Arch., G, 1297, rcg., fol. 256. 
3 Arch., G, 1297, reg., fol. 432. 
* Arch., G, 1297, reg., foi. 257. 
» Arch., G, 1277, reg., fol. 56. 

< Célèbre abbaye de bénédictins fondée à Aoxerre, par TéTéque saint 
Germain. 
7 Arch., G, 1285, reg., fol. 492. 
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fréquemmeot sa literie. Sur la plainte du mattre, le 
chapitre décida de le renvoyer^. Cependant, son père obtint 
qu'on le garderait, offrant un lit garni, pour le coucher et le 
tenir proprement. Mais on finit par lui donner son congé, 
à cause du danger que son infirmité créait pour les 
autres enfants. Seulement, en compensation, on lui donna 
1 livres et la meilleure de ses robes (ou soutanes) ^. 

D'autres inGrmités, des accidents pathologiques, qu'il 
serait inutile d*énumérer, motivèrent plusieurs renvois. 
Avant de congédier un enfant malade, les directeurs le 
faisaient soigner, et mainte dépense n'eut pas d'autre objet 
que les soins donnés par les médecins aux enfants 
souffrants^. 

Dès qu'il était reconnu qu'un enfant refusait d'apprendre 
ou avait de mauvaises inclinations, on se hâtait de le con- 
gédier <i de crainte^ disait-on justement, qu'il n'empêche 
les autres de se porter au bien et de faire leur devoir^ • 

Rien n'était négligé, on le voit, pour la santé et le 
bien-être des enfants reçus à la maîtrise. Parmi eux, les 
deux plus anciens prenaient le nom de grands enfants 
de chœur ; nous devons leur consacrer une mention parti- 
culière. 



Art. 3. 

Les deux grands Enfants de chœur. 

C'était pendant leur dernière année qu'on appelait grands 
enfants de chœur les enfants qui étaient depuis plus long- 
temps que leurs compagnons au service du chapitre. A dix- 

< Arch., G, 1289, reg., fol. 249. 

* Areh., G. 1289, reg., fol. 267. 

•' Areh.» G, 1298, reg.. foi. 384 ei G. 1.305 reg., fol. 176. 

» Arch., G, 1302, reg., fol. \n. 
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sept OU dix-huit aos la voix mue. Quand, pour ce motif, ils 
n'étaient plut capables de chanter, on avait à s'occuper de 
leur sortie, et^ en attendant une décision, on les retenait 
pour servir à l'église, ou pour aider à l'instruction de leurs 
jeunes camarades ^ . 

D'après l'usage, ils devaient adresser eux-mêmes au 
chapitre leur demande de congé. Us devaient le faire non 
en français, mais en latin, afin de donner ainsi un témoi- 
gnage de leurs études^. Pour décider s'il leé mettrait dans 
une pension ou s'il leur ferait apprendre un métier, le 
chapitre consultait leurs goûts et, quel que fût leur choix, 
il leur procurait un habillement^. Cette dépense ne devait 
pas généralement dépasser 50 ou 60 livres^. Beaucoup 
d'anciens enfants de chœur étaient confiés à un mattre de 
pension ou de grammaire, aux frais du chapitre^. Cette 
pension coûtait 30 livres en 1472^. Un enfant qui venait 
déterminer son temps, Pierre Lalement, fut placé, en 1536, 
chez le maître de grammaire de la rue des Lorgnes ^, Jean 
Lange; le prix de la pension était alors de 24 livres 
(94 francs de notre monnaie) : il comprenait le logement, 
la nourriture et Tiustruction. Il s'éleva à 25 livres en 1549, 
à 30 livres en 1561 S, à 45 livres en 1572, à 20 écus 



« Arch.. G, 1-297, rcg., fol. 297. 

* Arch., G. 1297, rcg., fol. 320; G, 1308, reg , fol. 35 ; G, 1309, reg., 
fol 48; G, 1309, reg., fol. Il5et fol. 191; G, 1311, reg., fol. 374. 

3 Arch., G, 1285, reg., fol. 405; G, 1300, reg., fol. 238; G, 4301, reg. 
fol. 167 et G, 1303, reg., fol. 530. 

«Arch., G, 1293, reg., fol. 336; 6, 1294, reg., fol. 182; G, 1295, reg., 
fol. 89 el fol. 236; G, 1286, reg., fol. 129 ; G, 1306, reg., fol. 48 et G, 1308, 
reg., fol. 35. 

> Areh.. G. 1283, reg., pusim; G, 1284, reg., fol. 8; G. 1286, reg., 
fol. 204; G, 1290, reg., fol. 375; G, 1296, reg., fol. 149 el G, 1297, reg., 
fol. 331. 

• Areh.,G, 1283, reg., fol. 288. 

7 La nie des Lorgaet est le rue Charbonnet actuelle. 
« Areh..G, 1285, reg., fol. 32. 
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(154 francs 20 actuels) en 1597 ^ à 75 liyres en 1624, à 
130 livres en 1 773 <. 

Il y a?ail à Notre-Dame -en-l'lsle un roattre d'école 
nommé Simon Cuisard ' ; c'est cbex lui qu'on plaça en 
1572, sur sa propre demande, un enfant « pour avoir 
exercice des lettres et musique^ ». Un autre fut mis en 
pension cbei le curé de Glérey, qui s'engageait à Tinstruire 
et à le préparer à la réception des saints ordres^, le sémi- 
naire n*existant pas encore. Quand il fut établi, on y plaça 
les anciens enfants de chœur qui se disposaient aux ordres^. 
Si leurs parents étaient pauvres, le chapitre demandait 
pour leur enfant une place gratuite. Un sieur Grault avait 
du reste laissé par fondation une récompense en faveur 
des enfants qui voulaient étudier au sortir de la maîtrise ^. 

En 1577« c'est au « collège de Montier-la-Celle » que 
le chapitre met un enfant que la mue de sa voie reud 
incapable de chanter ^. A peine fondé, le collège de l'Ora- 
toire reçut la plupart des enfants qui désiraient étudier. 
Pour eux, la pension y était d'abord de 15 écus, puis de 
25, enfin elle monta à 100 livres*. De plus, le chapitre 
fournissait, probablement par pure charité, les livres, la 
chandelle, le charbon, dont l'élève avait besoin ^^. 



« Areh., G, 12d2,reg., roL91. 

• Areb., G, 1313» reg., fol. 209. 

• Cette école n'est pas mentionnée dans Toutnge de G. Carré : Uemeigne^ 
ment secondaire à Troyes. 

« Areh., G, 1286, Kg., fol. 331 et 343. 

• Areh.,G, 1300,reg.,fol. 152. 

• Arth., G, 1313, reg., fol. 400. 
f Arth.,G, nu, reg.,fol. 374. 

• Arrh., G, 1288, reg., fol. 108. G. Carré, op. dt, p. 205, dit que 
• pluslf ors des élèves du collège de Troyes furent commencés par les moines 
de Montier-la-Crlle. > il n*a pas tu qu'il s'agissait du PeUt-Montier^la-Celle où, 
en 1576, venaient d'être tranaférées lea classes de la Lifonie. 11 étsit situé rue 
Boucherai actuelle. 

» Areh., G, 1288, reg., fol. 347 et G, 1291, reg., fol. 136. 

«• Areh., G, 1288, reg., fol. 350. 
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Eq 1632, deux chanoines de Saint-Etienne informèrent 
ceux de Saint-Pierre que le principal du collège exigeait 
260 livres pour les jeunes chanoines et pour les enfants 
de chœur sortis de la maîtrise. Cette exigence fut trouvée- 
d'autant plus injuste que le collège, nouvellement confié 
aux Oratoriens, avait la jouissance d*une prébende cano- 
niale ^ La pension fut réduite à 150 livres^. Les chanoines 
devaient en plus fournir au collège, comme de tout temps, 
une rame de papier par an ^. Le neveu d*un chanoine 
reçut comme faveur l'autorisation de taire ses études à 
Paris, où le chapitre consentit à lui payer sa pension ^. 
A un autre on permit «i d'aller étudier dans tel collège 
qu'il avisera, » et on lui accorda 50 livres pour un an^. 

En 1603, Nicolas Siret se vit autorisé à continuer ses 
études au collège des jésuites de Verdun, aux frais du 
chapitre ®. 

L'enfant mis en pension devait, avons-nous dit, revenir 
à l'église pour les fonctions qui lui étaient confiées. On 
exigeait qu'il y fût accompagné de son maître, par crainte 
qu'il ne perdit son temps à flâner, ou a entrer dans les 
tavernes, sinon dans des maisons suspectes ^. 

Ce service à l'église par l'étudiant ne lui était pas payé ; 
cependant, les chanoines avaient la charité d'allouer quelques 
écus aux enfants qui étaient pauvres et méritants ^. 

Leurs deux années de pension achevées, les anciens 
enfants de chœur étaient libres de choisir leur carrière. 



* Apch.,G, 1297, reg.,fol. 439. 
< Arch., G, 1298, reg., fol. 59. 
» Arch.,G, 1299, reg., fol. 42. 
« Arch.,G, 1289, reg., fol. 3. 
& Arcb., G,1290, reg.,foI. 271. 
« Arch., G, 1293, reg., fol. 151. 
' Arch., G, 1283, reg., fol. 26. 
« Arch., G, 2170, reg., fol. 97. 
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Quelquefois, c'était le sacerdoce qu'ils se proposaient 
d'embrasser. En tout cas, ils pouvaient entrer au service du 
chapitre parmi les vicaires de chœur^ . Les chanoines ne 
rerusaient que ceux qui n'avaient pas la voix convenable, 
ou qu'un défaut de prononciation, comme le balbutiement, 
aurait rendus ridicules^. Même en cas de refus, il était 
d'usage d'accorder un écu, ou une autre petite aubaine 
aux anciens enfants qui sollicitaient une place dans le bas- 
chœur'. Voulaient-ils apprendre un métier, le chapitre 
les aidait à payer leur apprentissage^; mais pendant les 
deux années qu'il durait, l'apprenti devait se trouver à 
l'église dimanches el fêtes, comme nous le verrons plus 
loin^. Quelques-uns cependant étaient autorisés à aller 
apprendre un état à la campagne, ou dans une ville 
éloignée^. Si c'était l'étal de chirurgien, le chapitre leur 
payait la trousse d'instruments dont ils avaient besoin ^. 

Un ancien enfant de chœur entra dans un atelier d'im- 
primerie', mais il en sortit bientôt pour tenir une école : 
ce fut le chapitre qui lui fit l'avance de l'argent qui lui 
était nécessaire'. Un autre, mis en apprentissage chez 
un tailleur, ne persévéra pas; bien qu'il eût quitté son 
patron avant la fin de sa deuxième année, on n'en paya pas 
moins toute la somme qui avait été portée au contrat ^^. Le 
chapitre donna, en 1675, 112 livres 9 sous, pour Tappren- 



< Arch., G, t289, reg., fol. 293; G, 1290, reg., fol. 309 et 420; G, 1292. 
reg., fol. 43 et G, 1313, reg., fol. 205. 

• Areh., G, 1284, reg., fol. 37. 

» Arch., G, 1290, reg. 

« Arcb., G, 1314, reg., fol. 331. 

s Arch., G, 1283, reg., fol. 329 et G, 1314, reg., fol. 484. 

« Arch., G, 1285, reg., fol. 170. 

7 Areb., G, 1295, reg., fol. 96 et G. 1301, reg., fol. 98. 

« Arcb., G, 1295, reg., fol. 206. 

» Areb., G, 1295, reg., fol. 205. 

«0 Areb., G, 1300, reg., fol. 241. 
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tissage de deux enfants de chœur ^. Celui qui, pendant ces 
deux ans, aurait manqué son service à l'église, en aurait été 
puni par la suppression partielle de la rétribution promise^. 
Un enfant ayant commis cette (aute était si pauvre que sa 
récompense ne fut réduite que de 15 livres'; mais un autre 
se vit retirer sa pension pour n'avoir pas voulu porter la 
croix à la procession générale de 1* Assomption, comme le 
lai avait ordonné le chantre ^. Elle ne lui fut rendue que 
quand il eut fait sa soumission, avec promesse par écrit 
d'obéir à l'avenir ^. 

C'était l'usage d'accorder à l'enfant qui commençait ses 
deux ans un surplis et un rochet, qu'il devait revêtir à 
Téglise, par dessus sa soutane rouge, dans l'exercice de ses 
fonctions ®. L'office de clottrier était généralement réservé 
à un ancien enfant de chœur. Le chapitre, par cette préfé- 
rence, voulait reconnaître les services qu'il avait reçus des 
élèves de la maîtrise ^. 

On décida, le 8 août 1775, que le premier enfant de 
chœur ne sortirait que dix-huit mois après son prédé- 
cesseur, au jour fixé par le chapitre; il n'arriverait pas de 
la sorte que plusieurs enfants sortiraient à intervalles trop 
rapprochés, ce qui eût été préjudiciable au service du 
chœur et à la musique. En cas de vacance non prévue, on 
se réservait de régler le jour de la sortie du remplaçant, 
suivant son propre avantage et l'utilité de l'église '. 

A sa sortie, le jeune homme recevait une somme d*argent 

« Arch., 6, 2181, reg., fol. 126. 
^ Areb., G, 1307, reg., fol. 297. 
>Areb., 6, 1308, reg., fol. 69. 
«Arch.,6, 1302,reg.,fol. 19. 

* Areb., G, 1302, reg., fol. 25. 

« Arcb., G, 1293, rrg., fol. 339; G, 1309, reg., fol. 48 et fol. 191 et 
G, 3924, reg., fol. 75. 

7 Areb., G, 1287, reg., fol. 491 et G, 1288, reg., fol. 287. 

• Arcb., G, 1313, reg., fol. S23. 
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qui était de 150 livres, en 1633, payable d'avance par 
quartier ou autrement : c'était ce qu'on appelait la récom- 
pense^. Si ses parentale retiraient avant l'expiration de ses 
deux années, on ne leur remettait qu'une partie de celte 
somme ^. Il en était de même si Tenlant était congédié par 
sa faute'. 

Le produit des gratifications accordées aux enfants était 
souvent mal employé, dissipé mal à propos. Pour le leur 
conserver on régla, en 1694, qu'on leur imposerait un 
trésorier qui conserverait cet argent jusqu'à leur sortie de 
la maîtrise ^. 

Le chapitre se faisait un plaisir de délivrer un certificat 
de satisbction à ceux qui en avaient besoin. Rien c'est plus 
fiatteur que ce témoignage rendu en 1 694 : « Nous doyen, 
chanoines et chapitre de l'insigne église de Troyes, faisons 
savoir à tous et certifions que Louis Pftris, à qui oaus 
venons de permettre de quitter la maîtrise, s*est douse 
ans durant acquitté de son devoir dans notre église avec 
une louable assiduité; de plus, il s'est distingué par sa piété, 
sa modestie et la douceur de son chant ; et son amabilité 
envers nous, son bon caractère, son excellente conduite, sa 
docilité, base de toute vertu, nous ont fait concevoir de lui une 
solide espérance de ce que serait sa conduite future. En foi 
de quoi nous avons fait apposer aux présentes lettres la 
souscription de notre secrétaire ordinaire arec notre seing. 
Donné à Troyes, Tan du Seigneur 1694, le l** avril ^ » 



1 Areh., 6, 1298, reg., fol. 56; G, 1909, reg., fol. 48; 6, 1331, reg.» fol. 95 
SI G, 2226, reg., fol. 121. 

s Areh., G, 1301, reg., fol. 101; G, 1907, reg., fol. 223 et G, 8924, 
reg. 

» Arch., G, 1302, reg., fol. 432; G, 1303, reg., fol. 070 et G. 1311, reg., 
fol. 276. 

« Arcb., G, 1305, reg., fol. 174. 

s Arek., G, 1305, reg., fol. 180. 

S 
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Ce certificat n'aurait pu être accordé au grand eofaot de 
chœur que nous voyons adresser au chapitre la requête 
suivante : « La médiocrité de mes talents m'ôtant tout 
espoir d'être reçu musicien dans votre église, et ne pouvant 
plus être à la charge de ma mère, qui n'a pas le moyen de 
me nourrir sans lui rien gagner, le seul parti que j'ai à 
prendre, et ma mère m'y engage et le veut, c'est d'aller 
trouver mon oncle à Ghàlons, pour ensuite chercher un 
poste. Cela posé, je vous prie très instamment de vouloir 
bien m'accord<>r le reste de ma récompense, que je mettrai 
entre les mains de ma mère; une partie sera employée pour 
m'acheter de quoi m'habiller pour faire ma route, l'autre 
partie restera entre ses mains. Je vous supplie d'ajouter 
encore à cette grâce celle de me donner un certificat de 
mœurs. Je serai à jamais reconnaissant de tout ce que je 
vous dois à tous, en général, et à chacun de vous en par- 
ticulier. Vous rendrez le plus grand service à votre petit 
serviteur*. » 

Plusieurs fois la maîtrise de l'église deTroyes eut l'honneur 
de fournir un clerc à la chapelle royale de Versailles. C'était 
le chantre de la chambre du roi qui adressait la demande ^. 
Toujours les chanoines se faisaient un devoir de répondre à 
son désir, après avoir obtenu le consentement des parents 
de l'enfanta 

Le passage à la maîtrise assurait donc aux enfants de 
chœur un avenir sur lequel ils n'auraient pu compter, 
pour la plupart, dans leur humble condition. Pendant les 
années de leur service, le chapitre mettait à leur disposition 
le moyen d'acquérir une situation en rapport avec leurs 



« Areb., G, 2566, lias. 

> En 1549, un enfant fut demandé et accordé. Le mettre de la Chapelle- 
Musique du roi était alors Jean de la Rochefoucauld, nommé, en 1554, à 
révèché d'Auxerre. (Fisquet, la Frafice porUificalet Auxerre, p. 385.) 

3 Arch., G, 1283, reg., fol. 405 et G, 1285, reg., fol. 401. 
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goûts; leur instruction, en particulier, leur assurait l'entrée 
dans certaines carrières ; nous allons dire en quoi consistait 
l'enseignement donné à la mailrise, et quels moyens d'ému- 
lation y étaient employés pour le rendre toujours plus solide 
et plus fécond. 
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CHAPITRE IV. 

LES ÉTUDES 



Article i^r. 
L'Instruction religieuse. 

Les enfants devaient assister au catéchisme qui se faisait 
tous les dimanches à la cathédrale^, dans la chapelle du 
Sauveur. Cette ordonnance fut-elle longtemps observée? 
Non, sans doute, car^le 8 juillet 1761, le chapitre arrêta 
que, si Tévéque autorisait le 80us-chantre à faire le caté- 
chisme dans cette chapelle, les enfants s'y rendraient 
exactement comme auparavant^. 

Des leçons de religion étaient données la veille des 
grandes fêtes aux enfants de chœur et aux vicaires ; elles 
avaient été supprimées comme inutiles; mais, en 1720, 
on décida de les rétablir «i comme étant, dit-on, nécessaires 
pour former les enfants à la piété^». C'était M. Tabbé 
d'Aguesseau qui les donnait en 1736^. Les confessions 
avaient lieu une fois par mois ^. 

Comme tous les autres livres, le catéchisme était fourni 



< Arcb., G, 1308, reg., fol. 80. Rappelons que la cathédrale n'était pu 
paroisse. 

< Areb., G, 1312, reg., fbl. 2. 

s Areh., G, 1308, reg., fol. 247. 

« Areb., G, 1309, reg., fol. 222. Cet abbé derint administrateur on profes- 
seur au Petit Séminaire et finit par être interdit pour son jansénisme. Arch., G, 
207, lias. 

s Areb., G, 1294, reg., fol. 265. 
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par le chapitre^. En 1631 eaviroo, huit exemplaires 
coûtèrent 3 sous 4 deniers^. 

A lire les actes du chapitre, il semblerait que Tinstruc- 
lion religieuse n*ait pas tenu grande place dans les pré- 
occupations des chanoines. Ce serait uue erreur absolue. 
Rien, en effet, à l'époque où fut (ondée la maîtrise, comme 
à la fin de son existence, n'était autant hors de conteste que 
la nécessité de l'enseignement chrétien. On n'avait donc 
ni à discuter ni à réglementer ce que tout le monde admet- 
tait. Les maîtres d'ailleurs les moins recommandables ne 
manquaient pas de iaire les leçons de catéchisme ; ils 
pouvaient peut-être ne pas en pratiquer toute la morale ; 
leur conduite ne fut sans doute pas toujours assez conforme 
à leur foi ; n'importe, leurs égarements personnels ne les 
empêchaient pas de procurer, aux termes du règlement, 
les leçons de religion aux enfants confiés à leur vigilance, 
de même que ceux-ci ne songeaient pas le moins du monde 
à s'y soustraire. 



Art. 2. 

La Grammaire. 

Avant de leur faire étudier la grammaire, il fallait 
presque toujours apprendre à lire, à écrire et a compter 
aux jeunes enfants ; tantôt c'était le maître de musique qui 
en était chargé^; tantôt c*étaient des laïcs mattres-jurés, 
maîtres écrivains^, ou bien le sous-maltre^. En 1648,1e 



• Arch., G, 1300, reg., fol. 257 et G, 130 G, reg., fol. 118. 
< Areh., G, 3901, lio. 

* Areb., G, 1289, reg., fol. 228. 

« Areb., G, 1300, reg., fol. 44 «< toU b% ti G, 1305, reg., fol. 96. 
^ Areb., G, 1303, reg., fol. 500. 
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maître écrivain Bardon avait 24 livres poor gages^. Un 
vicaire haute-contre^, François Thibault, investi de la 
charge de sous-mattre, le remplaça à partir du 2 décembre 
1658', excepté pendant un trimestre de 1659 où il fut 
suppléé par Nicolas Pérancy^. Edme Lhuillier succéda à 
Thibault en 1660 ; il fut aidé, en 1662, par Lamiraud et 
Pierre Collet^. Le maître d'écriture s'appelait, en 1666, 
Pierre Protat®; de 1672 à 1708, Joachim Symon^; de 
1725 à 1755, François Lemosle on Lemoule ' ; de 1758 
à 1764, Nicolas Guillaume^. 

Le même Guillaume exerce encore en 1768-1469, mais 
avec Pouard^<>. Jacquard, de 1702 à 171 4^^ et Feuillet, de 
1715 à 1724, suppléèrent les maîtres de grammaire, dont 
le salaire, qui était de 100 sous, en 151 1 , pour dix mois, 
monta à 24 livres pour Tannée, en 1645, et à 36 livres en 
1648*«. 

En 1480, les enfants avaient suivi les cours dans une 
école où on les conduisait^'. En principe, dit M. Carré, les 

« Arcb., G, 2148, reg., fol. 210. 

> Muticien qui faisait la partie élevée de la Yoix 4c ténor. 

s Arch.» G, 1303, reg., fol. 559. 

« Arcb., G, 2155, reg., fol. 244. 

s Arch., G, 2164, reg., fol. 122. 

• Areh., G, 2174, reg., fol. 110. 
7Areh.,G, 1305, reg., fol. 96. 

• Arch., G, 1781, reg., fol. 110 et G, 1793, reg., fol. 37. 

• Arch., G, 1794, reg., fol. 18 et G, 1797, reg.. fol. 25. 

ioArcb.,G, 1800,reg., fol. 22. 

" Areh., G. 1775, reg., fol. 61 ; G, 2205, reg., fol. 54; G, 2206, reg., 
fol. i6 ; G, 2211, reg.. fol. 76; G, 2213, reg., fol. 66 ; G, 2214, rcg„ fol. 286. 

"Areh., G, 1780, reg., fol. 10; 6, 2217, reg., fol. 10; G, 1781, reg., 
fol. 110; G, 1793, reg., fol. 37; G, 2H8, reg.. fol. 209; G, 1300, reg., 
fol. 6i; G, 2218, reg., fol. 83; G, 2219, reg., fol. 128; G, 2220, reg., 
fol. 135; G, 2222, reg., fol. 35; G, 2223, reg., fol. 149; G, 2224, reg., 
fol. 9\; G, 2225, reg., fol. 114; G, 2226, reg., fol. 120; G, 2227. reg., 
fol. 217 ; G, 2229, reg., fol. 143; G, 2232, reg., fol. 8. 

«Arch., G, 1277, reg., fol. 140. 
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eofanU de chœur ne payaient pas, iU étaient même exempts 
de fournir 6 deniers (1 franc 38 de notre monnaie) au por- 
tier des écoles pour acheter des verges^. Il en était tout 
autrement en pratique, car le chapitre de Saint-Pierre 
payait la pension : 15 écus, en 1579, pour un seul enfant, 
comme nous Tavons vu plus haut, et 25 écus, ou 75 livres, 
en 1609 <, et 90 livres en 1621 ^. 

Quinze ans après, cette école était sans maître et, comme 
elle dépendait du chapitre, ordre était donné d'en chercher 
on^. 

Excepté les jours de fêtes doubles, Tétude de la grammaire 
avait lieu le matin avant la grand'inesse et Taprès-miJi 
depuis le déjeûner jusqu'au souper^. Le premier livre qu'on 
mettait entre les mains des enfants était le Donat, le 
Lhomond du moyen-âge, où se trouvaient exposés d'une 
façon assez peu lucide les principes de la langue latine. 
Cette petite grammaire leur coûtait bien des larmes ; mais 
on leur disait que saint Jérôme n'avait pas eu d'autre 
rudiment : ils se résignaient. Il y avait, on le sait, deux 
Donat : un Donat élémentaire ou Donaîus minor qu'on 
appelait tout simplement les Parts, parce qu'il traitait 
exclusivement des huit parties du discours, et un Donat plus 
complet connu sous le nom de grandes Parts, auquel se 
trouvait joint un traité de Barbarismo. 

D'après l'usage, le maître dictait en français un sujet de 
devoir très court, pas plus de quatre ou cinq mots. Avec 
cela, les enfants devaient faire quelque chose qui ressemblât 
à du latin. 



^ 6. Carré, ap, dt.y p. 10. Cf. Règlement des éales de Trayes^ publié par 
réYéque Jean Légaiaé, en 1436, art. 48. 

< Arcli., G, 1293» reg., fol. 405 et 6, 1204, reg., fol. 183. 

SArch.,G, 1296, reg., fol. 87. 

« Apch., G, 1279, reg., fol. 65. 

» Arcb., G, 1279, reg., fol. 83. 
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Quand l'enfant savait son Donat et qu'il pouvait répondre 
avec promptitude à toutes les questions qui lui étaient 
adressées sur la grammaire, on l'admettait à étudier le 
Doctrinal d'Alexandre de Villedieu, le roi des grammairiens 
à cette époque : c'était un poème didactique en trois 
chants, œuvre d'un moine du xiu* siècle, écrit en latin 
barbare. 

C'étaient ces auteurs latins, dont nous parlerons plus 
loin, qui tenaient lieu de grammaires françaises ; ils 
servaient à apprendre les règles du discours plutôt que la 
langue elle-même ; il n'existait aucun ouvrage spécial à 
l'étude du français. Il n'était pas encore admis, comme le 
réclamera plus tard l'oratorien La mi, que « les grammaires 
qu'on met entre les mains des enfants doivent être dans la 
langue qui leur est connue, c'est-à-dire en français pour 
les collèges de France, car entin c'est entreprendre de 
chasser les ténèbres par les ténèbres que de se servir de 
grammaires latines pour leur faire apprendre le latin ^ » . 

Comme les enfants étaient exposés à se dissiper en se 
rendant à l'école, on décida, en 1539, que désormais ils 
auraient un maître de grammaire à la maîtrise^. Le premier 
qui leur fut donné était le curé de Pouan, Jacques Reyt, 
qui demeurait à Troyes^. Malheureusement, on reconnut 
bientôt qu'il n'avait pas l'élocution facile, qu'il manquait 
même de voix et n'était pas capable de remplir ses fonctions^. 



* Cf. G. Carré, op. cit., p. 206, noie 2. 

* « Pro pueris chori in domo et habitatione magistri musices ubi ounc ino- 
« riDtur grammaticam doceudis, ne babeant oeeasionem Tagandi et discarrendi 
« per plateu et vicos, inquiretur quispiam sans doctrine, aetatit et roorum 
« integrorum qui docebit eos roediante stipendio etaalario congruo et competenti 
« prout bonom videbitur. » Arcb., G, 1283, reg., fol. 96. 

^ Les chfnoines pourvus de cures avaient obtenu du pa|»e Eugène IV la 
permission de ne pas résider dans leurs cures (Courtaloo, Topog.j (. J, p. 
387-388) ; mats cette faveur s*étendait-elle aux autres prêtres au service du 
chapitre ? 

* Arcb., G, 1283, reg., fol. 104. 
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Son successeur s'appelait, eu 1549, Nicolas Thiénot^ La 
négligence de leur maître obligea le chapitre a décider, en 
1 571 , que les eirfanls fréquenteraient l'école de Saiut-Loup^ 
ou une autre peu éloignée comme autrefois'. Le matlre de 
musique detait les conduire et les ramener ^. L'année 
suitante, les leçons de grammaire étaient données par un 
des vicaires, Charles Michel^, que nous connaissons; en 
1573, par Claude Paris, ancien élève de la maîtrise devenu 
cloltrier, dont le salaire était de 12 livres par an®, et qui 
remit sa charge, après quelques mois seulement, à Didier 
Jacquin ^, remplacé à son tour en 1 580 par un vicaire, 
Gilles Hunault K 

Peu satisfaits de Jacquin, les chanoines songèrent à le 
remercier et à envoyer les enfants à une des écoles de la 
ville ; mais le maître de musique s'opposa à cette mesure. 
En6n, il fut décidé que les leçons de grammaire se 
donneraient de nouveau à la maîtrise même ^. 

Le premier maître qui en fut chargé, Jacques Bruslevault, 
reçut six écus de gages annuels ^^ ; c'était ce que gagnait 
Jacquin ^^. Six mois après, il avait pour successeur le curé 
de Vanlay, Jean Maistre, à qui on promit, si on était content 
de lui, une augmentation de deux écus ^*. On venait de 

• Arch.. G, 1283, reg., fol. 420. 

*CeUe éeole est une de celles qu'a ignorées G. Gtrré, op. dU 
> Areh., G, 1286, reg.. fol. 189. 
« Areb., G, 1286, reg., fol. 302. 
«Arch., GJ286, reg.,rol. 329. 

• Areb.. G, 1287, reg., fol. 143. 

• Arch., G, 1287, reg., fol. 209. 
» Areh., G, I288« reg., fol. )62. 
»Areh.,G« 1289, reg., fol. 63. 
w Areh., G, 1289, reg., fol. 55. 
'1 Areh., G, 1289, reg., fd. 55. 
»«Arch.,G, 1289, reg., fol. 112. 
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construire uue salle d'école près de la librairie. Elle fut 
disposée pour recevoir les enfants ^ . 

Deux ans plus tard, Guillaume Beudol ou Boudot était 
chargé des leçons de grammaire moyennant 8 écus par an^. 
Il cessa volontairement ses fonctions en 1590. Un des 
vicaires, Jacques Camut, consentit à les exercer à sa place 
aux mêmes conditions ^. Quatre ans plus tard, le maître 
de musique offrit d'enseigner lui-même la grammaire aux 
enfants *. Peut-être regretta-t-on d'avoir accepté sa pro- 
position, lorsqu'on s*aperçut que les enfants n'étaient pas 
bien instruits^. 

Ce qui est certain, c'est que les leçons étaient données 
en 1 597 par un maître particulier ^. En 1 609, ce maître 
était un des vicaires, Jacques du Chesne ^, remplaçant 
Louis Regnault. 

I/art de la grammaire avait aux yeux des chanoines 
autant d'importance que la musique ; aussi exigeaient-ils 
que le maître remplit consciencieusement son devoir ^, et 
si son grand ftge était cause de quelques négligences, 
préjudiciables aux intérêts des enfants, on ne manquait 
pas d*y apporter remède en le congédiant^. 

Antoine Gendret, prêtre habitué dt$ Saint-Nizier, fut 
choisi, en 1630, pour maître de grammaire; comme le 
nombre des enfants venait d'être porté à huit, les gages 



^ a MM. ont ordonné que Téecle qu'on a faite auprès la librairie aéra 
raccoutrée* carrelée et accommodée pour y faire leçon aux enfants de chœur, a 
Arch., G, 1289, reg., fol. 57. 

s Arch., G, 1289, reg., fol. 330 et fol. 381. 

» Arch., G, 1291, reg., fol. 1. 

* Arch., G, 1291, reg., fol. 307. 

«Arch., G, 1291, reg., fol. 435. 

«Arch.,G, 1292, reg., fol. 94. 

? Arch., G, 1293, reg., fol. 411. 

«^ Arcli., G, 1296, reg., fol. 200. 

» Arch., G, 1297, reg., fol. 277. 
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furent élevés à 36 livres. Il exerça neuf ans^, et fut rem- 
placé par Badelel^. De 1645 à 1649, c'est encore un 
prètre-vicaire à la cathédrale, nommé Didier Imbert, qui 
enseigne la grammaire^; il a pour successeur dans ces 
fonctions Etienne Carroguy en Î653 ; puis, Tannée sui- 
vante, Jacques Carroguy, chanoine de Notre-Dame^. En 
1 658, pendant six mois seulement, le vicaire Imonnier 
donne des leçons que reprend, jusqu*en 1666, Jacques 
Carroguy^. Celui-ci, mort presque aussitôt, est remplacé 
parGodot®. 

De 1668 à 1676, c'est un prêtre habitué de Saint- 
Nizier, nommé Jean Massey, qui remplit les fonctions''. Il 
est distinct de Nicolas Massey, prêtre marguillier à partir 
de 1674^. Son successeur, Nizier Camusat, prêtre égale- 
ment, jouissait du même traitement^. Il fut remplacé 
en 1714 par Felisot^o. 

Si quelque dif6culté s'élevait entre le maître de musique 
et le maître de grammaire, le doyen employait son autorité 
à l'aplanir*^ 

Les fournitures, telles que papier, encre, écriloires, 



< Areb., 6, 1298, reg., 438 et G, 3901, litMe. 

* Arch., G, t298, reR., fol. 414. 

3 Areh., G, 1300, reg., fol. 87 et G, 2148, reg., fui. 209. 

» Arch., G, 2152, rcg., fol. 210. 

» Arch., G, 1302, rcg., fol. 523 et G, 2155, reg., fol. 243. 

< Arch., G, 217K reg., fol 110 et G. 2633, liasse. 

7 Arch., G, 2176. reg., fol. 127 et G, 2183, reg., fol. 144. Serait-il le 
méine que Jeao Massey qui, le 13 octobre 1660, étant grand eofent de chœur, 
fit hommage au chapitre d*un Magnificat et d*un motet en musique de sa 
composition? Arch., G, 1303, reg.» fol. 705. 

s Areh., G, 2181, reg., fol. 137 etG,21S5, reg., fol. 5. 

• Arch., G, 2185. reg., fol. 304. 

«0 Arch., G, 2205, reg., fol. 54; G. 1780, reg., fol. 10 et G, 2217 reg., 
fol. 10. 
" Arch., G. 1296, rt'g., fol.201. 
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plumes, canifs, étaient payées an maître par Tofficier des 
gros *. 

Dans leurs fréquentes i^isites, les délégués du chapitre 
examinaient les enfants sur la grammaire. Plus d'une fois 
ils constatèrent leur peu île progrès, et durent rappeler le 
maître à son devoir^. 



Aht. 3. 

Le Latin. 

On apprenait la langue latine, la langue de TËglise, à la 
maîtrise. Les livres en usage étaient à la charge du 
chapitre: citons, en 1495, un livre poétique nommé 
Perotti 3; en 1630, un Despautère , dont deux exemplaires 
coûtèrent 40 sous, le Donat dont nous avons parlé ^, |)ayé 
un sol ^ ; les Êptires de Cicérvn^ une sorte de petit 
dictionnaire nommé Olia patella. A cette liste, il convient 
d'ajouter les auteurs suivis dans les écoles de la ville, 

« Arch., 6, 1286, reg., fol. 305; 6, 1297, reg., fol. 150 et G, 3899, liasse. 

* Areb., G, 1283, reg., fol. 26 et G, 1284, reg., fol. 20. 

^ « Infans chori ecelesi» cognominatus do Mets babebit samptibas domino- 
» rum quemdam libram poetieum dictam Perot t. Areb., G, 1279, reg., fol. 75. 
Nicolas Perotli, originaire de Sasso-Ferrato, naquit en 1430, derint arobevéqae 
de Maofredonia, et mourut en 1480; il publia entre autre* : Comucopia ieu 
latinœ linguœ comtnerUarius ei rudimenta grammatices. Cet ouvrage a 
été annoncé récemment dans le Catalogue n* 6 de la Librairie de Tanelen 
temps, rue de la Victoire, 49, Paris. Cf. Areb., G, 1297, reg., fol. 317. 

« Areb., G, 1297, reg., fol. 277. Cf. G. Carré, op. cit., p. 50, note. « Sur 
la rrmontrance de Pelleterat, maître de grammaire, ordonné à Galland scbeter 
un Despautère et un diclionniire pour les enfants, t Areb., G, 1297, reg., 
fol. 277. — Jean Despautère naquit dans le Brabant et laiMades CommmiarH 
grammaUci qui, malgré de nombreuses imperfections, ont été longtemps clas- 
siques dans nos écoles. 

^ Areb., G, 3901, liasse. A propos de Donat, grammairien du iv* siècle, 
disons qu'on a de lui, outre son traité de BarbarUmo, des Commentaires sur 
Térence et sur Virgile. 
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encore que nous ne les ayons pas trouvés mentionnés expres- 
sément dans les documenta sur la maitrise : ce sont les 
Adores^ auteurs moraux dont les principaux étaient le 
Catho, le Theodolet, et le Facet. Le Catho ou Cathonet 
ou plus exactement les Dishqves moraux de Caton étaient 
Tœuvre d'un écrivain du m* siècle, qu'il ne faudrait pas 
confondre avec Caton TAncien. 

Le Theodolet ou Theudiet avait été composé par le prêtre 
italien Theodulus, sous le titre de Eglogaqud camparantur 
miracuia V. T. cum veterum poetarum cammentis. 

Le Facet ou Facetus était un poème anonyme en vers 
léonins sur les devoirs envers Dieu, le prochain et soi- 
même. 

Un clerc du diocèse de Troyes fut choisi pour maître de 
latin en i 610. Le salaire, alors de 30 livres \ fut porté 
à 60 livres en 1730^. Cette dépense, comme celle des 
fournitures, incombait au chapitre^. En 1613-1617^ le 
soin d'enseigner le latin est confié à Pantaléon Gombault ^, 
« commis des marguilliers-prêtres ». 

Un des chanoines de la chapelle de Notre-Dame, Jacques 
Carroguy, remplit ces fonctions jusqu'à ce que sa santé le 
lui interdit. Nicolas Imonnier, vicaire, le remplaça; son 
traitement montait à 36 livres. 11 devait aussi faire le caté- 
chisme et enseigner les devoirs de chrétien^; mais, au bout 
de deux ans, il trouva que l'heure de la classe était incom- 
mode et qu'il demeurait trop loin ; alors Carroguy, à qui la 

1 Arch., 6, 1293, reg., fol. 433. 
* Areh., 6, 1309, reg., fol. 28. 

> Areh., G, 1294, reg., fol. 7. t Sera allouée k l'officier de la grande 
« ebambre la somme de cent lola qu'il a '.payée poar quelques liYrea achetés 
« par lui aux enfknts de chœur, pour les instruire en la langue latine. » 

... « Serai allouée au grand chambrier la somme de 50 sols qu'il a payés 
« pour l'achat de quelques livres, tant imprimés que autres, aux enftints de 
« chœur, pour être instruits dans la langue latine. • Areh., G, 1294, reg., 
fol. 116. 

^ Arch.,G, 1294,reg., fol. 316. 

s ArrJi.. G, 1302. reg.. fol. i82. 
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santé était revenue^, rentra en fonctions. Il fut remplacé, 
en 1666, par un prêtre habitué de Saint-Nizier, nommé 

il 



En 1 698, la maîtrise étant vacante, ce fut le sous-chantre, 
Louis Person, qui dut donner les leçons de latin ^ ; un diacre, 
le vicaire Charles de Marcy, lui succéda^. Un prêtre, chargé 
des fonctions de diacre collatéral^, Jean Félizot, enseigna 
le latin pendant l'année 1713^ ; nous trouvons ensuite, de 
1720 à 1723, deux Pères Gordeliers®, avec un traitement 
de 45 livres^; en 1725 et 1726, Borgne et Chenu^; en 
1727 et 1728, Louis Borgne et Desprez^^* en 1729 et 
1730, Maugard^^ ; en 1731, Handressy^^. Pougiat, prêtre 
habitué de Saint-Nizier, est en fonctions en 1 733 ^^ ; puis 
Briolat et Bersonnet, 1733 et 1734, avec 70 livres de 
gages^^; le clottrier Clovis, de 1742 à 1744*^; Garnieret 
Oudin, en 1746 et 1747^®; Marchand et Deschamps, en 
1748 et 1749^7 ; N^rat et Henry, en 1750 et 1751 ^^. 

< Arch., G, 1303, reg., fol. 567. 

« Arch., G, ÎI71, reg., fol. 92 et G, 2175. rcg., fol. 104. 

3 Arch., G, 1306, reg., fol. 49. 

* Arch., G, 1306, reg., fol. 69. 

f" On appelait ainsi, peut-être, celui qui reinplisiait les fonctions de aiacre 
(i*honneur. 

«Arch., G, 1307, reg., fol. 116. 

^ Arch., G, 1781. reg., fol. 110. 

« Ibid, 

» Apch., G, 2219, reg.. fol. 128 et G, 2220, reg., fol. 135. 

^0 Arch., G. 2221, reg.. fol. 118. 

»» Arch., G, 2222, reg., fol. 35. 

»« Arch., G, 1309, reg., fol. 28 et G, 2225, reg., fol. 98. 

«a Arch., G, 1309, reg., fol. 138. 

^* Arch., G, 1782, reg., fol. 103. 

«s Arch., G, 1783, reg., fol. 154. 

•8 Arch., G, 1785, reg., fol. 60 et G, 1786, reg., fol. 58. 

^' Arch., G, 1787, reg., fol. 29. 

<8 Arch., G, 1789, reg , fol. 26 et G, 2232, reg., fol. 2. 
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Après le départ du matire Bourdelei, ea 1752, le vicaire 
Le Roy donna les leçons de latin ^ ; Edeline lui succéda dans 
cette charge^; elle fut confiée, en 1763, à Devillard^; 
en 1765 et 1766, à Bonin et à Lafille^; en 1766 et 1767, 
à Duvivier^; de 1768 à 1770, au vicaire de chœur 
Pouard^; puisa Robert, professeur au Petit Séminaire, à 
qui on donne 140 livres ''; enfin, à Partiau, maître de 
pension^. 

D'après Fustige général et les règlements, les enfants 
devaient employer la langue latine dans leurs conversations : 
« Que les maîtres, dit un statut de 1436, prennent garde 
à ce que les enfants, arrivés à leurs places, ne parlât pas 
français, mais toujours latin congru ou incongru, sous 
peine de punition^; de même faut-il les faire parler latin 
entre eux, aussi bien en classe que dehors» ^^. (^e règlement 
s'observait à la maîtrise ; si les enfants ne répondaient pas 
en latin à ceux qui les interrogeaient, les chanoines portaient 
plainte et rappelaient au maître qu'il avait à veiller à leur 
apprendre la langue de l'Eglise ^^. 

Un article du règlement portait qu'avant les vacances 
les enfants subiraient un examen sur les différents objets 
de leurs études : catéchisme, latin, musique, lecture, écri- 



« Areh., G, 1790, rcg., fol. 26. 

* Areh., 6, 1791, reg., fol. 24 et G, 1795, reg., fol. 19. 
s Areh., G, 1797, reg., fol. 19. 

« Areh., G, 179S, reg., fol. 23. 

» Areh., G, 1799, reg., fol. 18. 

« Areh., G, 1313, reg,, fel. 40 et G, 1800, reg., fol. 22. 

7 Areh., G, 1313, reg., fol. 40. 

* Areh., G, 1314, reg., fol. 233. 

* On lit dans le Bèglement établi par Gerson pour la matiriae de Notre- 
Dame de Paris : « Que chacun ar«ute son compagnon s'il Ta entendu parler 
français... etc. ». Œuvres de Gerson, édit. Dupin, Anvers, 1706, t. IV, p. 71 «. 

*o Règlement des écoles de Troyes, année 1436; Areh., G, 3348, lias. 

«« Areh., G., 1283, reg., fol. 26 et G, 1307, reg., fol. 166. 
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faire et arithmétique^. Ce règlement paraît D'avoir été 
appliqué qu'à partir de 1787. Auparavant, Teiamen avait 
lieu, ordinairement, au mois de juillet, mais non pas d'une 
façon régulière^. 

En dehors des heures de classe, les enfants de chœur 
étaient employés à l'église ; les offices chantés qui exigeaient 
leur présence étaient nombreux ; ils leur offraient l'occasion 
de mettre en pratique les leçons de chant données par leur 
maître. En quoi consistait ce service? Quelles étaient leurs 
fonctions? A quoi étaient-ils tenus dans les différents temps 
de l'année ? C'est ce que nous allons étudier, en recher- 
cliant ce qu'était le régime auquel ils se trouvaient soumis. 



< Arch., 6, 1314, reg., fol. 330. 
* Arch., G, 1277. reg., pitilin. 
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CHAPITRE V. 

LE RÉGIME 



ArTIGLB i«r. 

Le Service. 

Ed géDéral, les. enfants de chœur demeuraient soumis aux 
règlements ecclésiastiques imposés aux clercs. Ainsi, ils 
portaient les cheveux courts, et ce n'était que dans les jours 
précédant leur sortie qu'on leur permettait de les laisser 
croître ^ Ils portaient aussi la tonsure^. Ordinairement, 
c'était le mattre qui avait à sa charge les frais du perru- 
quier, qu'il était, parfois, peu exact à payer^. La tonsure 
devait être faite au rasoir et non au ciseau ^. Celui-ci ne 
fut toléré qu'à partir de i637^. Comme les clercs, les 
enfants devaient être vêtus d'une soutane. Leur habillement 
était de drap en i4i2^. Ce drap venait tantôt de iJUe, 



< Areh., G, t3U, reg., puiiin. On eooatU ce« Yen de BoilMo {Lutrin, 
chant i): 

l*our drtr cet biUett avec moiot d'artifice, 
Gaillaame, «oliiot de chœur, prête aa main novice ; 
Son front nouveau tondu, aymbole de candeur, 
Rougit, en approclunt« d'une honndie pudeur. 

< Areli., G, 1283. reg., fol. 388. 

3 Arch., G, 12àl,r«g., rol.243; G, 1288, reg., fol. 2b7 et G, 1291, reg.. 
fol. 2ti5. 

« Areli., G, 1297, reg., fol. 128. 

ft Areh., G, 1296, reg., fol. 331. 

«i Areli., G, 4139, reg., fol. 11. 
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tantôt de Meaux^. On en faisait des soutanes auxquelles 
on adaptait des poches en peau^. C'était tantôt le maître, 
tantôt le chapitre, suivant les conventions, qui devait 
fournir Téloffe^. Certains chanoines faisaient don de leur 
vestiaire à la maîtrise^. Quand un enfant admis à la maî- 
trise n'avait pas le moyen d'acheter sa soutane, le chapitre 
venait à Son aide^. En 1498, le drap fourni à la maîtrise 
élait de couleur rouge®, couleur, dit le philosophe Macrobe, 
qui rappelle la vertu de pudeur. Cette étoffe fut payée à 
raison de 4 livres 5 sous 6 deniers le lé^ ; elle devait servir 
à faire cinq soutanes et autant de paires de bas^. Pour les 
bas, la serge fut remplacée, à partir de 1704, par de 
Tostade (hostade ou ostadine), qu'on croyait de meilleur 
usage^. 

En 1689, au lieu du drap rouge, on préféra acheter de 
la serge blanche de Saint-Nicolas, fabriquée à Troyes ou à 
Châtillon, et la faire teindre en rouge ^^. Le chapitre se 
réservait d'examiner l'étoffe fournie par le maître pour les 
enfants^^. Ceux-ci étaient, en dehors de l'église, habillés 
avec de la saie ou serge rouge ^^. Le chapitre les obligea, en 



« Arch., G, 3901, Uai. 

« Ibid, 

3 Arch., G, 1275, reg., fol. 145 et G, 1283, reg., foi. 399. 

* Arch., G, 1275, reg., fol. 208. 

» Arch., G, 1277, reg.. fol. 54. 

« Gourtalon, Topag. Msior., t. H, p. 117, et Sémilliarà, ma., 1. 111, fol. 92, 
se trompent en disant que ce fut en 1618 que Ion eomniençi h habiller les 
enfants de chœur en rouge. 

? Lé, mesure d'étoffe. 

8 Arch., G, 3886, liaa. 

«Arch., G, 1306, reg. fol. Î08. 

»o Arch., G, 1342. reg., fol. 49 et G, 3901, lias. 

11 Arch., G, 1289, reg., fol. 426 et G, 1296. reg., fol. 286. 

1^ Arch.. G, 1285, reg.. fol. A0\. « Pour rhabiller de robes et sayet de 
serge rouge les diu enfante » Arch., G, 2148. reg., fol. 210. 
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i788,.à porter la soutane à la mattrise, comme c'était 
l'usage par le passé ^ 

Les soutanes devaient être doublées, on disait alors 
fou)*rées, pour la saison d'hiver *. Seuls les deux grands 
enfants de chœur paraissent avoir eu des camails ^. C'était 
i Pâques que les enfants devaient être habillés a neul ^. Si 
parfois l'on dérogea à cette coutume, ce fui en vertu d'une 
convention particulière. 

Les aubes des enfants se fabriquaient en toile au 
xvt* siècle ^, sauf le bas qui était en dentelle ^. Ils 
changeaient d'aube le dimanche et les fêtes annuelles 7. Us 
les portaient par dessus un amict ^ et se serraient le corps 
avec une ceinture comme les enfants de chœur d'au- 
jourd'hui ^. 

Voilà pour le vêtement ; parlons maintenant de leurs 
fonctions. L'un d'eux lisait la table des bénéfices à l'heure 
de Prime to. Un autre portait l'eau bénite au chœur chaque 

« Areh., G, 1314, reg., fol. 517. 

« Areh., 6, 1284, reg., fol. 146; 6, 1288, reg., fol. 350 et 6, 1289, reg., 
fol. 101. 

• Areh., 6, 1300, reg., fol. 36. 

• Arch., G, 1284, reg., fol. 146 et G, 1285, reg., fol. tflO. 
BAreh., G, 1280, reg., fol. 161. 

• Areh., G. 1297, reg., fol. 290 et G, 2148, reg., fbl. 210. Les enfiinU de 
ehcBur de Saint-Loap portaient des surplie A longues manelies. Arch., 4 H M< 
3, firf. 5-11. 

' Arch., G, 1287, reg., fol. 470 et G, 1297, reg., fol. 38. 

• Arch., G, 1297, reg., fol. 353 et 368. 

• Areh., G. 1283, reg., fol. 422 et G, 1296, reg., fol. 6.<i A Seint-Jean de 
Troyes, on enfant de chœur portait une chape à la procesaion. » Lalure, Inven- 
taires des principales églises de Trayes, et Arch., AI, 614. 

M On appelait tahie des hénéficea le cahier sur lequel était la liste des 
bénéfices vacants et des eleres qui les demandaient (Dictionnaire de Trévoui). 
• Le dict jour de vendredi M. Jehan Thiesset a été inscript en table et nomoié 
« ad bénéficia ronferenda pour la sepmaine prochaine par Tenfunt de choeur 
c lisant la dicte Uhie à Theure de prime. » Arch., G, 1285, reg., fol. 527. 
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samedi ; ce service était payé i 3 livres 5 sous par an en 
140in 

Aussitôt que le nombre des enfants fut élevé à huit, le 
chapitre décida qu'ils porteraient aux grandes fêtes, après^ 
l'épître, la croix, len chandeliers, les petits encensoirs, les 
navettes, le bassin d^argent et les burettes, en entrant par la 
grande porte pour rendre les cérémonies plus solennelles ^« 

Ils servaient les messes, excepté la dernière qu'il leur 
était même défendu de préparer, attendu, disait-on, qu'à 
ce sujet et par ce moyen ils font mille petites insolences et 
friponneries'. Cependant, en 1644, tous les chanoines 
reçurent la défense de ne plus faire servir leurs messes par 
les enfants de chœur ^. Un receveur des dîmes, nommé 
Emile Housset, offrit 12 livres de rente au chapitre, à 
condition qu'un enfant répondrait à la messe de Notre- 
Dame tous les jours ^. La donation fut acceptée le 
18 octobre 1642^ 

Au grand enfant de chœur incombait le soin de prendre 
le livre au bas du jubé pour Tépltre et pour l'évangile et 
de le mettre en haut ^. A partir de 1640, on lui réserva la 
charge de porter la croix à la procession, les autres croix 
étant supprimées^. Quelques années plus tard, on régla 
qu'aux grand messes des anniversaires il resterait auprès 
de l'autel pendant que le diacre et le sous-diacre se 
rendraient à la sacristie pour |irendre la croix et le calice ; 



1 Arch., G, 2081, reg., foi. 12 ; Sémillitrd, ms., t. III, p. 98 ; Ulore, 
Inventaires des principales églises de Troyes, intrcxliicUon, p. ccxcvii. 

^ Arcb., G, 1297, reg., fol. 187. 
3 Arcb., G, 1297, reg., fol. 33C. 
Urch.,G, 1300, rog, fol. 11. 
» Arcb., G, 1299, reg., fol. 51. 

« Arcb., G, 1299, reg., fol. 60 et Documents inédits relatifs à la ville 
de Troyes, t. Il» p. 60. 
' Arcb., G, 1298, reg., fol. 372. 
• Arcb., G, 1298, reg., fol. 464. 
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il De convenait pas, en effet, que le célébrant restât seul à 
Tautel. Celui des deux grands enfants qui ne portait pas la 
croix devait se tenir près de Tautel pendant la procession 
afin de garder le calice et les autres objets préparés 
pour la grand'inesset. C'était lui également qui mettait à 
Taigle du lutrin le tableau où se trouvait notée l'antienne 
Regina cœtt^ qui se chantait tous les samedis du temps 
pascal à la station après complies^. Il avait euçore à prépa- 
rer les bréviaires, les coUectaires et le livre des vigiles des 
morts et à les replacer après rofBce dans Tarmoire dont il 
gardait la clef^. 

Pendant le carême, il devait, à la grand'messe, ouvrir 
le rideau ou courtines entre Tautel et le chœur ^. On le 
chargea, en 1653, d'allumer les flambeaux des enfants 
avec le cierge qui brûlait sans interruption devant les 
châsses derrière Tautei, quand il y avait ^amfe, et le 
samedi pour le salut de la Vierge ^. C'était lui encore ou 
le second qui avait la charge de présenter la chasuble au 
célébrant au retour de la procession les jours de férié ^. 

A la procession fondée par quatre chanoines et qui se 
faisait le premier mardi de Carême, un des grands enfants 
de chœur portait le bénitier ^. 

(l'étaient deux enfants qui encensaient pendant l'élévation 
aux messes des fériés^. Cet usage fut étendu, en 1654, 
aux messes des (êtes et des dimanches. Deux ans plus tard, 
on régla que ce serait non plus « le valet du sonneur » , 



1 Arch., G, 1300, reg., fol. 147. 

« Arcli.. G, 1301, reg., fol. 3 et 4. 

d Areh., G. 1302, reg., fol. 63 cl fol. 438. 

* Arch., G, 1302, reg., fol. 79. 
sAmh.,G, 1302, reg., Ibl. 113. 

• Arch., G, 1302, reg.. fol. 113. 

' DocumenU inédits relatifs à la tille de Trayes, 1. 11, p. 90-91. 
>« Arch., G, 1302, reg., fol. 219. 
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mais les enfants qui, aux fêtes annuelles, présenteraient 
dans le chœur les encensoirs aux chanoines^. L'un d'eux 
devait présenter Taspersoir le dimanche i l'officiant pour 
jeter de Teau bénite sur la tombe de Jean Macé, bienfaiteur 
de l'église^. 

Chaque jour, à l'issue de la grand'messe, l'officiant et le 
diacre, le sous-diacre et les enfants de chœur, faisaient une 
courte station sur la tombe de Jean de Ghampigny, autre 
bienfaiteur de la cathédrale^. Bien entendu, les enfants 
participaient aux distributions qui suivaient quelques^ 
unes des messes fondées, par exemple à l'anniversaire du 
doyen Jean Pougeoise^. 

La fête de Saint-Pierre et Saint-Paul était des plus 
solennelles à la cathédrale. Comme à Pâques et à la 
Pentecôte, le clergé des églises de Saint-Etienne, de 
Saint-Loup, de Saint-Martin-ès-Aires et de Notre-Dame-en- 
risle devait s'y rendre en chapes de soie. Après la collecte 
de la messe, deux chanoines de Saint-Martin chantaient 
au milieu du chœur une litanie particulière, à laquelle 
répondaient deux enfants de chœur placés derrière eux 
sur le tombeau de l'évèque Nicolas de Brie, assistés du 
sous-chantre^. Cette litanie renfermait des hommages, des 
souhaits, des prières pour le Souverain- Pontife, pour 
l'évèque et son chapitre, pour le roi, la magistrature et 
l'armée^. 

Après le chant de la litanie, les deux chanoines et les 

1 Arch., G, 1302, reg., fol. 339. 

* Arch., G, 2576, lias., et Documents inédits relatifs à la ville de 
Trayes, t. II, p. 55. 

* Jean de Ghampigny Ait inhomé coolre la petite porte du cbceur, derrière 
le trône épiscopal. 

« Arch , G, 2112, reg., fol. 69 et G, 2292, reg. 

6 Lalore, Mélanges liturgiques relatifs af diocèse de Troyes, t^* série, 
p. 240. 

* Itid. 
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deux enfanto allaient recevoir la bénédiction de l'évéque, 
qui leur distribuait à chacun douze deniers. 

Les litanies étaient chantées par les enfants aux proces- 
sions générales^. A celle des Rameaux, à laquelle assis- 
taient toutes les paroisses de la ville, lorsqu'on était arrivé 
à la porte de la Gtrouarde, près de l'Hôtel-Dieu, les 
enfants de chœur montaient sur celte porte et chantuient 
Gloria iaus^ en jetant au peuple des nieules ou achaidez 
(échaudés) ^. ils portèrent les chandeliers à la procession 
qui alla au-devant du roi Henri IV à son entrée dans la ville, 
enl695\ 

C'était encore eux qu'on envoyait chercher à l'hôpital 
Saint- Nicolas les pains d'autel^. Ils cessèrent en 1517, à 
cause de la peste qui y faisait des victimes^. 

Jean de Poissy, doyen du chapitre, décédé en 1420, 
fonda une messe de la Sainte Vierge tous les samedis à 
l'autel de Saint-Jean-Baptiste; les enfants devaient y 
assister pour chanter avec les vicaires^. 

Tous les ans comparaissaient au chapitre général les 
enfants avec leur maître ; on leur faisait les observations 
relatives à la tenue, à la psalmodie, au service, et on leur 
recommandait de ne plus commettre de fautes dans leurs 
fonctions ''. 

Ce qui leur arrivait le plus fréquemment, on le pense bien, 
c'était de manquer de gravité, de modestie dans les céré- 



« Arch., G, mS, reg., fol. 192 et G, 1286, reg., fol. 21. 

* Bibliotbèqae de Troyet, ma. 833, fol. 36. 
3 Arch., G, 1291, reg., fol. 398. 

* Cf. Lalore, Inventaires des principales églises de Troyes* Introduction, 

p. CCXCII. 

^ Arch.. G, 1281, reg.. fol. 16*2. — Un des capitulairat ou mandements de 
Tbéodulphe, évèque d'Orléans, réglait que les enfants de chœur étaient chargés 
de préparer les pains d'autel. 

« Gamuiat, Auctar. Promptuar., fol. 25. 

1 Areh., G, 1275, reg., fol. 262. 
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monies de Téglise, de courir ^ de causer^, de mal faire les 
révérences prescrites en allant chanter les répons ou en 
accompagnant le diacre et le sous-diacre^, en entrant au 
chœur ou en en sortant, ou de faire des saints à ceux à qui 
ils n'en devaient pas^. 

On ne se faisait pas faute d'employer les punitions 
corporelles. Ce qui seulement était à craindre, c'était 
l'excès ou l'abus. A la maîtrise, le fouet était seul admis. 
Malheureusement, il arrivait que les coups de poing le 
remplaçaient. Les enfants qui, s'ils n'aimaient guère le 
fouet, aimaient encore moins les coups, s'en plaignaient à 
leurs parents. Dès que l'écho de leurs plaintes était parvenu 
aux oreilles de quelque chanoine, le maître recevait 
l'ordre de ne plus recourir à ce genre de correction ^. 
Quant au fouet, on l'administrait même aux grands enfants 
de chœur, s'ils avaient manqué gravement à leur devoir, 
au respect envers leur maître ^. 

L'entrée de la tribune de l'orgue était interdite aux 
enfants, en Tabsence de leur maître: n'était-il pas à 
craindre que la curiosité, sinon leur espièglerie, ne les 
portât à déranger le délicat instrument, ou à en casser les 
touches ou d'autres pièces?^ 

Divers instruments étaient en usage à la maîtrise pour 
apprendre le solfège aux enfants. Dès 1571 , nous y voyons 
un manicorde ^. Le maître en acheta un pour le prix de 



1 Arch., G. 1300, reg.» fol. 44. 
« Arch., G, 1283, rcg., fol. 26. 
3 Arch., G, 1283, reg., fol. 402. 

* Arch., G, 1298, reg., fol. 7. 

'• Arch., G, 1296, reg., fol. 235. 
« Areh., G, 1290, reg., fol. 45. 
^ Arch., G, 1297, reg., fol. 387. 

* Arch., G, 1286, reg., fol. 252. — Sar le manicorde et Tépinelte, Yoir les 
Instruments de musique usités dans nos églises, dnn» les Mémoires 
de la Société ÀMdémique de VAube «le 1901, chapitre IX, p. 210, 
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60 80U8, afin d'apprendre i un des grands enfants de 
chœur le jeu du clavier ^ Il fut renouvelé en 1619 ^^ et 
en 1634 ^ 

Outre le manicorde, le maître faisait usage de Tépinette . 
La première que posséda la maîtrise fut acquise en 1597 ^. 

Pour accompagner le chant, on se servait aussi d'une 
épinette à clavier. Cet instrument appartenait à la maîtrise, 
et on l'enseignait à'Ta plupart des enfants en 1630. Ceui 
qui s'y montraient les plus habiles avaient l'avantage d^étre 
autorisés à prendre des leçons d'orgue^. En 1759, le 
chapitre fit acheter à Paris un basson pour exercer les 
enfants^. Ce fut une dépense de 105 livres 10 sous ^. Ce 
n'est qu'en 1785 que nous voyons la maîtrise pourvue de 



On aura une idée des éludes musicales auxquelles se 
livraient les enfants, quand on saura que certains d'entre 
eux étaient en état de composer à la fin de leur temps des 
motets à plusieurs parties. L'un d*eux, Claude Baudesson, 
présenta au chapitre, en 1637, deux morceaux de sa compo- 
sition sur l'office de la dédicace ; l'un était à cinq parties, 
l'autre à huit. On comprend que les chanoines fussent 
fiers de ces succès ^. 

Les enfants qui avaient, uu sortir de la maîtrise, compose 
soit un motet, soit un magnificat, soit une messe tout 
entière, les offraient dans un discours latin au chapitre, qui 



• Arch., G, 1287, reg.. fol. 291. 
« Arch., G, 1295, rog., fol. t77. 

9 Arch., G, 1298, reg., fol. 192 et G. 3902, \Um% 
4 Arch., G, 1292, reg., fol. 82 el G, 3887, liaMC. 
^ Arch., G, 1297, rcg., fol. 314. 

• Areb., G, 1311, reg, M. 306. 
' Arch, G, 1311, reg., fol. 313. 

• Arch, G, 13n. rcg., fol. 251. 
1» Arch., G, 1298, reg.. Toi. ,J07. 
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toujours les récompensait par quelque gratification^, ordi- 
nairement 6 livres, et faisait exécuter leur musique. 

La maîtrise recevait des honneurs particuliers en quel- 
ques circonstances. Un chanoine de Saint-Etienne, Nicolas 
Peleux, avait demandé |>ar testament deux enfants de 
chœur de Saint-Pierre pour porter à son enterrement deux 
cordons du drap ; les deux autres cordons devaient être 
tenus par des enfants de chœur de la collégiale ^. 

Aux funérailles du curé de Saint-Denis, Jean Freppier, 
décédé eu 1429, parmi les treize enfants qui portèrent la 
croix, firent les encensements et reçurent chacun 6 deniers, 
figurent ceux de la cathédrale. Ils eurent aussi leur part 
des 6 sous 8 deniers, qui furent payés pour leur droit de 
|K>rter les cierges, droits dont ils avaient été privés, parce 
que Ton s'était servi de torches ^. 

Les laïcs eux-mêmes prenaient intérêt à la maîtrise. 
Citons au moins la veuve Pierre Hermey, qui demanda par 
testament quatre enfants de chœur pour porter les 
cordons du poêle à ses funérailles^. 

Ces honneurs étaient un encouragement pour les enfants 
au service du chapitre, et une récompense de It^ur assiduité 
et do leur bonne conduite. De son côté, le chapitre avait 
d*autres manières de leur témoigner sa bienveillance: 
nous allons les faire connaître 



1 



> Areh , G, 1305, reg.. fol. 74; G, 1308, reg., fol. 182; G. 1309, reg., 
fol. 32; G, 1309, reg,, fol. 116 ; G, 1309, reg., fol. 138; G, 1310, reg., fol. 54 
et G, 1782, reg., fol. 104. 

«Areh., G, 1285, reg., fol. 401. 

s Areh., G, 2287, reg., fol. 3. 

« Areh., G, 1289, reg., fol. 49. 
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Art. 2. 
Les Fôtes. 

Oq travaillait à la matlrise; Tétude y occupait les 
heures laissées libres entre les offices capitulaires ; la 
lecture, Técriture, la grammaire, le latin, la musique 
vocale et instrumentale et, nous le dirons plus loin, le 
plain-chant, exerçaient le groupe symphonique avec 
variété. Mais le chapitre, préoccupé justement de la santé 
de ses clercs, multipliait les congés pour leur permettre de 
se distraire et de réaliser le vieux proverbe : Otiare quà 
melvus labores. 

Il autorise un enfant à assister à la première messe de 
son frère ^, un autre à aller voir sa mère^. Si le voyage est 
long, reniantes! accompagné du maître^. 

L'official Jean Colet aurait désiré rehausser la Saint- 
Martin d*été, fête de Rumilly, son pays natal, par le chant 
de deux élèves de la maîtrise. Mais le chapitre estima que 
les grandes chaleurs pourraient nuire à des enfants si 
jeunes, dont la présence serait d'ailleurs déplacée dans le 
tumulte des divertissements ^. A l'occasion du carnaval, 
l'un des enfants de chœur demandait en lajlin aux chanoines 
réunis quelques jours de vacances^. On leur permettait 
d'aller se récréer chpz les chanoines^. Leurs études 
restaient suspendues, mais ils n'étaient pas dispensés de 

< Areh., G, 1301, reg.s fol. Ià2. 
> Arch., G, 1305, reg.. fol. 13. 

3 Areh., G, 1305, reg., fol. 13. 

4 Areh., G, 1283, reg., fol. 12. 
s Arch., G, 128S, reg., fol. 184. 

Arch., G, 2183, reg.. fol. 396 et 420, etc. 
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leur service à l'église ^ Toujours il leur était recom- 
mandé « de se comporter honoètemeot eu toute modestie, 
et de ne courir par les rues, ny faire insolences, sous peine 
d*ètre amendables du fouet ^». 

Quand ils n'avaient pas donné de satisfaction au chapitre 
dans leurs études, le congé des jours gras leur était 
refusé '. On autorisait seulement l'officier des gros à leur 
faire faire bonne chère à la maîtrise^. 

Par compensation, on leur accordait parfois huit jours 
de vacances, parce que Ton était content d'eui^. Si, 
en 1690, le congé sollicité est refusé, c'est, dit-on, pour 
éviter la trop grande dissi|)ation et pour empêcher de 
prendre parmi le monde de mauvaises impressions, que 
leur trop grande jeunesse ne pourrait recevoir sans beau- 
coup de danger^. 

Il y avait aussi congé, quelquefois, mais rarement, le 
lendemain de l'Assomption''. On permit au mettre, 
en 1550, de laisser les enfants se récréer une fois par 
mois, mais en sa présence ^. 

A l'occasion de la Saint-Pierre, la maîtrise prenait 
quelques jours de cungé que devait demander oralement, 
mais eu latin, le plus ancien des enfants^. Outre la modéra- 
tion et la sagesse toujours utiles à rappeler, une condition 



• Areb , G, 1283, reg., fol. 390 ei 426; G, 1284, rag., fol. 137, 285, 286 
el436; G, 1285, reg., fol. It; G, 1286. reg., fol. 293 et 340; G, 1288, 
reg., fol. 88; G, 1289, reg., fol. 9, fol. 125, fol. 226 et fol. 324. 

< Areh.. G, 1286, reg., fol. 293. 

sAreb.,G, 1 290, reg., fol. 28. 

« Areb., G, 1290. reg., fol. 29, fol. 227 el G, 1294» reg., fol. 34. 

» Arob., G, 1311. reg., fol. 270. 

• Areh., G, 1306» reg., fol. 60. 
f Areh., G. 1314, reg., fol. 295. 

• Areh., G, 1283, reg., fol. 440. 

» Areh.. G, 1308, reg.. fol. 23; G, 13r*9. reg., fol. >4. fol. 55, fol. 89. 
fol. 123. fol. 157, fol. 189; G. 1311, reg., fol. 85. 
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était que chacun fût rentre chaque soir à huit heures à la 
maîtrise ^ 

Ces vacances furent abolies eil 1741 « pour toujours^ ». 
C*était là un engagement difficile à tenir. Deux ans après, les 
chanoines l'avaient oublié^ u pour toujours » . Ils exigèrent 
seulement, en 1780, que les enfants sortissent accompagnés 
de leurs parents^. 

D'après Tusage, la maîtrise restait en congé depuis le 
jour de Saint-Etienne jusqu'aux Saints-Innocents^. Ce 
congé était cependant quelquefois refusé^, bien que 
demandé en latin. Parfois, il y avait à ce refus un motif, 
une cause indépendante de toutes les volontés; ainsi, 
en 1589, on attend la visite du légat, cardinal* Caiélan. 
Comme il y a pour tout le chapitre obligation d'aller 
saluer ce personnage, le congé est subordonné à l'arrivée 
du représentant du pape ''. 

Le moyen-âge hérita des siècles précédents une foule 
d'usages que les temps modernes traiteraient volontiers de 
singularités, sinon de superstition : tel est l'usage du bâton 
de saint Savinien, !a cérémonie du petit enfant de chœur, 
gardien de ce bâton, le chant du Deposuii, à la 6n des 
vêpres de la fête de l'apôtre de Troyes, supprimé en 1 643 ®. 

Dans la semaine qui précède la fête de la Pentecôte, 
les enfants devaient aller cueillir des fleurs ou pipietos 
qu'ils jetaient dans l'église pendant la messe, pour repré- 
senter les langues de Teu. On leur Touniissait alors des 



1 Arch.,G, 1309, reg., fol. 923. 
^ Arch., G, 1310, reg., fol. 317. 
' Arch., G, 1310, reg., fui. 492. 
« Areh., G, 1313, reg., fol. 609. 
^ Areb., G, 12S8, reg., fol. 77, fol. 281 et fol. 363 ; G, 1289^ reg., fol. 106. 

• Artb.,G, 1288, reg.. fol. 170. 
7 Areb., G, 1290, reg., fol. 420. 

• Areb., G, 1299, reg., fol. 79. Cf. Grosley, Mémoires hUtor,, t. U, p. 132. 
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chaussures neuves. Cette cuoilletle des fleurs leur valait 
12paioseo 1404 S 8 pintes de vin en 1414^; elle fut 
supprimée le 16 mai 1438t 

Cet usage semble pourtant loin d*offrir les mêmes côtés 
burlesques que les fêtes dont uous allons parler, et qui 
étaient si profondément entrées dans les mœurs, sujettes à 
beaucou|> d'inconséquences, de ces temps de foi simple et 
naïve. 

Parlons d'abord de la fête des fous. M. du Tilliot en 
découvre l'origine dans les Saturnales des païens, qui 
se célébraient à Rome le 10 des calendes de janvier, 
c'est-à-dire le 17 décembre. Le satyrique Lucien fait 
dire à Saturne : n Pendant tout mon règne, qui ne dure 
qu'une semaine, il n'est permis de vaquera aucune affaire ni 
publique, ni particulière, mais seulement de boire, chanter, 
jouer, faire des rois imaginaires, mettre les valets à table 
avec leurs maîtres et les barbouiller de suie, ou les faire 
sauter dans l'eau la tète la première, lorsqu'ils ne s'ac- 
quittent pas bien de leur devoir, m Les esclaves avaient alors 
la liberté de tout dire a leurs maîtres, et de se railler 
d'eux en leur présence, comme le témoigne Horace. 
(Lib. 11, Sat. 7). 

Age, libertate decembri, 

Quando ita majores loluerunt, utere, narra'. 

Voici, d'après l'ordinaire de la cathédrale de Troyes, 
comment se célébrait la fête des fous. Le 17 décembre, 
jour où Ton chante aui vêpres de la férié l'antienne 
sapientia^ et peut-être immédiatement après ce chant, on 
élisait un archevêque des fous. Cette élection se faisait 



< Arch., G, 2082, reg.» fol. 29. 

« Arch., G, 2087, reg., fol. 20. 

a Du Tilliot, Mémoires pour sertir à l'histoire de la fête des fous, 1741. 
— Noos traduiftODs les vers d'Horace : « Allons, profile de la liberté de cet 
jours de décembre, puisque nos ancêtres Pont ainsi youIu, parle. • 
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daD8 la salle du chapitre par les vicaires. Ils portaient 
Télu sur Tantel des reliques ^ au chant du Te Deum et 
au SOD des petites cloches suivi à la tombée de la nuit de 
la sonnerie de toutes les cloches ^. 

Crosse et mitre, cet élu, véritable caricature épiscopale, 
donnait la bénédiction à la foule. L'Eglise devenait alors 
un pandemonium dont les plus excentriques folies du 
mardi gras pourraient soûles donner une idée. Des gens 
déguisés en fous, en femmes, masqués, noircis et dans des 
costumes absolument indécents, exécutaient des farces à 
rivaliser avec les pitres des foires en plein vent. On copiait 
les allures et la figure des plus haut placés dans toutes les 
hiérarchies, sans en excepter le véritable évèque lui-même. 
On n'oserait pas dire tout ce qui se passait dans la masca- 
rade dont le lieu saint devenait le théâtre. 

Le chapitre, au lieu de s*opposfT à ces saturnales, y 
contribuait non-seulement par son silence, mais encore 
en votant, en 1306, 10 sous ^ (67 francs actuels) ; en 
1368, 5 livres ; en 1412, 20 sous aux vicaires pour faire 
la féte^, et en accordant, en 1435, six molots de pain à 
Térèque des fous^. En 1372, cependant, il s'était contenté 
de défendre la fête, à moins qu*on ne se soit muni de son 
autorisation ^. S'il l'accorda en 1439, c'est à condition qu'il 
ne s'y commette aucune dérision ''. 



« L'aocienne chapelle Saiute-Mergaeriie, daus le pourtour du choeur, du c6té 
de l'épKre. 

^ a. Biblioth. de Troyes, me. 833, xiv* siècle. 

3 Arch., G, tS18, reg., d'après rioTentaire sommaire du t. I, série G, 
p. 349, par M. d'Arbob de JubainYille. 

« Arch., G, 4139, reg., fol. il, et Grosley, Mém, hisior, et cHU, t. il, 
p. 139, où est cité Vordinatium ecclesiœ irecentiSt fol. VII et XIX. 

» Arch., G, 2092, reg., fol. 4. 

• Sémilliard, ms., t. fil, p. 17. Cf. p. 62 et 63. 

' c Doroini deliberave runt quod flat feslum stultorum per pueros et Yîcarios 
reTerenter et sine derikioue quâcumque. > Arch., G, 1275, reg., fol. 101. 
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Ces défenses, ces condilioDs restrictives restaient à peu 
près sans efifet sur les fous. En 1380, une des actrices, 
Marie la folle — elle n'avait pas volé son nom — cassa la 
tige en fer d'un des grands chandeliers de cuivre. L'année 
suivante, une croix fut brisée^. En 1384, les enfants de 
chœur déchirèrent deux chasubles ^. Comme ces fêles 
bouffonnes devenaient inévitablement une occasion de 
désordres et de scandales, TÊglise de France, dans plusieurs 
de ses assemblées, en ordonna sévèrement la suppression. 
Au XV* siècle, les conciles de Nantes, de Rouen, d'Angers, 
unirent leurs voix à celle du concile de BAIe, dont la 
pragmatique sanction de Charles VU adopla la défense 
à ce sujet portée en ces termes : L*e saint concile condamne 
le honteux abus dont on se rend coupable en quelques 
églises ou a certaines fêtes de Taimée ; les uns, avec la 
mitre, la crosse et les vêtements pontificaux, donnent la 
bénédiction à la manière des évêques; d'autres 8*habillent 
en rois et en princes et célèbrent la fête des fous, appelée 
aussi fête des innocents ou fête des enfants. D'autres, 
déguisés, jouent des spectacles de théâtre ou font des bals 
et des danses avec des personnes du sexe pour Tamusement 
et le rire ; d'autres enfin se livrent à des festins et à des 
orgies. Il est enjoint aux supérieurs des églises, sous peine 
d'être privés pendant trois mois de tous leurs revenus 
ecclésiastiques, de ne plus permettre soit dans les églises, 
soit dans les cimetières, ces jeux ou d'autres semblables, et 
de punir par les censures ceux qui s'y livreront. 

Si à Troyes le chapitre cathédral permettait à ses 
vicaires et aux enfants de chœur de célébrer la fête des 
fous, il voulait que ce fût avec révérence. Mais n'était-ce 
pas demander l'impossible? Il décida, le 3 janvier 1438, 
que, si un vicaire se retirait du service de l'église ayant 



^ Gadan, Comptés d$ la cathédrale, p. 23, 24 «t25. 
< Grotley, Mém. hUt. et crU., 1. 11, p. 138. 
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payé aux autres la bienvenue, et après avoir été élu 
archevêque des fous, dans le cas où il reprendrait du 
service, il ne serait point obligé de payer une nouvelle 
bienvenue et pourrait se dispenser d'accepter Télection au 
titre d'archevêque des fous ^. 

Il semble qu'on ait eu, en 1 443, l'intention de supprimer 
complètement la fête ; mais on voulait, avant de prendre 
cette énergique résolution, ménager une transition. On 
régla donc qu'elle se ferait de la manière suivante : « C'est, 
dit-on, à savoir que les compagnons de l'église tant les 
petits que grands facent bonne fête et joyeuse hors de 
l'église et qu'ils voisent (aillent) quérir et' pourchassier 
leurs rentes partout, ainsi qu'ils ont accoutumé au temps 
passé et que le dit prélat ait veslu une belle robe longue 
et honnête et dessus icelle un beau rochet et en son chief 
ung beau chaperon fourré et choisiront ung hostel de l'ung 
de messieurs pour l'aire leur dite feste et non point une 
taverne publique et qu'ils fassent tant qu'il n'y ait aucun 
esclandre par quoi messieurs aient cause de les en punir ^ » . 

Si, pour cette fois, lt*s enfants furent à peu près sages, 
un chanoine s'oublia jusqu'à se laisser aller à des 
excentricités scandaleuses. Quatre de ses confrères durent 
répondre « au conseil » sur ses faits et gestes ; le coupable 
fut assigné d'ajournement personnel, bien que déjà de son 
cAté le chapitre l'eût condamné à 20 sous d'amende 
(environ six francs de notre monnaie) pro fatuitaHbus per 
eum factis in festo fatuorum (pour les folies auxquelles il 
s*était livré en la fête des fous^). 

C'est dire que la demi-mesure prise contre <t les 
compagnons de l'église » avait fait plus d'un mécontent 

« Areh., G, 1275, reg., fol. 107 ; Sémilliird, op. d<., p. S3. et Bontiot, 
UizUAn d$ Trayês, t III, p. 19-20. 
< Arch., G, 1275, reg., fol. 192, etGrotley, Mém. hiU.,i. 11, p. 139. 
9Qroê\t^,ap.cU.A. II, p. 139. 

10 
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parmi « les tous » • Mais ils ne pouvaient guère songer à 
protester. N'avaient-ils pas contre eui Tévéque Jean Léguisé 
« qui, dit Courlalon, employa tout son zèje pour abolir 
les cérémonies extravagantes^?» Dès Tannée 1444, la 
faculté de théologie de Paris condamna absolument la (ete 
tumultueuse ; puis le roi Charles Vil ordonna au bailli de 
Troyes de la supprimer tout-a-Iait. Ses lettres qualifient le 
décret des théologiens de Paris de « notable épistre, 
détestant et condamnant la dicte damnable Teste comme 
superstitieuse et paganicque, laquelle eut son introduction et 
commencement des payens et incrédules idolastres, comme 
bien expressément dict monsieur saint Augustin ' » . 

Docile, comme toujours, aux ordres de l'autorité souve- 
raine, le chapitre, réuni aux chanoines de Sisiinl-Étienne et 
de Saint-Urbain, promit, le 14 avril, tant à Tévèquequ'à 
l'inquisiteur de la foi « qu'ils ne feraient plus, et ne souf- 
friraient plus que Ton fasse dans leur territoire la supers- 
titieuse et détestable fête aux fous » ; puis, le 21 avril, 
il fit efiacer de l'ordinaire, c'est-à-dire du rituel, les 
passages dérisoires et choquants du cérémonial de l'ex- 
travagante coutume^. Elle n'en continua pas moins à 
si^ célébrer; les comptes des anniversaires de Saint- 
Urbain, pour l'année 1445, mentionnent une dépense de 
10 sous pour les vicaires, lors de la fête des fous, et les 
comptes de 1468 relatent une somme de 40 sous 
payée aux mêmes pour la même fète^. Cependant, le 
synode de 1465 avait renouvelé le statut du concile 
provincial de Sens, de 1461 (n. s.), qui défend tout ce 
qui pourrait profaner les églises, comme les danses, les 

1 CourtaloD, Topog,, t. I, p. 387. 

> Martène et Durand, Thésaurus funms anecdotorum, t. 1, p. 8. Les 
lettres de Charles VII sont dans Grosley,op. cit., p. tiO-147. 

3 Arch., G, 1275. reg.. fol. 213. 

« Grosley, op, cit., t. II, p. 139. 
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jeui de théâtre, les spectacles et les insolences. « Si 
cependant, lisons-nous a l'article 2 des mêmes statuts, on 
veut faire quelque chose en souvenir des fêtes et en 
rhonneur de Dieu et des saints, selon la coutume de 
Téglise, à Noël ou à Pâques, que ce soit avec honnêteté et 
ordre, sans que le service divin en soit retardé, empêché ou 
diminué, sans masque et sans déguisement, avec une 
permission spéciale de l'ordinaire et l'agrément des 
ministres de l'Eglise ». Enfin, le niême synode renou- 
vela la défense du concile de Bftle, relative aux fêtes 
burlesques, en particulier celle du jour des Saints Inno- 
cents ^ 

Avec la fête des fous se confondait quelquefois la fête de 
l'Ane. Elle tire son nom de la monture de Balaam, et 
semble distincte de la fête des Innocents particulière à la 
mattrise. Dans celle-ci, les enfants se réunissaient dans 
l'église la veille et le jour des Saints Innocents : Tun 
d*eux était élu évéque, même archevêque, et officiait pontifi- 
calement*. 

Ces « folies » se pratiquaient jusque dans les campa- 
gnes, à des jours variables. A Méry-sur-Seine, c'était le 
jour de la conversion de saint Paul (25 janvier) qu'elles 
avaient lieu. A cette occasion, les fous allaient faire leur 
révérence à celui qu'ils appelaient, aàbas mali regiminis, 
en français du temps, l'abbé de Mal gouverne. Celui qui 
refusait cet hommage s'y voyait quelquefois contraint : tel 
fut, en 1484, un mendiant de passage à Méry, à qui on 
intima inutilement l'ordre de rendre ses devoirs à l'abbé. 11 
refusa. Alors les fous se saisirent de lui, et avec une pelle 

1 Ltlore, Ancienne et nouvelle ditcipiine..., t II, p. 271-272. 

s t Eo quelques égliies, dit Jetn de Bordenate, dans son litre de VEitai 
des églises collégiales et cathédrales, Us eoftnts de elueur preooeot durant 
la fesie des Innocenta une mitre sur leur teste, montent aux ehaires hautes, et 
les chanoines se placent aux basses. Nëanmoioa. saaf meilleur adfis, cela n'a 
point de grâce et tùi rire le peuple, parce qu'un sainct ne dégrade jamai» 
l'antre. * 
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chauffée au feu et enduite de graisse par eux, ils lui frap- 
pèrent sur l'endroit habitué à recevoir le fouet « aUum 
seu posteriora aut chmes » jusqu'à le blesser, lui faisant 
ainsi un grand affront, ce qui leur valut une condamnation 
à une amende de 20 sous tournois * (cinq francs vingt- 
neuf centimes de notre monnaie actuelle). 

L'usage, aboli seulement en 1783, de répéter le mot 
Noël ! Noél ! à la fin de chaque office de l'Avent n'étail-il 
pas un souvenir des acclamations du vieux temps^? 

D*autres fêtes' étaient des plus en vogue à Troyes^. 
Celle des trois Maries se célébrait après les matines du 
jour de Pâques. On allait processionnellement avec des 
cierges allumés a un tombeau ressemblant au roc dans 
lequel fut enseveli le Sauveur. Là attendaient des femmes 
qui représentaient les trois Maries, et deux hommes figu- 
rant Jean et Pierre. Des anges s'entretenaient avec ces 
divers personnages. Tous revenaient au chœur avec la 
procession, en racontant ce qu'ils avaient vu et entendu 
au tombeau, et aussitôt toutes les voix entonnaient le 
Te Deum continué par le clergé et la foule des fidèles. 

Les trois Maries étaient, on le sait, la Sainte-Vierge, 
Marie Cléophé et Marie Salomé : elles étaient figurées par 
trois enfants de chœur vêtus de leurs aubes blanches. 

il fut question, le 26 mars 1624, de supprimer cette fête. 



« Areb., G, 4181, reg., fol. 258. 

< Arch., G, 1314, reg., fol. 98 et G» 1275, reg., fol. 19. 

* Citons pour mémoire la fête do relèvement de le Vierge, qui le eélébrtit 
de Noël à la Chaudeleur, chez les Jacobins et chez les Cordeliert. En 1649, le 
chapitre avait prié l'évéque de supprimer cette eoutume superstitieuse, et de 
défendre aux curés de l'admettre dans leur église (Arch., G, 1300, reg., fol. 250). 
11 lui demanda auui de vouloir bien interdre la cérémonie du pigeon comme 
n'éunt pas de bienséance. (Arcb., G, 1300, reg., fol. 250 et 1301, reg., 
fol. 68). Voir Courlalon, Topog*, t. II, p. 129. 

« Sur la fête des trois Maries, voir dans les Mémoires de la SocUU Acadé- 
mique de l'Aube de 1874, p. 198-200, la manière dont elle se célébrait à 
Notre-Dame-aux-Noonains. 
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cause, disatUoD, de tumulte et de distraction plutôt que de 
dévotion. On y tenait ce|iendant assex parmi les chanoines 
pour l'autoriser encore à la prochaine fête de Pâques^. 

En réalité, on ferma les yeux et si, le 7 avril 1632, on 
décida de retrancher « la cérémonie des trots Maries qui 
se fait après le dernier respond des matines du jour de 
Pasques », ce fut par crainte du danger que pouvait 
causer une grande affluence de peuple en temps de con- 
tagion ^. 

On oubliait ou on semblait oublier que le synode de 
Troyes de 1 465 avait défendu d'une manière générale les 
danses et les jeux qui avaient lieu dans les églises et 
renouvelé Tordre porté par le concile de BAle de ne plus 
|>ermetlre ces abus, et d*en punir les transgresseurs par 
les censures ecclésiastiques^. Ce décret avait été publié par 
l'assemblée de Bourges de 1438, mais inutilement^. Les 
mœurs, les coutumes étaient plus fortes que les lois. 

A la Pentecôte, on pratiquait à la cathédrale, comme 
dans les autres églises de la ville, la représentation en action 
de la descente du Saint-Esprit. 

A Tierce, des enfants de chœur montaient dans les voûtes 
et en faisaient descendre le « coulomb » ou pigeon blanc 
orné d'une couronne de fleurs ^. Pendant la messe, ils 
donnaient dans l'église la liberté à des oiseaux, puis jetaient 
des fleurs et surtout des pétales de pivoines, afin de repré- 
senter les langues de feu ^. Le 27 mai 1 650, les chanoines 
votèrent 20 sous par an au sous-chantre, en dédomma- 



1 Areb., G, 1296, rag., fol. 188. 
« Aroh., G, 1297, rag., fol. 442. 
* Lilore, op. eU., p. 272. 

^ Poar pla» de détails el en particulier sur le ehaot usité en la llte des Trois 
Msries, on peut voir la Tritmne de Saini-GérvaU, n* 4, aooée 1903. 

» Boutiot, Uiit, de Troyes, t. III, p. 244. 

•SémilUard, nu. cU.. et Groslej, Mémoires Mst. et crU., t. 11, 
p. 136-136. 



Digitized by 



Google 



130 HISTOniB DB LA HAITlItl 

gement de ce que lai rapportait cette cérémoDie du pigeon 
qu'ils venaient de supprimer^. 

Convenons-en, des abus existaient profondénnent enra- 
cinés; il était réservé au temps qui les avait introduits 
de les détruire plutôt qu*aux règlements les plus sévères. 
Du moins, on avait la volonté, encore qu^on n'y réussit 
point, de retrancher les désordres dont tout le monde dans 
l'Eglise, sauf peut-être quelques intéressés, gémissait. 
Finalement, la raison devait remporter, et la maîtrise existait 
encore que rien n'y rappelait plus les usages grotesques, 
les fêtes plus ou moins superstitieuses auxquelles elle avait, 
elle aussi, pris part pendant de longues années. 

Suivons maintenant les enfants de chœur lorsque, leur 
temps de service terminé, ils rentraient dans leur famille et 
voyons quelle influence exerçait sur leur avenir leur édu- 
cation musicale. 



Art. 3. 

Après la Maîtrise. 

Nous avons vu qu'au sortir de la maîtrise les enfants 
devaient encore pendant deux ans assister à l'office canonial 
le dimanche et à certaines fêtes : c'était pour y remplir 
l'office de cocatrice^. Ce mot nous parait synonyme de 



« Arch., G, 1301, reg., fol. 68. La cérémonie du pigeon ne fat abolie à 
Rodez qu'en t72i, d'après les Cérémonies dramatiques et anciens usages 
dans les églises du Rouergue. Cf. Annales arctiéoiogiques publiées par 
Didron atné, I. XII, p. 329. 

* On Ut dans l'IoTentaire sommaire des Archites départementales de l*Aabe, 
série G, t. U, p. ?01, note : < D'après M. Frédéric Godefroy, Dictionnaire 
de l'anc. langue française, y* Cocatris, ce mot signifie dans cette acception : 
fl Celui qui portait à la procession le cocatris ou dragon à Troyes, è Sens, à 
Auxerre. » A l'appui de cette opinion, M. Godefroy cite deux textes tirés des 
Arcbives de l'Aube. Mais dans ces deux textes, qoe nous afons Yériflés, le mot 
cocatris n'est accompagné d'aucune explication. D'autre part, les historiens 
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dracanarius^ nom qui désigne renseigne militaire où un 
dragon était représenté. Lorsque Constantin, devenu 
chrétien, eut mis le signe du Christ sur les étendards à la 
place du dragon, le nom survécut à la chose, et le porte- 
enseigne continua à s'appeler draconarius. Le même 
terme passa plus tard au clerc qui portait la croix dans les 
stations ou processions, d'autant plus naturellement que ce 
clerc était parfois chargé de porter un étendard spécial, 
qui n^était pas la croix stationnale ordinaire, mais l'ancien 
labarum orné de la croix ou plutôt du signe de Constantin. 

Nous croyons que ce (ut le cas à la cathédrale jusqu'à 
la Révolution. En effet, la bannière et la croix sont désignées 
ensemble comme devant être portées par le même enfant t. 

Une fois leur temps de cocatrice terminé, les enfants 
continuaient à intéresser le chapitre qui les avait eus à son 
service. Tout d'abord leurs connaissances musicales les 
dirigeaient comme naturellement vers la fonction de choriste 
ou de chantre ou même d'organiste. Les chanoines se 
plaisaient à aider de leur argent ceux qui suivaient Tune ou 
l'autre de ces carrières. Parlons d'abord des organistes. 

Cette profession, bien qu'il y eût un jeu d'orgues dans 
toutes les églises paroissiales de la ville et dans la plupart 
des couvents ^, ne comptait qu'un nombre limité de 



locaux Dout apprenaent qu'il y ataii à Tabbaye de Saint-Loup de Troyea un 
dragon de bronze, que le peuple appelait chair salée. Les religieux le portaient 
aux processions des Rogations, qu'ils faisaient en commun avec les chanoines 
de la cathédrale, et cette coutume subsista jusqu'en 1728. A cette époque, les 
processions ayant occasionné quel(|ues troubles, Péféque interdit cette exhi- 
bition, et les religieux tendirent leur dragon à un chaudronnier. (Yoy. Cour- 
talon, Tapogr, hisioriquêy t. 11, p. 28^284.) Sur le cocatrice, voir aussi 
DocumerUs UUd., t. II, p. 140. 

^ Arch., G, 1309, reg., fol. 169. Dans le Lutrin, chant V, Boileau fait un 
seul personnage du porte-croix et du porte-bannière : 

Illustre porte-croix par qui notre bannière 
N'a jamais en marchant fait un pas en arrière. 

* Cf. IntinmenU de musique' usités dans nos églises depuis le 
XIII* siècle^ dans les Mémoires de la Société Académique de CAubCn 1904. 
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membres. Elle était à cause de cela fort recherchée des 
anciens enfants de chœur. L'un d'eux, Jean Bodier, fut 
autorisé, en 1581, à prendre des leçons de l'organiste 
Ferrand Hédelin aux frais du chapitre pendant un an^. 
Cette faveur paraît lui avoir été renouvelée ; en effet, 
Bodier prenait encore des leçons d'accompagnement en 
1585 ; seulement, il ne fut |mis admis au nombre des 
vicaires, nous ne savons pour quelles raisons^. 

C'était en vue de se préparer à cette profession tant 
convoitée que les enfants de chœur obtenaient quelquefois, 
nous l'avons vu, l'autorisation d'apprendre l'accompagne- 
ment sur l'orgue ' : tels furent Nicolas Siret et Lucien 
Gaspard, qui devinrent organistes en titre ^. Carlot, qui 
toucha l'orgue de Sainl-Frobert de 1668 à 1671^, ne 
serait-il pas le même que Edme Carlot qui sortit de la 
maîtrise le T' janvier 1 668 ? ®. 

Si l'ancien enfant de chœur n^avait pas fini ses études, 
lorsqu'expiraient ses deux ans de cocatrice, il se faisait 
recevoir dans le bas-chœur et continuait à suivre les cours 
du collège 7. Les chanoines lui venaient encore en aide, si 
la maladie ou quelque autre cause le mettait dans la géne^. 
Us auraient voulu que quiconque avait été à leur service 
n'éprouvât que du contentement et du bonheur^. Ils 
secouraient même les parents de leurs anciens enfants de 
chœur ^^. Il y avait, en 1 598, dans les prisons royales de 

« Areh., G, 1289, reg., fol. 375. 

« Areh.,G, 1289, reg., fol. 432. 

< Areh., G, 2566, lias, et G, 1314, reg., fol. 498; G, 3903, lias. 

^ Arch., G, 1293, reg., fol. 102. Voir aussi minutes du notaire GouIod. 

<^ Arch., 13, G, 12, reg., fol. 9 et 13, G, 15, reg., fol. 12. 

«Areh., G, 1331, reg., fol. 95. 

7 Arch., G, 1292, reg., fol. 155. 

• Areh., G, 1292, reg., fol. 214, et G, 1301, reg.. fol. 19 et 45. 

•Arch.,G, 1290, reg., fol. 213. 

10 Areh., G, 1290, reg., fol. 336. 
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TroyeSf un élève sorti de la maîtrise, Pierre Collet. Une 
aumAne de 20 sous (2 fr. 92) lui fut envoyée par le 
chapitre^. 

30 livres par an furent votées, en 1735, en vue de 
favoriser les vocations sacerdotales à tout enfant qui, une 
fois soKi, continuerait ses études cléricales^. L'honneur 
d^ètre prêtre était ambitionné beaucoup plus que de nos 
jours. Si les avantages matériels attachés à Texercice des 
fonctions sacerdotales attiraient les jeunes gens, la foi leur 
montrait dans le sacrement de Tordre une éminente 
dignité, un moyen de travailler à leur propre salut, un 
moyen aussi d*augmenter la gloire de Dieu en (e faisant 
connaître, aimer et servir. Un nombre considérable, quoique 
trop difBcile à préciser, d'anciens enfants de la maîtrise se 
consacraient donc au service de Dieu et, sous ce rapport, 
on pourrait dire que la maîtrise préparait au séminaire; 
c'était pour le chapitre comme pour tout le diocèse une 
raison de la maintenir aussi florissante que possible et de 
s'imposer tous les sacrifices nécessaires au succès. 

De ces prêtres, les uns devenaient curés, avaient charge 
d'âmes, les autres restaient au service du chapitre comme 
musiciens^. Jean-Charles Flahault, décédé curé de Pâlis 
en 1823, et Gabriel-Antoine Leclerc, mort curé de Laubressel 
en 1831 « avaient passé par la maîtrise avant la Révolution^. 

La connaissance du plain-chant étant exigée de tous les 
chanoines de l'autel de Notre-Dame, beaucoup d'entre 
eux l'avaient acquise à la maîtrise : le plus illustre nous 
semble avoir été Nicolas de Brie qui monta sur le siège 
épiscopal de Troyes en 1233^. 



1 Areh., G, 1292, reg., fol. 199. 

s Arch., G, 1309, reg., fol. m. 

'Areh., G, 1285, reg., fol. 423 et 482; G, 1287, reg., fol. 7G et fol. 358 ; 
G, 1292. reg., fol. 177. 

*Arch.,G, 1313, reg., fol. 212. 

> Coartalon, TopOQ. hiitor., t. 1, |i. 301. 
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Le chapitre conférait les cures dont il avait le patronage 
de préférence aux élèves sortis de la inattrise^. Lorsqu'un 
ancien enfant de. chœur recevait la prêtrise^ les chanoines 
lui faisaient un cadeau et lui permettaient de célébrer sa 
première messe selon ses désirs^. Plus d'un élève de la 
maîtrise parvint à la place de maître de musique dans de 
grandes églises^. Nous n*en avons pas rencontré un seul 
qui se soit engagé dans un théâtre lyrique, comme il y 
avait crainte que cela n'arrivât à des musiciens. Il est vrai 
que le genre dramatique et léger est bien différent de la 
musique religieuse 1 

Il serait impossible, tant il est considérable, de dire le 
nombre des chanoines ou des chapelains qui passèrent par 
la maîtrise. Il y avait même des enfants pourvus d'un 
canonicat, avant d'avoir achevé le temps de .leurs études : 
tel est cet élève de la maîtrise à qui le roi conféra, en 1578, 
une prébende de la collégiale de Saint-Étienne^. 

Volontiers, les anciens enfants de chœur restaient attachés 
au service de l'église dans la musique. Tandis que les uns se 
faisaient organistes, d'autres apprenaient à jouer du ser- 
pent ; les chanoines toutefois n'y autorisaient que ceux qui 
avaient la poitrine iorte^. 

Un enfant, Jean Chareton, ne pouvant plus chanter faute 
de voix convenable, reçut cette permission. On lui remit 
30 livres pour payer le serpent que lui avait vendu un des 
vicaires musiciens, Jacques Aizeroas, après avis du maître 
de musique. Une autre somme de 30 livres devait servir 
à payer les leçons que ce vicaire donnerait à Chareton ^. 



1 Arch.. G, 1292. reg., fol. 11. 

« Arch., G. 1298, reg., fol 33?;. 

8 Arch., G. 1299, reg., fol. 64. 

« Arch., G, 1288, reg., fol. 180. 

s Arch., G, 1299, reg., fol. 99; G, 1301, reg., fol. 33; G, 1302, reg., 
fol. 95 et G, 1306, reg., fol. 53. 

« Arch., G, 1302, reg., fol. 444. 
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Le joueur de serpent du chapitre, en 1697, s'appelait 
Jacques Le Roy * ; on l'aulorisa à fournir un instrument au 
second grand enfant de chœur, Claude Guignon, et à lui 
en donner des leçons pour le prix de 66 livres^. Il obtint, 
en 1 707 , la permission, motivée sur sa santé, d'apprendre à 
jouer du serpent aux grands enfants de chcaur, Jean Colin 
et Simon Cligny^. Le prix d'un serpent vendu en 1709 à 
Claude Coutelet, grand enfant de chœur, était de 60 livres^. 
Non seulement le chapitre prit la dépense à sa charge, 
mais encore il admit Coutelet à jouer de son instrument, aux 
gages de 8 sous 4 deniers par jour et son pain ^. 

Un autre élève de la maîtrise, Guyot, iut autorisé par le 
chapitre à acheter, pour 75 livres, un serpent dont il 
voulait apprendre h jouer*. Le 14 novembre 1766, les 
chanoines votèrent Tacquisilion d'un serpent pour la 
maîtrise, k l'usage des enfants qui voudraient l'étudier. 
L'instrument devait recevoir l'inscription des armes du 
chapitre '^ ; les leçons étaient parmi les charges du maître . 

Le premier enfant de chœur adressa, en 1778, cette 
requête au chapitre : « Supplie humblement Pierre Diochin, 
premier enfant de chœur, la compagnie de vouloir bien 
ajouter à toutes les grâces qu'elle lui a faites, celle de le 
recevoir pour serpent. . . L'appointement qu'elle lui donnerait 
lui servirait pour payer l'apprentissage du métier de bonne- 
tier qu'il croit lui convenir et pour sou entretien pendant 
les deux ans de cocatrice, pendant lequel {sic) il assiste- 
rait à tous les offices où le serpent est nécessaire. 



» Arch.. G, 1778. reg., fol. 9. 
« Areh., G, 1306. reg., fol. 13. 
3 Areh., G, 1306, reg., fol. 271. 
*Arch., G, 1775, reg., fol. 56. 
» Arch., G. 1778, rcg., fol. 12. 
•Arch.,G. 1311, reg., fol. 366. 
" Arch.. r.. 1312, reg.. fol. 217 
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Ces deux ans expirés, il prierait la compagnie de vouloir 
bien le recevoir musicien. S'il pouvait espérer cette faveur, 
il serait au comble de ses vœux et tâcherait de bien 
mériter d*elle toujours * » . 

Diochin, sorti de la maîtrise, prit des leçons ets^engageà 
au service de la cathédrale pour jouer du serpent et du 
basson, i raison de 4 sous par oftice ^, ce qui lui faisait 
1 2 sous par jour. Ses gages furent élevés, le 9 décembre 
1778, à 20 sous par jour ^. Il remplit ces fonctions jusqu'à 
SA mort, survenue le 21 juillet 1780^. 

Quand la basse de viole fut admise à l'église, quelques 
enfants apprirent k en jouer dès leur temps de cocatrice, 
afin qu'à leur sortie ils pussent se faire admettre au 
nombre des musiciens^. 

Citons une dernière marque d'intérêt que le chapitre 
donnait sans difficulté à la maîtrise : c'était d'accorder la 
sépulture dans la cathédrale aux enfants de chœur décédés 
au cours de leur service^. On voit dans une des nefs 
latérales du nord la pierre tombale d'un de ces enfants 
enlevés prématurément. Elle est de petite dimension, et 
sans autre gravure que cette épitaphe : 

CY GIST 

PIERRE MALOT, FILS DB SIMON* MALOT, 

ENFANT DB CŒUR DB CBSTB ÉGLISE 

QUI DÉCÉDA LE IS JUILLET 1572. 

Requieacat in pace, A men 7. 



< Areh., G, 2566, liute. 

sArch., G, 1313, reg., fol. 491. 

^ Arch., G, 1313, rfg., fol. 519. 

«Arch.,G, 1313, reg., fol. 611. 

^ Arch., G, 1311. reg., fol. 374. 

• Arcb., G, 1287, reg., fol. 136. 

7 Arntud, Voyage archéol. etjrittor., p. 156. Lalore, DocumetUê inédiis 
relatifs à la ville de Troyes, t. Il, p. 211, et Piehot, SiaiiMi. monum. du 
départ, de VAube, t. 111, 368, ont lu le 10 jaillet, tu lieu du 12. M. Det, dut 
la Vue partielle delà ville de Troyes, p. 127, dit que le 15 juillet fot It 
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Autrefois, cette tombe était dans la cour près de la 
sacristie des enrants. C'est la seule pierre qui révèle une 
sépulture d*enfant de chœur. Ceux que nous savons décédés 
dnns leurs (onctions n'ont pas eu de pierre sur leur fosse 
ou, plus vraisemblablement^ elle a disparu avec le temps ; 
mais tous les élèves de la mattrise avaient le privilège d'être 
inhumés dans la cathédrale^, même s'ils mouraient dans 
la maison de leurs parents ^. 

Ceux qui, avant de mourir, avaient fait leur première 
communion avaient droit à la sonnerie des trois cloches 
appelées myonnets 3, et tous le^ vicaires se rendaient en 
procession à leur enterrement^. 

Cette sollicitude du chapitre pour les enfants de chœur 
se manifestait également, et dé mille manières, à l'égard 
des autres aides des chanoines : nous voulons parler des 
vicaires ou chantres qui, avec les enfants, partageaient le 
soin de chanter les louanges de Dieu. Notre travail ne 
serait-il pas par trop incomplet, si nous ne disions rien de 
ceux que Ton désignait alors du vieux nom de a suppôts 
du chœur ? 9 Nous serons amené ainsi à traiter la ques- 
tion du chant, si importante dans une maîtrise : c'est 
l'objet de notre dernier chapitre. 



oreille de It mort. Od lit diiu une délibérution du 16 juillet : a Pierre Mtlot... 
naguère 4Aeédé >. Areh., G, 1286, reg., fol. 349. 

L'usage était d'honorer les fonctioDa de chantre en accordant une sépul- 
ture, dans la place la plus digne de l'église au serviteur dévoué et exact au 
lutrin. On lit dans Téglise d'Aulnay (Aube) cette inscription gravée è la pointe 
sur un pilier, prêt de l'autel de la Sainte Vierge, attenant au sanetuaire : 

Céans repote et dort nog personnage , 
Qoi bien chantait, et auquel Dieu faict paix. 
Il sçavait l'art, la note, aussi l'usage, 
Soo corps 7 gi«t mort et rame vit en paix. 

(Communiqué par M. l'abbé Nioré, secrétaire général de l'étéché.; 
« Arch.,G, 1292, reg., fol. 28. 
« Arch., G, 1305, reg., fol. ISl. 
s Arch., G, 1305, reg., fol. 151. 

* Arch., G. 1306, reg., loi. 274. — L'inhumation se Diiaait raprès-midi, ei 
le lendemain on célébrait le service. 
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CHAPITRE VI. 

LE CHANT 

Artiglb i«r. 

Règlemenl des Chantres ou Vicaires. 

a Au début, le chapitre n'avait pas de chantres auxi- 
liaires. Les chanoines seuls chantaient TofCce avec les 
enfants de chœur ; mais, peu i peu, avec les occupations 
multiples et les absences fréquentes des chanoines, on dut, 
pour assurer la dignité du service liturgique, recourir à 
des clercs ordinairement pris parmi les anciens enfants de 
chœur ^ » . 

Par ordonnance capitulaire du 15 avril 1303, les 
chanoines de la cathédrale réglèrent qu'ils auraient à leur 
service douze vicaires de chœur et six vicaires chantres^. 
Ils leur assignèrent un traitement égal, savoir : de Pâques 
à la Toussaint, 5 deniers par jour; de la Toussaint à 
Pflques, 6 deniers; aux fêtes annuelles, aux doubles et 
aux fêtes à neuf leçons ayant une messe propre, et tous les 
dimanches où se fait la diète ^, un denier en plus du revenu 
assigné à leurs fonctions de vicaires. 



« Chtrtier, L'andm chapUre de Notre-Dame de Paris et sa maitrUe, 
p. 134. 

* M. Ltlore parle de YÎogt vicaires {Mélang, Uturg,, 2* série, p. 10, d'après 
Lilfer vUlosus, fol. 10). Il D*est question qoe de seiie ficaires dans Tacte de 
fondation de la messe de Dreux de la Marche. Arch., 6, 26ôS, lias. 

* Prières que Ton devait réciter les jours déjeune (Du Gange). 
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Voici maintenant de quelle manière fut ordonné leur 
service. Il devait y avoir un vicaire de chœur les jours 
susdits et deux vicaires de chœur les jours de dimanches 
et de fêtes ; ils arriveront au chœur assez tôt pour allumer, 
à matines, les chandelles des deux côtés du chœur avant 
la fin du Venite. Ils commenceront ensuite Thymne et 
rempliront tous les autres offices concernant le chapitre; de 
même aux messes^ aux vêpres et à l'office des morts. 

Tous devront être à matines avant que le pointeur ^ ait 
achevé de marquer, et à prime et aux autres heures avant 
la fin de l'hymne. Us y resteront jusqu'à la fin. Pour la 
messe, ils arriveront avant le Kyrie eleison et demeureront 
sans interruption jusqu'à la fin. Aucun vicaire ne devra 
refuser de lire ou de chanter ce que lui commandera le 
vicaire de chœur. Aucun ne sortira du chœur pour suivre 
ou accompagner les chanoines ou toute autre personne dans 
l'église ou au dehors avant la fin de l'heure chantée, et il 
n'omettra, sous aucun prétexte, aucune partie de sa charge. 
Pendant l'avent et le carême, les vicaires devront se rendre 
à l'église ensemble. Leurs manquements seront punis de 
la manière suivante : 

Celui qui un jour manquera à toutes les matines ne 
recevra rien et n'en sera pas moins tenu d'assister aux 
autres heures. S'il manque encore le lendemain, il ne 
recevra rien du tout et sera encore tenu d'assister aux 
autres heures. Celui qui manquera trois jours de suite sera 
privé de sa charge, à moins qu'il n'ait eu un empêchement 
légitime qu'il fera connaître au chapitre avant les distribu- 
tions. A tous les chapitres généraux les charges seront 
retirées, mais on pourra les rendre. 

Une absence de huit jours de suite entraînera la privation 
de la charge, à moins qu'il n'y ait eu une cause légitime 
qui sera déclarée au chapitre ; le diacre, le sous-diacre et 

* Pointeur, celui qui marautii les présento k l'office. 
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les deux TÎcaires de chœur devront avoir leur tonsure 
fratobe tous les dimanches pour la procession, la messe et 
les vêpres. Tous jureront sur les saints évangiles d'observer 
ce règlement. Le chapitre choisira deux vicaires, un de 
chaque cAté du choBurv qui jureront de faire connaître le 
plus vite possible au distributeur ceux qui manqueraient 
à leur devoir, sans s'attendre l'un l'autre. Le distributeur 
promettra sous serment de ne pas manquera 

En 1516, on modifia ce règlement. Outre leur salaire 
et leur pain, les vicaires devaient recevoir, à l'avenir, 
3 deniers par jour, à condition que tous assisteraient aux 
matines, au « rechin^ » , aux messes du chœur, tant pour 
les vivants que pour les défunts, aux vigiles, aux vêpres 
et aux heures de l'office^. Chacun d'eux touchait du cha- 
pitre, au xvui* siècle, 18 livres pour son logement^. 

Ils pouvaient s'absenter un jour par semaine; mais, 
comme ils choisissaient pour prendre ce congé le jour où il 
y avait musique, on leur enjoignit d'en adopter un autre 
sous peine de perdre leurs gages ^. On promit, en 1783, 
3 livres de gratification par mois à ceux qui auraient été 
exacts à tous les offices, même aux petites heures^. 

La distribution du pain ne devait avoir lieu qu'après 
l'office du matin. Le clottrier qui en était. chargé présentait 
les pains à travers les barreaux d'une chapelle, sans soufirir 
que les vicaires s'y introduisissent pour choisir leur part''. 

Avant d'être admis, les chantres subissaient un examen ^. 



« Arcb., G, Î573, liu. 

* Partie de l'ofSee à Troyet (Fréd. Godefroy, Diction, de Pane, langue 
franc.). 

3 Areh.,G, 1281, reg., fol. 21 

« Areh., G, 1309, reg., fol. 170. 

» Arcb., G, 1302, reg., fol. 472. 

* Arch., G, 1314, reg., fol. 135. 
7 Areh., G, 1305, reg., fol. 10. 

* Areh., G, 1284, reg., fol. 124. — Parfoii un ehtooine reneoutrant uo bon 
ehtntre le recommandait ao chapitre, comme noua l'apprend la lettre suivante, 
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Au xTiii* siècle, leur stage durait quinze jours, pendant 
lesquels on les admettait au chœur pour juger de leur 
voix*. 

Les laïcs étaient reçus comme les ecclésiastiques. En 
1784, les maîtres d'école de Tonrilliers et de Laines-aux- 
Bois se firent admettre comme basses '• 

Parmi les vicaires il y avait des prêtres^ même des 
prêtres ayant charge d'flmes. Il va de soi qu'ils avaient à 
pourvoir, pendant leur service, à leur remplacement à la 
tète de leur paroisse'. 

Les chantres laïcs devaient communier quatre fois par 
an^. Le chapitre décida, en 1783, d'interdire le chcBur à 
tous ceux qui, après la quinzaine de Pflques, n'auraient pas 
remis leur billet de confession au syndic^. Du reste, à la 
fin du XVIII* siècle, on n'e&igeait d'eux ce billet qu'une fois 
parant 



éerite de Paris par le ehanoiiie Thibaut ao ebanoine Doé, le 3 août 1749 : 
« Le sujet de ma lettre est une belle voix qne je présente à la eompagnie et 
à bon marebé. Voilà eommf il nous en Dint. C'est un prestre dn dioeèse de 
Tours, nommé Vergne, qui esloit à TOpéra et qne M. le dne d*Orléans a retiré 
avec une pension mal payée. Cet homme est nUmu habmu du eété de Teeprit, 
et, par un lèle mal entendu, on Ta fait prêtre pour dire la messe. U est sage, 
a des moBors. Me Tétéque de Metnx a même dessein de le prendre pour sa 
eatbédrale. Je luy al fait entendre qu'étant sage, il aurait plus de satisDietion 
à Troyes qu'à Meaux. Il ne scait pas le ebant sur le liTre ; il Iny faut donner 
u partie la teille ponr fétndier : ensuite il la ebante avec satiaftielion. Je l'ay 
entendu, e'est une haute taille qui tra en a fn< Za plein, et de belles eadences, 
une Toix forte. En un mot, je luy si promis 15 sols ayec les brinborions ordl- 
nairet qni peurent monter à 3 sols et nne messe de 10 sols, ee qui luy fera 
28 à 30 sols ; qu'on ne luy payerait point son foyàge. Il m'a paru content Je 
luy ai dit que si, par une bonne conduite et une grande assiduité à l'oflBee, il 
eontentoit la compagnie, on luy donneroit 18 sols an lien de 15. Voilà mes 
eonditions. Yoyei si elles eonfiennent à la eompagnie. s Areh., 6, 4003, lias. 

« Areb., G, 1309, reg., fol. 149. 

* Areh., 6, 1314, reg., fol. 193 et 198. 
» Arch., G. 1275, reg., fol. 69. 
«Arcb.,G, 1304, reg.,fol.80. 

» Areb., G, 1314, reg., fol. 99. 

• Areb., G, 1314, reg., fol. 339. 

U 
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Les vicaires étaient soumis à la juridiction du chapitre, 
comme nous l'apprend le certificat suivant envoyé au 
chapitre d'Autun. 

a Nous doyen chanoines et chapitre de l'église cathédrale 
deTroyes, certifions que l'usage de notre église, au sujet 
de nos musiciens laïcs et mariés, est qu'ils ne sont point 
soumi? à U juridiction des curés des paroisses de notre 
ville, qu'on leur porte de notre église les sacrements dans 
leurs maladies, et qu'ils sont enterrés dans notre église 
quand ils sont morts; que, quant à l'exemption des charges 
de ville dont nos musiciens jouissent^ nous n'avons sur cela 
qu'un usage dont nos musiciens sont en possession depuis 
un temps immémorial^ ». 

Il était de règle, à chaque chapitre gcnéraK de rappeler 
aux vicaires comme aux enfants de chœur leur devoir, de 
leur signaler leurs manquements, puis de les rétablir immé- 
diatement dans leurs fonctions ^. 

Ceux qui commettaient une faute assez grave étaient 
privés de leurs pains pendant quelque temps '. On congé- 
diait sans rémission ceux qui n'assistaient pas au chœur, ou 
qui causaient du scandale : le cas arriva plus d'une fois ^. 

Citons comme singularité Anne de la Rothière, renvoyé 
pour avoir joué aux cartes dans la chambre du trésor^. U 
suffisait d'arriver après le chant de Thymne, à prime ou à 
noue, pour perdre tout droit au salaire. On porta, en 1780, 
une retenue de 1 sous contre les absents aux matines, et 
une de 5 sous contre ceux qui manqueraient sans raison aux 
autres grands offices*. 

« Arch., G, 1308, reg., fol. 2t9. 
« Arch.. G, 1275, reg., fol. 69. 
3 Arch., G, 1276, reg., fol. 49. 
« Areh., G, 1276, reg., fol. 31. 
» Areh., G, 1291, reg., fol. 456. 
• Arch., G, 1313, reg., fol. 608. 
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On fait parfois aux chantres la répuiation d'aimer le jus 
de la treille, ou, comme ils disent, l'huile de sarment^. 
L'un des chantres de Troyes voulut la mériter: mais il 
causa un tel scandale i|u'on dut lui signifier son congé, 
après ravoir obligé à faire amende honorable, la torche au 
poing, et l'avoir exclu des terres et justices du chapitre, et 
condamné à une amende ^. Comme il ne pouvait payer, ses 
meubles turent saisis ^. 

Cette sévérité paraissait un bon moyen de prévenir des 
abus, qui ne pouvaient qu*ètre préjudiciables aux intérêts 
de l'église. 

La fréquentation du théâtre était rigoureusement pro- 
hibée^. Deux musiciens ayant été dénoncés pour avoir 
assisté à la comédie se virent privés de la moitié de leurs 
gages pendant trois jours ^. 

Tout vicaire devait payer le jour de sa réception 30 sous 
à ses collègues^. 

Panni les chantres, il y avait toujours un ténor ^; son 
traitement était, en 1486, de vingt sous par mois, en plus 
des distributions ^. 

Les vicaires élisaient entre eux un procureur qui était à 
la confirmation du chapitre^. Leurs vêlements devaient 



• a Le souper, hors du chceur, chasse les chapelains, 
a Er de chantres buvants les cabarets sont pleins. » 

BoileAii, Lutrin^ ch. II. 

« Arch., G, 1302, reg., fbl. 481. 

-* Areh., G, 1302, reg., fol. 509. 

^ Le 10 juin 1754, on 'avait changé Titinéraire de la procession du Saint- 
Sacrement, afin de ne point passer « devant la maison destinée pour la 
comédie. » Arcb., G, 1311, reg., fol. 529. 

s Arch., G, 1314, reg., fol. 509. 

• Arch., G, 12S0, reg., fol. 495. 
y Arch., G, 1276, reg., fol. 46. 
8 Arch., G, 1278, reg., fol. 115. 

• Arch., G, 1281, reg., fol. 302. 
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être de couleur noire; il leur était interdit de paraître au 
choBur avec des bas blancs ou de couleur peu convenable ^ 
A rissue des offices, les laies devaient quitter leur soutane. 
Cette défense visait ceux qui agiraient été tentés d'aller 
au cabaret^. Ils possédèrent une maison à eux à partir 
de 1442; l'année suivante, ils acquirent un jardin, sis à 
Chaillouet ^. 

La susceptibilité des chanoines s'alliait mal avec le peu 
de réFcrve de quelques vicaires. Ceux-ci oubliaient trop 
facilement que les espiègleries tolérées dans leur jeunesse 
n'étaient pas séantes à un flge plus avancé, et ils n'accep- 
taient pas toujours avec assex de soumission les observations 
qui leur en étaient faites. Le chapitre prononçait sur la 
gravité des irrévérences et des injures dont ses membres 
étaient parfoisTobjetet dont quelques-unes motivèrent le 
renvoi de leurs auteurs^. 

Cette vigilance que les chanoines exerçaient sur leurs 
ticaires, ce soin avec lequel ils ne toléraient de leur part 
aucune infraction aux règles liturgiques, n'avait d'égal que 
leur zèle à faire exécuter le plus parfaitement possible, au 
prix de tous les sacrifices, le chant en usage dans l'église. 
Quel était ce chaut, comment le chœur s'en acquittait-il, 
c'est ce que nous allons dire. 



Art. 2. 

Le Plain-Chant. 

Au sous-chantre incombait la charge de préparer les 
processionnaires et de « tourner » les répons amsi que 

« Arch., G, 1313, reg., fol. 20. 
* Areh., 6, 1314, reg., fol. 288. 
' Areh., 6, 1275, reg., fol. 171 et 185. 
« Areh., G, 12S9, reg., fol. 67. 
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tout ce qui devait se chanter t. Quant au livre dout se 
servait Tofficiant aui fêtes annuelles, il était réservé au 
clottrier d'en avoir le soin^. Un grand nombre d'anni- 
versaires devaient être chantés en musique, c*est-à- 
dire en plain-chant harmonisé, en vertu du contrat de 
fondation. Tous étaient annoncés à l'office de la veille '. 
Plusieurs avaient pour auteur quelque chanoine ; citons 
celui de Claude Huot, mort en 1665, ci qui se célébrait 
tous les lundis de Tannée, sauf cinq ^. 

La fondation d'Odard Vestier, décédé en 1676, en 
retraite à l'hermitage du Ha/er, mérite d'être rapportée. 
Il demanda que le samedi saint, après remplies et le 
Beffina cœli chanté en musique, deux enfants de chœur 
à genoux, et leur maître derrière eux, commençassent les 
litanies du saint Nom de Jésus. Le chœur, debout dans 
les stalles, devait répondre en faux bourdon ^. Au verset 
Jesu fili Dei vivi la procession se mettait en marche. Le 
grand enfant de chœur y faisait son office de cocatrice. Au 
retour, on chantait le Sahe JRegina, pendant lequel on 
distribuait 20 sous à tous les enfants de chœur pour leur 
déjeuner du jour de Pflques, sans que leur maître y puisse 
rien prétendre ®. 

On dressa, en 1630, un tableau des morceaux qui 
devaient être exécutés en faux bourdon ''. Les enfants y 
faisaient leur partie, celle de dessus^. 



< Areh., G, 1302, reg., fol. 438. 

* Areh., G, 1302, reg., fol. 438. 

3 Arch., G, 1302. reg., fol. 155. 

4 Cf. Documents inédits relatifs à la ville de Troyes, t. II, p. 78, note. 

^ L*évèque Henoequin ptssait pour timer les fliax boardont. Aussi tenait-on 
k loi être agréable en permettant ce genre de chant lorsque le prélat honorait 
Tofflee de sa présence. Sémilliard, ma., t III, p. 143. 

* Collection de Documents inédits relatifs à la tdlle de Troyes^ t. If, p. 99. 
7 Arch., G, 1297, reg.. fol. 340. 

> Citons quelques-uns de ces morceaux : 
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Depuis Tannée i512, à la demande du roi, deux 
enfants chantaient à la messe canoniale VO salutaris 
quand, en 1530, un chanoine de Troyes, Arnoul Vivien, 
laissa 600 livres pour fonder le chant de cette antienne 
tous les jours entre le Sanctus et le BenecUctus. Les deux 
enfants devaient être en aubes, à genoux et tenir des torches 
à la main^ Le sous-chantre veillait à ce que VO salutaris 
ne fût entonné qu'après Tachèvement du Sanctus ^. 

Cette antienne se chantait en plain-chant, et le 
5 janvier 1706, le chapitre défendit de chanter aucun 
morceau de musique pendant l'élévation; la musique, 
disait-on, ne pourrait causer que des distractions ^. On 



Le De profundU à la tUUoo sur la tombe de Robert Perrot. (Arcb., G, 1303, 
fol. 556); 

Le De profundii à la station sur la tombe de Nicolas Vigneron. (Docum, 
inéd.y t, U, p. 75) ; 

Le De profundU fondé par Nicolas Chaisebras, Nicolu Morise, Jean Bareton ; 
id. Christophe Demoraynes, François Vinot, Claude Régnier ; 

id. Félix le Prin, Odard Henneqnin, Jérdme PeUtpied ; 

id. Simon Booillerot, Louis Guillaume de ChaTaudon ; 

Le Miserere et le De profundU le yendredi de la Passion, par fondation de 
Pierre Monginet. (Docum. inéd., t. U, p. 97); 

VÀve Regina, suivi du répons clavigeTj le 4* dimanche de Carême, fondé 
par Nicolas Chassebras. (Docum. inéd., t. 11, p. 96) ; 

VAve Begina et le Stabat mater le dimanche de la Passion, par fondation 
de Jacques Peleux, et les mêmes prières le dimanche des Rameaux, sur la 
tombe du fondateur Dominique Cornu. {Docum, ined., t. II, p, 96, et Arcb., 
G, 2576, lias.) ; 

Les litanies des Rogations. (Arcb., G, 1311, reg.,fol. 192) ; 

Le Magnificat eux vêpres de tous les dimanches, depuis 1602. (Arch., G, 
1293, reg., fol. 104); 

Le cantique Nunc dimitiU aux compiles des samedis et des dimanches de 
Carême, depuis 1644. (Arch., G, 1299, reg., fol. 161); 

L'Antienne à la Sainte Vierge qui suit les compliet. (Arch., G, 1300, reg , 
fol. 147) ; 

Le Credo aux jours de fêle, à partir de 1576. (Arch., G, 1288, reg., fol. 42) ; 

VO salutarU aux vêpres du Saint-Sacrement, le jeudi de la fête, le dimanche 
et le jour de l'OcUve, à partir de 1653. (Arch., G, 1302, reg , fol. 113) ; 

Le service anniversaire de Claude Vestier dont Tinscription funéraire se 
trouve au musée de Troyes, n* 136. 

i Arch., G, 2689, lias. 

< Arcb., G, 1289, reg., fol. 318. 

3 Areh., G, 4037, lias. 
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permettait cependant d'exécuter un motet après YO salu^ 
taris «qui est, dit-on, en 1637, une vraie prière d'ado- 
ration* »>. 

C'étaient des enfants de chœur de Saint-Loup qui, au 
XY* et au XYi* siècle, chantaient les répons à quatre Tètes 
annuelles^. 

Le chapitre fit renouveler, en 1770, le recueil des 
versets et répons que devaient chanter les enfants ^. Il 
décida, en 1644, que deux d'entre eux chanteraient aux 
fêtes semi-doubles, le premier répons des matines, attendu, 
observait-on, que le dernier est réservé à deux cha- 
noines^. 

Le chant appelé en fleuretis était d'un emploi fréquent, 
peut-être trop^, à moins qu'il ne fi\t toujours exécuté 
selon les règles de la mélodie. Quoi qu'il en soit, c'est ainsi 
que les musiciens exécutaient le Begina cœli après none 
le jour de Pâques*. 

Aux fêtes de Pflques, les chantres de Saint-Pierre avaient 
à acquitter des fondations spéciales : le dimanche, à sept 
heures, c'était le Domine non secundum que les enfants 
entonnaient, puis le Begina cœli que l'orgue jouait. Le 
lundi, après complies, les enfants chantaient le répons 
Christus resurgens^ puis le Begina cœli alterné avec 
l'orgue. 

Le jour de la Pentecôte, à sept heures du matin, les 
enfants chantaient VInviolata; les musiciens exécutaient 
ensuite le Veni sancie spirituSj puis la prose alternée 



< Arch., G, 1298, reg., fol. 302. 

* Areh., G, 2081. reg., M. 12 et G, 2112, reg., fol. 36. 
s Areh., G, 13l3, reg., fol. 31. 

«Arch.,G, 1299, reg., fol. 155. 

* Le fleuretit désignait le ehtot sur le lifre avec difert agrémeota ImprOTisés 
par reiécotaot. G*est ce qa*oii appelle des floritores. 

* Colleeiioa de Documents HMUs, t. H, p. 99-100. 
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avec Torgoe, enfin le De profundis et le Ldbera pour 
Christophe Derooraynes. 

La musique ne se faisait pas seulement entendre à la 
cathédrale ; elle se rendait encore dans quelques églises, 
dans lesquelles le chapitre de Saint-Pierre allait oificier : 
c'était à Saint-Etienne le lundi de Pâques ; là, le maître 
avait le droit de battre la mesure, droit que lut contestèrent 
quelques chanoines de Saint-Etienne, mais qui lui fut 
reconnu par acte notarié ^ C'était aussi avec le concours 
des musiciens de Saint-Pierre que les chanoines de la 
collégiale célébraient leur fôte patronale^. 

Le chapitre cathédral se considérait comme curé primitif 
de Saint-Nizier. En vertu de ce droit et comme pour 
Taffirmer, il se rendait chaque année, le 1*' avril, à l'église 
de la paroisse pour y chanter les premières vêpres de la 
fête patronale. A l'issue de l'office, le bas-chœur faisait 
une station sur la tombe des parents du chanoine Edmond 
Simonet, mort en 1560, et y chantait le De profundis^. 

Le chapitre se transportait en procession à Notre-Dame- 
aux-Nonnains la veille de TAssomption, à une heure, pour 
chanter les premières vêpres. Le lendemain, à sept heures 
et demie, il y retournait pour chanter tierce ; seul, le 
semainier restait ensuite pour célébrer la grand'messe 
avec le diacre, le sous-diacre et deux enfants ^. Il en était 
de même le mardi de Pflques. 

Les religieuses se plaignirent, en 1373, que les 
chanoines, après la procession, ne laissaient pour la messe 
que trois prêtres non chanoines ou trois demi-chanoines de 
Notre-Dame. Il tut convenu alors que tous les officiers 
seraient grands chanoines ou du moins que l'office ne serait 

' Arcli., G, 1296, reg., fol. 75. 

« Arcli., G, 1300, reg., fol. 145; G, 1302, reg., fol. 14 et 209. 

3 Colleetion de Documents inéditi, t. II, p. 109. 

« Arch., G, 2576, liai, et G, 3393, liai. 
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fait que par des grands chanoines aidés par des demi- 
chanoines. Mais un peu plus tard, les religieuses exigèrent 
que Toffice fût célébré uniquement par trois grands cha- 
noines ^ . 

Après U messe, les trois chanoines percevaient de 
l'abbaye une gratification. Le célébrant et le diacre avaient 
droit chacun à vingt-qualre rissoles ^, à deux poules rôties 
et farcies, mises entre deux plats de bois, enfin à une 
quarte de vin rouge et à une quarte de vin blanc, dans 
deux pots de terre. Le sons-diacre, avec les rissoles et le 
vin, ne recevait qu'une poule. Le tout était porté au 
domicile de chacun des chanoines, qui demeuraient 
possesseurs des plats et des pots. Ils avaient encore droit 
à toutes les offrandes faites à la messe du mardi de Pâques 
et à celle de l'Assomption. 

Cette redevance traditionnelle fut remplacée, en 1 436 
et en 1438, par une somme de 40 sous remise h chacun 
des trois chanoines. Ce nouvel usage dura jusqu'à la 
Révolution. 

Quant aux enfants de chœur, on leur servait à déjeuner 
après la messe dans la sacristie de l'abbaye. Leurs droits 
furent-ils méconnus ou sacrifiés ? On le croirait a les voir 
réclamer cette antique redevance, le 15 août 1688, jour 
où, en présence de deux notain^s, les religieuses fournirent 
le déjeuner aux deux enfants qui venaient de servir la 
messe et d'y chanter 1p répons du graduel « pour éviter à 
bruit, sans tirer à conséquence^ » . 

Tous les ans le chapitre se transportait à Saint-Martiii-ès- 

i Bibliothèque de Troyes, ms. 792. fol. 366. 

* Arch., G, 1275, reg., fol. 95. Lm date de 1)35 est donnée par Vallel de 
Yiriville dans lea Archivée hUtor., p. 295 ; il aur^iit dû «ijouter vieux style. 
La loriime de 40 sous devait se payer et le mardi de Pâques et le jour de 
TAssomption, ce qui équivaut aux quatre livres mentionnées par Vallet de 
Yiriville. 

^Documents sur i*abbaye de Notre-Dame-^ux-Nonnaim, pnr M. Lalore. 
p. 194, et Vallet de Yiriville, les Archives historiques, |>. 242. 
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Vignes^, le 10 novembre, veille de la fête patronale, pour 
chanter vêpres. La cérémonie était suivie d'un goûter. Le 
curé devait, en effet, après avoir fait au doyen une grande 
révérence, lui dire : « Vous platt-il pas, salon la louable et 
ancienne coutume, vous venir reposer en la maison près- 
bytérale et y prendre et recevoir le goûter accoutumé? » 
Au presbytère, il offrait aux chanoines les jours gras des 
cûteieites de porc avec une sauce d'oignon, les jours maigres 
des harengs rôtis avec de la moutarde; de plus, chaque 
chanoine devait recevoir de bon vin et cinq chandelles de 
cire^. 

A défaut d'autre mérite, ces usages montreraient au 
moins l'accord qui régnait dans le clergé et ne pouvaient 
que resserrer les liens de (raternilé toujours si précieui. 

Tout demi-chanoine ou chanoine de l'autel Notre-Dame 
devait, pourètre admis, subir un examen public en chapitre 
sur le plain-chant^. On lui faisait chanter un morceau à vue. 

Le plain-chant était assez cultivé pour que certains 
vicaires pussent composer des messes et les faire exécuter 
à l'olfice sous leur direction personnelle. Non seulement 
le chapitre accordait toujours la permission qui lui en était 
demandée, mais encore il votait une récompense au 
compositeur^. 

Parfois même , il se rendait acquéreur de la nouvelle 
musique^. 

La maîtrise prélait sonconcoursainsi que les musiciens aux 
cérémonies extraordinaires, telles que les processions géné- 
rales, la clôture du jubilé, les fêtes patronales^, les funé- 

^ Arch., G, 3296, liasse. 

< Arch., G, 3296, liisse. 

3 Arch., G, 1283, reg., fol. 394 et G, 1305, reg., fol. 21. 

« Arch., G, 1311, reg.. fol. 155 et 157. 

» Arch., G, 1297, reg., fol. 399. 

^ Arch., G, 1285, reg., fol. Mi; G, 1290, reg., fol. 244 ; G. 1305. reg., 
fol. 26 et G, 1306, reg., fol. 15. 
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railles des dignitaires S les grands mariages^, la dédicace 
d'une église^, Tenlrée des hauts personnages^, et les fêtes 
de circonstance^. Nous ne savons pourquoi, en 1581, le 
chapitre interdit au maître de prendre part, lui et les 
enfants, aux processions, sans une permission du doyen ou 
du grand archidiacre ^. 

Il lui fut aussi défendu de mener les enfants chez les 
chanoines pour y faire de l.i musique ^. Par contre, on 
Tautorisa^ en 1659, a en conduire deux au collège pour 
chanter à la pièce qu'on devait y représenter^. 

D'après un usage immémorial, la maîtrise se rendait 
deux fois par an dans l'église de Sainte-Madeleine : d'abord 
pour la fête patronale^, que le chapitre avait le privilège de 
célébrer. En 1595, les marguilliers dépensèrent 6 écus 
25 sous pour le dtner et le goûter des musiciens ^^. Le maître 
de musique recevait un écu pour gratification^^; ensuite, les 
musiciens célébraient la fête de la confrérie de Saint- Louis 
établie dans la même église ^^. Le maître y conduisit 
en 1571 deux enfants, deux basses-contre, le sous-chantre 
et plusieurs chantres ^^. En 1596, la musique faillit manquer 



« Areb., G, 1306, reg., fol. 99 et G, 1308, reg., fol. 19. 

« Areb., G, 1306, reg , fol., 69 et G, 1307, reg., fol. 159. 

a Areb., G, 1332, reg., fol. 24. 

« Areb., G, 1285, reg., fol. 508. — Cf. A. Baheaa, Benri IV ù Troyen, 
p. 11. Le due de PealhièTre, reçu à la catliédrale If 23 avril 175). fat si Mtis- 
ftdt de la musique qu'il lai.aa 25 livres pour les musiciens. Arch., G, 1311, 
reg., fol. 571. 

« Arch., G, 1304, reg., fol. 934. 

• Apch., G, 1289, reg., fol. 53. 
7 Arch., G, 1289, reg., fol. 405. 

* Arch., G, 1303, reg., fol. 601. 
' Arch., G, 1292, reg., fol. 21. 
«0 Arch., 16 G, 89, reg., fol. 28. 
" Areb., 16 G, 88, reg., fol. 33. 
^ Arch., G, 1286, reg., fol. 236. 

«•^ Arch., G, 1286, reg., fol, 2%. 
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sur le refus du chapitre, mécontent de ce que les marguil - 
liers ne voulaient pas rendre compte de leur administra- 
tion aux chanoines^ quand ils exerçaient leur droit de 
visite ^ Le syndic de la corporation des hommes de 
justice, avocats, praticiens, remettait la lettre d'un motet, 
en rhonneûr du saint patron, au mattre de musique chargé 
d*en composer le chant ^. 

Le chapitre ne manquait pas d'allouer une récompense à 
la musique dans les grandes circonstances, en particulier à 
la Saint-Pierre. U remit à ce titre, en 1697, 6 livres au 
maître de musique, 40 sous à l'organiste Siret, à chaque 
vicaire et à chaque chantre et aux enfants de chœur, ainsi 
qu'an serpent, 40 sous à trois chantres étrangers, 5 livres 
à un joueur de basse de violon, etc. ^ 

Le chapitre faisait ordinairement venir des musiciens 
pour renforcer le nombre des exécutants^. Ceux do Saint- 
Rtienne et de Saint- Urbain se virent souvent invités^. Une 
récompense de sept sous fut accordée à ceux qui, le 6 mai 
1473, avaient chante le Christus vincii^. Souvent, c'était 
le sous-chantre qui était chargé de distribuer les gratifi- 
cations''. 

On admettait volontiers au chœur les chantres de pas- 
sage et même les organistes à qui l'on faisait une aum6ne 
appelée la passade^. Comme nous l'avons vu, le mattre de 
musique était dédommagé des frais qu'il avait faits pour 
les recevoir à sa table^, mais il lui était détendu de donner 



« Areh., G, 1292, reg., fol. 29. 

< Boatiot, BisMredê TroyeSy t. IV, p. 415. 

s Arch.f G, 1306, reg., fol. 1. 

« Areh., G, 1298, re<r., fol. 216 et G, 1309, reg., fol. 220. 

ft Arch., G, 1293. reg.. fol. 328. 

• Arch., G, 247, reg., fol. U5. 

7 Arch., G. 1302, reg., fol. 31. 

8 Arch, G, 1284, reg., fol. 26. 
«Arch., G, 1294, reg., fol. 51. 
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lui-même la passade^. Elle demeurait réservée à la dis- 
*crétioQ du chantre. 

Parmi ces musiciens ambulants, dont plus d'un étaient 
d'anciens élèves de quelque maîtrise, il se rencontrait des 
compositeurs ; quand ils faisaient exécuter des morceaux de 
leur composition , la gratification était plus élevée^. 

En 1777, un musicien d^ plus distingués, chevalier du 
Saint-Sépulcn*, vint de Ghàlons chanter à la fête de Saint- 
Pierre. Pour le récompenser, on lui vota des applaudisse- 
ments et des remerciements, car on trouvait que tout autre 
mode de reconnaissance lui serait injurieux^. 

Des passants, soi-disant chantres, demandèrent quelque- 
fois à être reçus parmi les musiciens pour avoir droit à la 
gratification, quoiqu'ils n'eussent pas de voix et encore 
moins de connaissances musicales. Pour obvier a cet abus, 
on décida, en 1690, que, désormais, le maître de musique 
ferait chanter à la maîtrise, à titre d'essai, ceux qui se 
présenteraient. Dans le cas où il admettrait des incapables, 
il serait obligé de leur donner la passade lui-même^. 

Chaque année les musiciens de Saint-Pierre célébraient 
solennellement la fête de leur patronne, sainte Cécile. Le 
chapitre accordait la grosse sonnerie et le gros luminaire^. 
Il aidait aussi les vicaires de son argent. Voici en quels 
termes ils recoururent à sa bienveillance, en l'année 1615 : 

« A Messieurs les vénérables doyen et chanoines du 
«I chapitre. Supplient humblement les chantres de votre 
a église, vous souvenir que dimanche prochain est la fête 
« de madame sainte Cécile, leur patronne, à la fête de 
« laquelle ils ont accoutumé, après avoir chanté ses 

« Arch.^G, 1296, reg., fol. 12S. 

• Areh., G. 1299, reg., fol. 66. 
3Areb.,G, 1313, reg., fol. 422. 
« Arch.,G, 1305, reg., fol. 14. 

• Areb., G, 1309, rcg., fol. 35, 101 et 199. 
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(I louanges, s'assembler aTec toute modestie pour eux 
«< ensemble réjouir, ce qu'ils ne peuvent pas facilement 
« faire sans être aidés de tos moyens. Ce considéré, Mes- 
« sieurs, il tous plaira user de vos libéralités en leur 
a endroit et prieront Dieu pour vous Gharbonnet, Billot, 
(f Cornu, de Ramée, Guay ». 

Le chapitre se laissa toucher par cette requête et accorda 
6 livres*. 

La fête n'allait pas sans une distribution de gâteaux ; le 
maître de musique qui en était chargé ne devait pas y 
faire de distinction^. 

Une poésie, composée au xvii* siècle ou au commencement 
du xvui*, en l'honneur de sainte Cécile, est tout à l'honneur 
des musiciens de Troyes ; donnons-en une brève analyse 
(ce sont les chantres qui parlent^ : 

« Jeunes filles et femmes, chantez Cécile, glorifiei-la sans 
cesse ; elle est pour vous un modèle. Que vos voix mélo- 
dieuses tassent retentir les airs en l'honneur de celle qui, 
aux doux sons des orgues, songe à conserver son corps 
sans souillures. Flûte aux sons suaves, cornemuses, trom- 
pettes aux cris guerriers, tambours, cythares et lyres, 
chantez joyeusement la noble descendante des Cœcilîus. 
Vouée au service de Dieu, elle mortifie ses membres où 
coule un sang généreux ; sa prière monte sans cesse vers le 
ciel, elle fait jeûner son corps et se tient éloignée du monde 
pour être davantage à Dieu. Imitez-la; comme elle, prati- 
quez la vertu, qui seule demeure. Epouse, elle convertit 

« Arch.,G, 3895, lias. 

« Areh., G, 1309, reg., fol. 65. 

3 Ce poème diffère de la Céciliade, composée par Abraham Blondet el 
i. Soret, en 1606, à la maîtrise de Notie-Uame de Paris el dont parle dom 
Guéranger, p. 551 de Sainte Cécile. Remarquons aussi que lliistorien de 
sainte Cécile donne à Soret le prénom de Nicolas, tandis que l'abbé Ghartier, 
L'ancien chapitre de Notre-Dame de Paris et sa maitriSBy p. 84, écrit le 
prénom par Tinitiale J. 
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son mari ; un ange l'assiste ; l'époux se fait baptiser ; avec 
elle il subit un glorieux noartyre. Que les hommes ne cessent 
de louer Cécile ; elle règne au ciel, et à jamais... »> 

Cependant, les chanoines trouvèrent en 1627 que, des 
basses stalles, où ils se plaçaient pendant Toffice, lesenrants 
ne se faisaient pas bien entendre; ils leur ordonnèrent 
de se mettre dans les hautes stalles, pourvu que de là il 
leur fût possible de lire sur les livres de chant ^. Et, comme 
quelquefois les enfants emportaient ces livres à la maî- 
trise pour en extraire leurs répons et les gâtaient, défense 
leur fut faite d*y toucher^. 

Les chantres employaient volontiers au xv* siècle, pour 
psalmodier, une sorte de faux bourdon à deux voix nommé 
gymel, et qui aurait été particulier aux Anglais; il fut 
proscrit par décision capitulaire du T' juillet 1448^. 

Ce que le cbi^itre avait surtout à leur reprocher en les 
citant à sa barre, c'était de ne pas observer la pause au 
milieu des versets ^, ou de mal couper les syllabes^. 

Le doyen leur rappela, en 1635, l'antiquité du chant et 
de la musique, Taltention et les sentiments avec lesquels ils 
devaient s'acquitter de leur devoir ^. 

Une veille de Saint-Pierre, il y eut une telle débauche de 
musique, que les vêpres durèrent trois heures. Les musi- 
ciens, y compris l'organiste, reçurent l'ordre d*abréger et 
de ne plus traîner à l'excès, de façon que Toffice du soir 
fût terminé avant l'heure des matines ^. 

Au lieu de livres imprimés, on se servait volontiers de 

* Areli.. G, 1297, reg., fol. 52. 

* Areb., G, 1297, reg., fol. 54. 

' « Domini delil>eraverant quod ille canta$ anglieus in ftsalmodiando omnino 
• dimitutor a domiais cantoribua et Tieariia ». Arrh., G, 1275, reg., fol. 271 . 

* Arch., G, 1276, reg., fol. 223. 
s Areb., G, 1297, reg., fol. 79. 

« Arch., G, 1298, reg., fol. 165. 
' Arch., G, 1306, reg., fol. 213. 
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manuscrits copiés ei notés par l*un des ficaires ^, ou par le 
maître de musique^ ou par un écrivain de profession. 
L'auteur du livre des répons à l'usage des enfants, ayant 
omis les signes des cadences, se vit contraint de les 
marquer'. 

Pour écrire lès livres de la liturgie romaine adoptée 
en 1652, le chapitre employa un nommé Husson^. Les 
nouTeaux offices étaient généralement plus courts^. On 
chargea le maître de musique de réformer les livres de 
chœur selon le nouveau bréviaire ^. 

Le chant adopté fut fixé en 1699, après mûr examen, et 
après un essai d'un an^. L'impression eut lieu à Paris; 
600 feuilles furent tirées^. Certaines parties du chant 
adaptées au nouveau bréviaire ne furent terminées qu'en 
1719^. Auparavant, beaucoup de livres étaient écrits 
sur parchemin ^^ : tel celui qui renfermait les proses notées, 
et qui lut dérobé et vendu aux marguilliers de Saint- 
Julien en 1617, pour la somme de 7 livres ^^. Le chapitre 
ne retrouva jamais le livre des anniversaires, volé en 1653 
dans le choeur ; il en fit faire un autre sur papier vélin ^^. 



« Àreh., G, 1608, reg., fol. 350 et G, 1301, reg., fol. 230. 
« Areh., G, 1291, reg., fol. 208 et 247. 
s Areh., G, 1296, reg., fol. 76. 

• Arch., G, 1302, reg., fol. 11. 

s Areh., G, 1302, reg., fol. 49-50. 

• Arch., G, 1302, reg., fol. 139. 
' Arch., G, 1306, reg., fol. 6. 

8 Arch., G, 1306, reg., fol. 77. 

• Arch., G, 1307, reg., fol. 256. 

*^ Arch., G, 1302, reg., fol. 139. — D'après CourUloo, Topog. histor,, U I, 
p. 364, le premier bréviaire que le chapitre de Saint-Pierre flt composer datait 
de l'année 1268, et le premier qu'il flt imprimer remontait k Tan 1488 environ. 
(im., p. 390). 

<« Arch., G, 1295, reg., fol. 18. 

» Areh., G, 1302, reg., fol. 155. 
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Les livres en usage dans le chœur étaient reliés, munis de 
fermoirs et d'attaches en Ter ^ ; on les plaçait dans plusieurs 
armoires établies sur les c6tés^. 

Ce n'était pas seulement le plain-chant qui préoccupait 
les chanoines; ils tenaient, non sans raisor, à ce que dans 
les jours solennels du moins la musique tû son apparition 
et charmât les oreilles des assistants. Quel rAle lui était 
réservé, en quelles circonstances elle se faisait entendre, 
c'est ce qui nous reste à dire avant de clore notre travail. 



Art. 3. 

La Musique. 

A notre très vif regret, il nous a été impossible de 
découvrir une seule ligne de la musique en usage autrefois à 
la cathédrale. Par contre, nous connaissons les auteurs d'un 
certain nombre de morceaux et même de messes chantés, 
aux derniers siècles, par notre maîtrise et les musiciens. 
Nous voyons, en 1621,1a fabrique acheter sii livres de 
musique ou motets, imprimés à Bordeaux, pour 50 sous^. 
Une messe en musique lui fut fournie, en 1640, par le 
fameux Annibal Gantez, maître de musique de la paroisse 
Saint-Paul, de Paris ^. Celui des Saints-Innocents, de la 
même ville, fit hommage, en 1642, d'une messe de sa coni- 

« Areb., G, 129S, reg., fol. 4SS «t G, 1302, reg., fol. 1. 

* Arch., G, 1302, rcg., fol. 22. — Un eeruin nombre de IWret k l'iuage deê 
enfanu de ebœur figareqt daot Pinventaire do Ti^aor de la catbédrale dreaaé 
en 1429 ; « lum anliqna régula in qoa pueri legant; item, quidam anlipbooa- 
« Hua et una i> gradoale qooa pueri babent; ilem, dieti pueri bab^nt graduale 
a de noTO emplum ; item, onum par? um graduale ad aquilam pro pueris. • 
Lalore, Inventaires de$ tfrincipaies égU$ei dé Trcffêt, t. Il, p. 79-SO. 

» Arch., G, 1295, reg., fol. 183. 

« Areh., G, 1298, reg., fol. 513. 

12 
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positioD au chapitre^. Celai de Cbâloos offirit eo 1662, 
pour la Saint-Pierre, une messe dont il était Fauteur ^. 

Ce fut, Tannée suiTante, le maître de l'église d'Auxerre 
qui présenta une messe de sa composition intitulée : 
IncHna car meum Deus ^. Un autre maître de musique 
d'Auxerre fit chanter une messe le lendemain de la Saint- 
Pierre 1734 ^. Celui de Troyes était quelquefois chargé de 
l'achat des liTres de musique, sa compétence le désignait 
en effet pour faire un bon choix ^. En 1548, le chapitre fit 
acheter du maître qui venait de mourir treize ou quatorze 
recueils de musique^. La fabrique paya 7 livres 10 sous, 
deux livres notés, contenant Toffice du Lavement des pieds 
pour le Jeudi-Saint 7. 

Le chapitre acheta, en 1785, six messes de Rousseau ^; 
elles furent exécutées le jour de Pftques 1 788, d'après les 
partitions arrangées par le maître de la maîtrise Guillaume : 
le Te Deum et le Magnificat avaient été composés par 
l'ancien maître Savart ^. 

D'autres maîtres, sinon tous, produisaient des morceaux 
qu'ils faisaient entendre avec l'agrément du chapitre ^^. 



f Annibal Ganiei fol tueceuivenent maître de muiiqoe i Aix, à Ariat, i 
Avignon, dant les églises de Saint-Paal ei des Saints-IbnocMts, de Paris, et 
enfin à Saiiit-Etienne d'Anxerre. C'est dans cette dernière ville qu'il publia 
son livre VEntretien Ues musiciens, composé avec une liberté de langage 
heureusement peu ordinaire. Ce personnage feeétieux a plus d'un point do 
ressemblance avee Etienne Bergerat, euré de Chennegy. Il n*est pas douteux 
que c'est lui qui était maître de musique aux Saints-Innocents en 1642. 
Arch., G, 1299, reg,, fol. 45. 

s Arch., G, 1904, reg., fol. 893. 

s Arch., G, 1304, reg., fol. 979. 

4 Arch.» G, 1782, reg., fol. 103. 

ft Arch., G, 1288, reg., fol. 3S0. 

• Arch., G, 1283, reg., fol. 388. 

7 Arch., G, 1296, reg., fol. 138. 

> Areh., G, 1314, reg., fol. 251 et G, 1642, reg., M. 8. 

•Arch., G, 1314, reg., fol. 475. 

«0 Arch., G, 1291, reg., fol. 247 et G, 1314, reg., fol. 514. 
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Quelques-uns en faisaient don à la maîtrise, au lieu de s'en 
réserver la propriété ^ . 

Nicolas Baillehoust, se sentant près de sa fin, offrit au 
chapitre de lui laisser toute la musique de sa composition, 
à condition qu*on acceptât tel qu'il serait le linge de la 
maîtrise, sans l'obliger à le faire raccommoder ou à le 
remplacer. Sa proposition fut agréée ^. 

Les chanoines héritèrent, en 1504, de plusieurs a papiers 
de musique... baillés au matire des enfans de cueur subsé- 
quent, n par Etienne Desjardins ^. 

D'autres (ois il leur fallut se procurer, à titre onéreux, 
les livres de musique de la composition du maître ^, ou du 
moins donner une récompense en échange de ceui qui 
leur étaient offerts par le maître ou le sous-mattre ^. 

L'ancien maître Pierre Bouteillier habitait Paris; on 
savait qu*il avait composé beaucoup de musique, on lui eu 
demanda pour la maîtrise^. 

Un chanoine de Tautel de Notre-Dame offrit, en 1771, 
toute sa musique au chapitre^. 

De simples chantres, nous l'avons dit, composaient des 
messes qu'on leur permettait d'exécuter. L'un d'eux, un 
ténor, on disait alors haute taille, obtint son congé après 
avoir donné cette preuve de sou talent. Le chapitre lui 
accorda ce certificat : 

« Nous doyen, chanoines et chapitre de Troyes, 
certifions à qui il appartiendra que Claude Morissel, derc 
du diocèse de Paris, a servi avec honneur dans notre église 

« Areh., 6, 1291, rcg., fol. 280 et G, 1296, ra^., fol. 459. 

« Areh., 6, 1295, reg., fol. 136. 

« Areh., G. 2639. liu. 

« Areh., G, 1301, reg., fol. 36. 

• Areh., G, 1303, reg., fol. 570. 

« Areh., G, 1306, reg., fol. 166. 

7 Areh., G, 1313, reg., fol. 5t. 
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pendaot cinq année», en qualité de haute taille, et qu'il est 
de bonnes mœurs... ^ » . 

Pour aider les musiciens, et donner en même temps plus 
d*éclat aui saints offices, le chapitre de Saint-Pierre acquit, 
sans parler des grandes orgues, divers instruments tels que 
le cornet, le serpent, la basse de viole ^, le basson^. 

Nous voyons, de 1765 a 1769, le vicaire Lasnier 
donner des leçons « d'instnunent » et jouer de la basse 
au chœur, moyennant 150 livres par an^. Une réparation 
à la basse coûte 13 livres 7 sous en 1769^. Un ancien 
enfant de chœur. Noble, joue du basson à la Saint*Pierrc, 
enl738^ 



« Arch., G, 1309, reg., fol. 177-178. 

* Le chapitre de réglite cethé'lrale de Nantes n'adraettait pat, comme celai 
de Troyet, le violon ou viole dans sa musique; void, en effet, la corieoae lettre 
qu'il éfrivit en 1771 aux chanoines de Saint-Pierre : a Nous nous trouYÉmes 
raonée dernière dans la nécessité de chercher un maître de musique (lOor notre 
église et notre psallette... A peine deux mois s'étaient écoulés... qu'il n*a pas 
craint de soutenir qu'il éiait le maître de donner, même aux fêtes les plus solen- 
nelles, telle musique qu'il lui plairait, «oit à la main, soit imprimée, sans 
distinction et sans avoir égard à la qualité des fêtes..., M. notre do>en lui 
déclara pour lors, au nom et suivant les intentions de notre compagnie, qu'elle 
voulait bien qu'il continuAt, jusqu'k noufel ordre, d'exercer ledit emploi de 
maître de musiqU-, à condition qu'il proportionnera la musique qu'il fera 
chanter à la solennité des fêtes, qu'il battra la mesure au chant sur le livre, 
ainsi qu'il s'est toujours pratiqué, et qu'il ne se servira pas ordinairement du 
violon^ pour donner et fiiire chanter les leçons de musique aux enfants de 
chcftur, ce qui est nuisible à leur santé, suivant le témolgoage de gens connais- 
seurs. » Arch., G, 1006, reg., fol. -29. 

3 Arch., G, 1299, reg., fol. 72; G, 1301, reg., fol. 41; G, 1305, reg., fol. 16; 
G, 1306, reg.. fol. 171; G, 1313, reg., fol. 491 H 519. 

4 Arch., G, 1798, reg., fol. 23; G, 1799, reg., fol. 18 et G, 1800, reg., 
fol. 23. 

î» Arch., G, 1800, reg., fol. 23. 

«Arch., G, 2228, reg., fol. 10). — Cf.. Ifiêtrumenh de musique.,, 
dans \t» Mémoires de la Soc. Âcad, de 1904. — Nous serions incomplet 
si nous ne signalions pas les services que la maîtrise rendit dans les concerts 
organisés à Troyes par l'abbé Thiesson, pour faire connaître set œuvres musi- 
cales. Si le genre préféré par le virtuose champenois est démodé aujourd'hui, 
il ne faut pas oublier le grand sucrés qu'il obtint de 1835 il 1846. M. Thiesson 
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Les musiciens comme les choristes, comme les autres 
vicaires, passaient tous leur vie au service de Téglise, 
qui les avait nourris, formés, élevés. Contents de leur 
modeste, mais suffisant salaire, sans ambition, ils étaient 
fiers d*appartenir au corps des chanoines en dignité 
jouissant d'un grand crédit dans la société. Combien, en les 
entendant exécuter les saintes mélodies, auraient pu dire, 
comme Louis Veuillot sous l'impression d'une belle nuit 
de Noël : « Je ne sais pourquoi, je ne passe point ma vie 
à chanter des psaumes, car à aucun point de vue je ne 
trouve rien de si beau et de bien loin! ^ » 

La coutume existait d'inhumer les vicaires dans la cathé- 
drale même ^. Le chapitre accordait la sonnerie, la proces- 
sion des chanoines et des vicaires, un service à vigiles et le 
lendemain trois grand'messes ^. 

Si l'église gagna du fait des maîtrises à la solennité de ses 
fêtes, Tart de la musique ne profita pas moins. C'est à ces 
institutions fondées et soutenues par le clergé qu'il doit le 
développement auquel il est arrivé de nos jours ; pour s'en 
convaincre, il suffirait de se rappeler qu'il n'existait jadis 
aucun conservatoire de musique ; les artistes laissés à eux- 
mêmes ne trouvaient que difficilement leur voie. Heureuse- 
ment les maîtrises leur étaient ouvertes, et il en existait 
plusieurs dans les villes importantes. En y entrant, ils 
étaient assurés de pouvoir développer leur talent par l'étude 
comme par renseignement, la meilleure de toutes les 
méthodes d'apprendre. 

Il serait injuste de ne pas remercier le clergé des sacri- 



retlert on des mutieieiift origimiiret de TAabe qui exeellèreat a organiier des 
eoncerU avec orchestre. Cf. Ë. Soctrd, LAbàé Thiesion, dans VAnnuaire de 
/'i4«6epoar 18S2. 

' IxMiit Veaillot, Lettres à $a sœur, Carreepondanee^ t. I, p. 414. 

< Areli.^G. 1311, n*g., fol. 90. 

i» Arrh., G, 1288. rcg., M. M. 
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6ce8 coDsentis par lui pour le succès des maîtrises; la 
musique n*est pas de tous les arts libéraux celui qui lui soit 
le moios redevable. Puisse revenir le temps où^ avec la 
liberté, le moyen sera rendu à l'Eglise d'avoir à son ser- 
vice des chantres et des enranks s'appliquant, sous son onl 
vigilant, i l'étude de la musique et lui consacrant leur temps 
et leur volonté : c'est notre tqqci le plus cher I 
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LE GRAND ORGUE 



LA cathédrale de Blois, rebâtie par la munificence de 
Louis XIV, fut achevée complètement dans Fan- 
née 1703. 

Les derniers travaux exécutés furent les chapelles et la 
tribune destinée à Tinstallation d'un grand orgue au-dessus 
de la porte principale. 

Deux puissantes familles, celle des Charon, à laquelle 
Colbert était uni, qui habitait le château de Menais, et celle 
de Saumery, gouverneur de Blois, habitant le château de 
Saumery, â Huisseau-sur-Ck)sson, sollicitèrent Louis XIV et 
obtinrent de sa générosité le don magnifique d'un orgue 
pour la cathédrale, dont le nom patronymique de saint 
Solemne avait été changé en celui du saint Roi Louis IX, 
son ancêtre. 

C'était rendre hommage au souverain régnant, hommage 
que les voix de l'orgue rediraient perpétuellement en chan- 
tant les louanges de Dieu et celles de l'auteur de ce don. 

GeUœ dum resoiiant tacris concentibui œdes 
Maderis antor«m vox quoque grata tonat. 

Rappelons, avant d'aller plus loin, que les xvu* et xvui** 
siècles furent pour la facture des grandes orgues, féconds 
en perfectionnements. 
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En Allemagne, les plus célèbres facteurs qui apportèrent 
d'ingénieuses modiflcations en donnant upe sonorité plus 
ample, une harmonie plus suave, furent nombreux. Citons : 
les Mres Silbermann, Schrœter, Ernest Marx. En Italie, les 
Callido, les Traci, les Agati de Pistoja, J.-B. Manchini. 

En France, les familles Dallery et Clicquot ; Sébastien 
Erard, les Cavaillé, dans le Midi. 

L'orgue de la jeune cathédrale de Blois, fondée seulement 
depuis 1697, fut conmiandé à la célèbre maison Clicquot, de 
Paris, en 170i. 

C'était le petit-fils et successeur éloigné du célèbre Clicquot, 
dont les jeux de trompettes étaient si fort goûtés en leur 
temps : le grand Clicquot vivait environ 95 ans avant la 
construction de l'orgue de Saint-Louis. Sa facture se distin- 
guait surtout par le timbre harmonieux et chantant, ainsi 
que par la belle sonorité de ses jeux. 

Néanmoins, la réputation du célèbre organxpr de la rue 
Phelypeaux de Paris était amplement justifiée, puisqu'elle 
avait, à ce moment, le privilège des commandes royales 
comme celle qui nous occupe. 

Deux années furent consacrées à sa construction. Dans 
le courant de juin 1704, la maison envoyait, par bateaux, 
tout le mécanisme. Le travail de pose fut entrepris immé- 
diatement, et le ^ août au soir, l'orgue faisait entendre ses 
premiers accords aux premières vêpres de la fête de saint 
Louis, patron de l'église cathédrale et du diocèse de Blois (1). 

Pourquoi faut-il que le premier registre des Actes capitu- 
laires de la Cathédrale de Blois, dans lequel tous les détails 
de l'inauguration et de la constitution de cet instrument 
étaient consignés, se soit trouvé perdu ou détruit pendant 
la Révolution (2) ? 

Cette lacune est regrettable pour le sujet qui nous occupe, 

(1) Les nouvelles orgues de la cathédrale de Blois, Article de R. P. 
(M. l'abbé Porcher), dans le journal V Avenir de Loir-et-Cher, du 
9 juin 1882. 

(2) Deux des Registres capitulaires manquent & la collection des 
archives départementales de Loir-et-Cher : le premier, de Tannée 1697 
& 1718 ; et le troisième, de Tannée 1763 à 1775. 
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puisqu'une foule de renjseignemenls précieux sont perdus h 
jamais. 

Le seul document qu'il nous a été donné de recueillir 
d'un chroniqueur, c'est que V orgue était de 8 pieds xonnmit 
le /6\ 

Au milieu du grand orgue âous la bouche du maitre tuyau 
de la montre, étaient gravées les armes du roi de France 
(trois fleurs de lys sur écusson et couronne royale), entourées 
du collier de l'ordre de Saint-Michel. 

Sur les deux plus gros tuyaux des . tourelles qui lui font 
face, on avait gravé également les armes de Mgr de Bertier, 
premier évéque de Blois (Mn taureau bondissant, avec les 
insignes épiscopaux, chapeau et cordons tombants). 

L'inscription du nom du facteur Clicquot, 1704, Paris, 
existe toujours sur un des tuyaux de lu tourelle du milieu. 

Deux élégantes fleurs de lys sculptées sont placées sur le 
petit buffet d'orgues situé à l'avant et appelé positif (1). 
Elles ont subi, à cause de l'emblème royal qu'elles repré«» 
sentaient, l'injure des mutilations de 1793. 

Nous trouvons la première trace de l'orgue dans la des- 
cription de l'entrée magnifique de Mgr de Crussol d'Uzès, 
deuxième évéque de Blois, qui eut lieu le 28 juin 1734. Nous 
lisons dans VHistoire manuscrite de la cathédrale de Blois, 

(1) Pendant le xv* siècle et jutqu^à la fin du xvn*, les orgues ne 
présentaient qu*un seul grand buffet, qui a conservé le nom de bu/fet 
du grand orgue. Ce n*est que vers la fin du zvi* siècle que Ton vit 
^>paraltre un petit buffet placé au-devant du grand, qui a pris le nom 
de positif. 

Dans ropiniôn du célèbre facteur GavaSUé-GoU, qui fait autorité en 
pareille matière, le petit buffet aurait été placé tout d*abord pour 
dissimuler Torganiste ; mais, à mesure que Tinstrument grandit, on 
aurait fait de ce buffet postiche un petit orsue ajouté au grand, c'est- 
à-dire un bu/fet d*orgue positif. 

Il en est de même des claviers qui, situés primitivement derrière 
le buffet d*orgues, ne paraissent avoir été placés du côté de la façade 
de rinstrument que vers la fin du xvi* siècle. Ce nouveau mode de 
placement parait avoir motivé Tinvention de ce petit buffet pour cacher 
Torganiste^ lequel devint plus tard, comme nous le disons plus baut, 
buffet d'orgue positif, ou simplement positif. 

L'invention du positif parait être française. En effet, en Allemagne, 
en Italie, en Angleterre où l'orgue fut cultivé plus tôt qu'en France, il 
n'y a guère aujourd'hui encore que des orgues avec un seul grand 
buffet, c'est-à-dire sans positif. 
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de M. Péan, que les cloches de la cathédrale se meuvent, 
oscillent et répandent au loin des sons joyeux. On chante le 
Te Deum, Des milliers de voix laïques unissent leurs voix à 
celles du chœur et, déroulant ses flots itharmotHey torgue 
semble vouloir aussi coopérer à cette manifestation de lu 
reconnaissance publique. 

Par une délibération du 13 juin 1739, le chapitre rappe- 
lant une transaction passée devant M* Jacques Lerminier, 
notaire royal à Blois, le 8 juillet 1797, entre lui et Mgr de 
Bertier, premier évéque de Blois, supplie humblement Mgr 
Tévéque (Mgr de Crussol) de prendre à sa charge, comme il 
était convenu avec son prédécesseur, Tentrelien de Torgue 
et de payer Torganiste, ce qui fut accepté. 

Pendant la Révolution, la presque totalité des orgues fut dé- 
truite ; les tuyaux de métal furent fondus ainsi que les cloches. 

En 1793, après la visite des conventionnels Tallien et 
Goupilleau, le Directoire du Loir-et-Cher, surveillé par un 
Comité spécial, invita le Conseil épiscopal (1) à supprimer 
la fête de saint Louis, roi de France et patron du diocèse. 
Chose bizarre, le Brève Blesense pour Tannée 1793, Pascha 
occurente 31 martii, indiquait pour le ^ août, 17^ dimanche 
après la Pentecôte: Festum S, Ludovici, Franc. Régis et 
Eccles, patroni. Annuale min, — Ce ftre/* avait pourtant été 
imprimé après le 21 septembre 1792, Anno gallicanœ Rei- 
publicœ primo. 

Toutes les églises du département furent fermées en bru- 
maire (5 décembre 1793), non sans avoir été pillées, au 
préalable. Dans quelques localités éloignées, le culte ne 
cessa complètement que le jour de Pâques 17^4 ; cependant 
les paysans continuèrent h ne p/is travailler le dimanche et 
i\ sonner TAngelus matin et soir. 

Il existe encore dans quelques villes du centre et du midi, 
(et Torgue de notre cathédrale est heureusement de ce 
nombre) des orgues conservées et restaurées, des familles 
Dallery et Clicquot, facteurs de très grand mérite. 

(1) L*évéque constitutionnel du département de Loir-et-Cher avait 
un Conseil composé de 16 vicaires épiscopaux, plus un vicaire supé- 
rieur et trois vicaires directeurs du séminaire. 
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Ce qui, à cette époque funeste pour les arts, sauva Tins- 
irument de la destruction commune, (î'est que la cathédrale 
étant devenue Temple décadaire, les fêles civiques s'y célé- 
braient, et Torgue prenait part aux cérémonies républicaines, 
ainsi que nous le verrons dans la notice que nous consacre- 
rons aux organistes de la Cathédrale. 

On se contenta de mutiler la grosse fleur de lys de la tou- 
relle centrale et les deux du positif ; on essaya, sans y 
parvenir, de gratter les armes du roi et de Tévéque, gravées 
sur les tuyaux. Elles sont encore très apparentes aujourd'hui. 

Par une délibération du Directoire du District du 14 floréal 
an 7, un membre représenta que le jeu d'orgue existant au 
temple de TÊtre suprême, étant dans un très mauvais état 
et ne pouvant servir aux cérémonies tant déca4aires que dea 
fêtes nationales, il convenait de le faire rétablir. 

Il demanda qu'il fût pris des mesures à cet égard et de 
charger dé cette réparation le citoyen Isnard, facteur domi- 
cilié à Orléans, à ce moment de passage k Blois (1). 

Le Directoire, considérant qu'en conformité de la lettre du 
ministre de l'Intérieur, du 20 fructidor An 6, l'administra- 
tion municipale est autorisée à faire usage d'une des cy- 
devants églises pour célébrer les décadi et fêtes nationales, 
et de prendre de préférence celle dans laquelle il se trouvera 
des orgues ; considérant que celui existant dans la cy-devant 
Ëglise cathédrale, où se tiennent les réunions décadaires, 
est en très mauvais état et exige dés réparations avant que 
d'en faire usage : 

L'administration arrête que le jeu d'orgue qui se trouve 
placé dans la cy-devant Ëglise cathédrale, sera réparé dans 
le plus court délai, qu'à cet effet, le citoyen Isnard, facteur 
domicilié d'Orléans, en ce moment à Blois^ demeure autorisé 

(1) Ce facteur entretenait, avant la Révolution, les orgues des 
paroisses et abbayes de la ville : la cathédrale ; la collégiale Saint- 
Sauveur, qui avait un orgue, car en 1546, nous trouvons le nom de 
maistre Mathieu Lecocq, prêtre ch^>elain et organiste de cette église. 
Titre d'achat de trois quarte d'une maiêon aetue $ur la baue^our du 
château, devant la croix du cimetière Saint-Sauveur, Archives Dépar- 
tementaieê G, ÎOS, 10 Mai 4546 ; Saint-HonoTé, dont Torgue asses puis- 
sant de jeux, ^tait installé au-dessus de la voûte des cloches ; les 
abbayes de SaUU-Laurner et AT.-D. de Bourg-Moyen. 
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à faire les réparations provisoires que nécessite Tétat où se 
trouve Torgue en question ; qu'il est autorisé également à 
prendre Taide dont il peut avoir besoin. 

hdi réparation fut entreprise et terminée le ââ floréal. Le 
facteur toucha WO francs pour la réparation, plus 6 f^. 75 
pour la personne qui Taida dans son travail. 

L'orgue resta dans son état primitif pendant une quaran- 
taine d'années. 

De 1835 à 1838, il subit une grande réfection par le facteur 
Collinet, de Pai'is. 

Des jeux furent ajoutés, d'autres perfectionnés ; leur 
nombre atteignit le chiffre de trente-cinq, tel qu'il existait 
au U août 1880, date à laquelle il fut démonté pour être 
refait complètement par la maison Mercklin et O", de Paris. 

A cette date, il était composé de quatre claviers à mains 
et d'un clavier de pédales dont les jeux étaient distribués : 

i^ Le clavier d'écho comprenait 32 notes et 3 jeux. 
Trompette de 8 pieds. 
Bourdon de 8, 
Flûte de 4; 

i^ Le clavier de récit avait 25 notes et 2 jeux ; il n'était 
pas expressif. 

Hautbois de 3 p., 
Cornet de 8 ; 

3** Le clavier du grand orgue possédait 28 notes ; 16 jeux 
le constituaient. 

Bourdon de 8 pieds. 
Flûte de 8, 
Voix humaine de 8, 
Clairon avec reprises. 
Montre de 8 pieds, 
Clairon de 4, 
Doubletle de 2, 
Cymbales de 1, 
Bourdon de 16, 
Petite flûte de i. 
Tierce de 1, 
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1"* Irompette de 16, 
2* trompette de 8, 
Grand cornet, 
Nazard de 2 p. â/3, 
Fourniture de â p. ; 

4® Le clavier de positif comportait 28 notes et 11 jeux : 
Bourdon de 8 pieds, 
Nazard de 2 pieds 2/3, 
Flûte de 8, 
Fourniture de 2, 
Trompette de 8, 
Montre de 4, 
Petite flûte de 4, 
Doublette de 2, 
Tierce de 1, 
Cymbales de 1, 
Cromorn de 8 ; 

Clavier de pédales (pédalier français), 
Trompette de 16 pieds, 
Clairon de 8 p., 
Flûte de 8 p. 

Le prix de la réparation faite par M. CoUinet, s'éleva à 
5,055 francs, qui furent payés par le gouvernement* 

Dès Tannée 1857, des idées de restauration de Torgue se 
firent jour ; bien des fois, les meilleures choses sont souvent 
condamnées à rester longtemps à Tétat de projet. 

La fatale guerre de 1870 arriva et recula encore le terme 
de plusieurs années. 

Ce fut seulement au mois de mars 1880, qu'une convention 
fut passée et approuvée par le Ministre des cultes, l'adminis- 
tration de la cathédrale et M. Merklin, facteur d'orgues, à 
Paris. 

L'ordre de reconstruire l'instrument fut donné à cetie 
date par le gouvernement, qui accorda une somme impor- 
tante sur la demande de Mgr Laborde, évéque de Blois. 

Le vieil orgue fit entendre ses derniers accents le jour de 
la fête de Saint-Louis. Curieuse coïncidence, c'était aussi le 
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25 août 1704, à 176 ans de distance, qu'il avait chanté ses 
premières harmonies. 

Il n'avait pas encore perdu tous ses charmes, ce grand 
vieil orgue de Saint-Louis, avec ses fonds si doux, ses 
pédales grondantes, sa voix humaine qui faisait illusion, 
son hautbois de récit au timbre si pur, sa trompette d'écho 
et son antique cromorn : mais tout s'use en ce monde, même 
les présents des rois. 

Bien que n'ayant pas encore l'honneur de le desservir à 
cette époque, il nous souvient d'avoir éprouvé certains serre- 
ments de cœur, le jour où le démontage fut entrepris, en 
suivant des yeux ces pauvres vieux tuyaux qui, jugés inca- 
pables de servir, allaient s'écraser du haut de la tribune sur 
les dalles, et tous les éléments divers classés, pièce par 
pièce, soit avec les vieilles ferrailles, soit dans les caisses 
du facteur pour être tranformés. 

Le buffet de 1704, habilement sculpté, estimé 15,000 francs 
et qui comprend toute la montre, grand orgue et positif, fut 
conservé par le facteur. 

Les travaux de réparation, commencés à la fin d^aoùt, 
durèrent près de deux ans. 

Le 9 février 1882, M. Merklin donna une audition, dans 
ses ateliers de Lyon, du nouvel instrument complètement 
renouvelé. Ce fut M. Etterlen, organiste de la Rédemption 
de cette ville, qui le fit valoir. 

Le samedi 10 juin, la Semaine Religieuse du diocèse 
publiait le programme de la séance d'inauguration. Nous le 
transcrivons fidèlement, afin de laisser une trace exacte de 
cette cérémonie : 

Séance d* Inauguration 

du Grand Orgue de la Cathédrale de Bloin, 

comtruit par M. Merklin, 

(fui aura lieu le mardi i 3 juin i 889, à 3 heures 

après midi, avec le concours df* 

M. Alexandre Guilmaui, 

nrganiste de la Trinité et de In Sodélf} 

des Concerts du Consewatnire, 

Président' fan dateur de r Association 

Artistique des Grands Concerts du Trocadéro, 
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Ordre de u\ G^.rkmomb: 

Chant du Vent Creator. 

Béoédiction de linstrument. 

Morceau d*Orgue, MaiUoto^ grand chœur en fa majeui exécuté 

par M. Tabbé Moreau, organiste titulaire A. Guilmant. 

Marche Religietue, sur un thème de Hœndel, par 

l*auteur A. Guilmant. 

Discours par un R. Père Dominicain 

., I A. Fugue en sol mineur 1685-1750 J.-B. Bach. 

I B. Marche funèbre et Chant Séraphique, par. . . A. Guilmant. 
2« Morceau de chant exécuté par la Maîtrise, sous 

la direction de M. Tabbé Gatellier, maître de 

chapelle de la Cathédrale. 

iA. Prélude (1676-1749) Clérambault. 
B. Froceuion du Saint-Sacrement (1837-1874).. Châuvet. 
C. Scherzo Symphonique A. GuiuiAin. 

Lauda Sion, exécuté par la Maîtrise Lambuxotte; 

Magnificatj versets improvisés par A. Guilmant. 

Tantum Ergo, par la Maîtrise C. Vbrvoittk. 

Cantate DaminOy par la Maîtrise (1685-1750) HiCNDEL. 

Grande Fugue, en sol migeur, par Srebs (1713- 

1750) i A. Guilmant. 

Quête pour couvrir les derniers frais de la restauration des 
orgues, à la charge de la fabrique. 

Cette quête fut faite par : 

M"* la Marquise de^Sers,' château de Madon ; 

M"»* Bonnardel, à Blois ; 

l|iDe i^ Vicomtesse d'Espinay-Saint-Luc, château de Mont- 
giron, par Romorantin ; 

M"" de Lavau, château de Moncé, près Vendôme. 

La veille de la cérémonie, c'est-à-dire le 12 juin, la Com- 
mission d'expertise nommée par Mgr l*Ëvêque et le Conseil 
de fabrique, vérifia Tinstrument dans toutes ses parties, 
afin de juger le travail du facteur. 

Celte Commission était ainsi composée : 

MM. le Vicaire général, président ; Guilmant, organiste de 
la Trinité, de Paris; Darsy, architecte des édifices^diocésains 
de Blois, tous deux délégués du Ministère des Cultes ; Tabbé 
Constant Moreau, organiste de la Cathédrale ; Desse, orga- 
niste de Saint-Nicolas, de Blois ; Jules Brosset, facteur de 
pianos et maître de chapelle à Técole Notre-Dame; Pau) 
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Godefroy, organiste de TËcole de Pont-Levoy, nommés par 
la fabrique ; de Sazilly, organiste à Bayonne ; JoUivet, orga- 
niste de la Madeleine, de Montargis, et enfin de Tabbé Ply, 
ancien maître de chapelle et organiste de la cathédrale de 
Soissons, appelés à représenter les intérêts du facteur. 

La Semaine Religieuse du 17 juin 1882 contient le très 
remarquable compte-rendu de la séance, écrit par un mattre 
expert en Fart de parler musique, M. le chanoine Ply. 

Nous renvoyons les personnes qui désirent connaître les 
moindres détails de ce concert religieux, au numéro de 
cette feuille, ainsi qu'à celui du journal V Avenir de Loir-et- 
Cher, du 16 juin 1882, dans lequel nous avons écrit nos 
impressions personnelles et aussi au Journal de Loir-et- 
Cher du même jour. 

Pour compléter notre travail, nous faisons connaître la 
composition du grand orgue, dans son état actuel. 

Grand Orgue de la Cathédrale de Blois 

construit sur la demande de Sa Grandeur 

Mgr Laborde, évéque de Blois 

et diaprés les ordres du Gouvernement 

par Merklin et C*' 

Paris, 22, rue Delambre, 

Lyon, ii, rue de Vendôme, 

Inauguré le 1 S juin 1889, 

M, Jules Brosset, organiste titulaire 

entré en fonctions le jour de Pâques 1888. 

COMPOSITION J)E L'ORGUE: 

11 comprend 3 claviers îi mains, 1 clavier de pédales, une 
série de pédales de combinaisons et d'accouplements. 

1*' clavier. — Grand orgue : 54 notes, 11 registres. 

±' clavier. — Positif: 54 notes, 7 registres. 

3" clavier. — Récit expressif: 5i notes, 9 registres. 

i** -clavier. — Pédales séparées : 30 notes, 8 registres. 

En tout, 35 registres ou jeux. 

Au total, 1954 tuyaux dont 162 en bois et le resie on 
(Hain pur ou en étoffe, 
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DlSTRlBlTION D£S JEIX l 

Le premier clavier, celui qui parle avec le plus d'éclat et 
qu'on nomme le Grand-Orgue, comprend : 

Bourdon de 16 pieds. 

Montre de 8 p. 

Flûte harmonique de 8 p. 

Salicional de 8 p. 

Gambe de 8 p. 

Prestant de 4 p. 

Doublette de 2 p. 
Jeux de combinaisons : 

Grand cornet de 8 pieds (1). 

Bombarde de 16 p. 

Trompette de 8 p. 

Clairon de 8 p. 
Le second clavier appelé positif. 

Bourdon de 8 pieds. 

Dulciana de 8 p. 

Flûte octaviante de 4 p. 

Quinte-flûte de 2 p. 2/3. 

Jeux de combinaisons : 

Fournitui*e de â pieds ; jeu de mutation multiple, composé 
d'abord de 4 tuyaux faisant entendre simultanément la 
tonique, Toctave, la quinte et la double octave pour cha- 
cune des 24 premières notes, et ensuite de 5 tuyaux dont le 
5" donne la quinte au-dessus de la ^ octave, pour chacune 
des 32 dernières notes. 

Trompette de 8 pieds. 

Clarinette de 8 pieds (dont le timbre est remarquable). 

Le troisième clavier est celui du Récit, destiné à faire 
valoir les récitatifs de Torgue, les phrases qui demandent 
un élégant isolement et que Ton peut accompagner d'une 
sonorité faible comme celle du positif. 

(1) Le grand coraet de 8 pieds, brillant jeu de mutation a 5 tuyaux 
sur marche, de timbres différents, donnant simultanément, pour 
chaque note, la tonique, Toctav.e, la quinte au-dessus, la deuuèmc 
octave et sa tierce, sur une série de 32 notes. 
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Il renferme les jeux suivunls : 

Flûte harmonique de 8 pieds. 

Bourdon de 8 p. 

Viole de gambe de 8 p. 

Voix céleste de 8 p. 

Flûte d'écho de A p. 

Flageolet de !2 p. 
JpAix de combinaisons : 

Voix humaine de 8 pieds. 

Basson hautbois de 8 p. 

Trompette harmonique de 8 p. 
Le clavier du pédalier comprend : 

Contrebasse de 16 pieds. 

Sous-basse de 16 p. 

Bourdon de 8 p. 

Octave-basse de 8 p. 

Violoncelle de 8 p. 
Jetix de combinaisons : 

Bombarde de 16 pieds. 

Trompette de 8 p. 

Clairon de 4 p. 
Il existe 15 pédales d'accouplement et de combinaisons, 
savoir : 

1** Pédale de tonnerre ; 

2» — réunissant le l**"^ clavier au pédalier. 

3« — _ lei" — — 

4« — — Je 3- — — 

oo Pédale réunissant le mécanisme des jeux du Cirand- 
orgue à la machine pneumatique ; 

6** Pédale réunissant le clavier du positif à celui du Grand- 
orgue ; 

7" Pédale réunissant le clavier du Hécit à celui du (irand- 
orgue, à Tunisson ; 

8** Pédale réunissant le clavier du Récit à celui du (inmd- 
orgue, à Toctave grave ; 

9" Pédale d'expression ; 

i(Y* — (le forte général ; 
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11" Pédale d'introduction pour les jeux de combinaison 
du pédalier ; 

12" Pédale d'introduction pour les jeux de combinaison 
du Grand-orgue ; 

13® Pédale d'introduction pour les jeux de Positif; 

14" Pédale d*introduction pour les jeux du Récit ; 

15" Pédale de Trémolo, pour les jeux du Récif. 

Les perfectionnements les plus importants ont été ap- 
pliqués au Grand-orgue de la cathédrale de Blois. Nous 
citerons notamment : 

1" La machine pneumatique complète et perfectionnée, 
qui donne au mécanisme des claviers une grande facilité el 
une remarquable précision de fonctionnement, permettant 
ainsi, au moyen des accouplements des claviers à l'unisson 
et & l'octave grave, d'obtenir la plus grande puissance de 
sonorité ; 

^ Une soufflerie à double réservoir, alimentée par des 
pompes alternativement aspirantes et foulantes, produisant 
l'air comprimé, à divers degrés ; 

3" L'application aux sommiers, des claviers à main et du 
pédalier, du système de doubles layes et de doubles chapes 
servant à l'alimentation séparée et indépendante des jeux 
de fonds et de combinaisons ; 

4" Une série de 15 pédales d'accouplements et de combi- 
naisons, établies par groupes, fonctionnant au moyen d'un 
appareil pneumatique, qui procure à l'organiste des facilités 
remarquables d'exécution de la musique soit écrite, soit 
improvisée ; 

5" Une grande chambre à jalousies renfermant tous les 
jeux du 3* clavier, permet de produire les effets de crescendo 
el de decrescendo des mieux graduées ; 

6" La mise en harmonie des jeux, faite d'après un procédé 
spécial, donne à chaque jeu son caractère propre, à l'en- 
semble une ampleur, en môme temps qu'une douceur et une 
netteté réellement supérieures, tout en conservant à l'ins- 
trument son caractère religieux. 

Cette inscription, gravée sur une plaque de cuivre, est 
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placée sur l'un des luyaux des Bourdons, dans Tintérieur 
du Grand-orgue (chambre des tuyaux) : 

CpI orgue a été monté en mai i 88S, par SabathieVf dr 
Vallon (Ardèche), et Lemoirie, de Pocé [Indre-et-Loire), Il a 
été harmonisé en juin i 8 8^ y par /. Vogt et I^moine, 

Ce grand orgue est un des spécimens les plus beaux et 
les plus soignés de la maison Merklin et C**, facteurs d'orgues 
à Paris et à Lyon. 

JiLES BROSSET, 
OvganUte de la Cathédrale de Biais. 
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LES 



MAITRES DE CHAPELLE 



ET LES MUSICIENS DU CHŒUH 



Nous avons dit dans nos recherches sur VOrgue de la 
cathédrale de Blois, que le premier registre des Délû 
bérations capitulaires du chapitre cathédral n'existait pas 
aux archives départementales. Nous pouvons cependant faire 
connaître le nom du premier Mattre de chapelle, par un acte 
de TËtat-civil de Téglise de Villebarou. Nous trouvons dans 
le registre des baptêmes, & la date du 15 juillet 1704, le nom 
du parrain ; M. René Gallardy mautre de musique de Péglùe 
cathédrale Saint-Louis, 

Comme le chœur de musique de la Cathédrale avait été 
formé lors de la création de TEvéché, en 1697, il y a toute 
probabilité à admettre que ce musicien fut le premier titu- 
laire de cette fonction. 

Nous relevons son décès, dans le Registre des actes capitu- 
laires^ ainsi inscrit : Le 2 janvier 1720, on inhuma dans les 
caveaux de la Cathédrale, Messire René Gallard, clerc cha- 
pelain^ ancien maître de musique de la dite église, qui 
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décéda subitement, âgé de 68 ans. Il était né en 1652 et avait 
été maître de chapelle pendant ^ ans. 

Lors de l'entrée solennelle du premier évéque de Blois 
monseigneur de Berthier, qui eut lieu en 1697, le journal de 
Tabbé Druillon renferme un renseignement précieux qui 
nous fait supposer que le mattre de chapelle était un musi- 
cien entendu, puisqu'il avait su réunir les meilleurs élé- 
ments musicaux de la contrée et des environs. 

« Monseigneur — écrit-il — étant entré dans sa cathé- 
« drale, entonna le Te Deum, ce qu'il fit d'une voix ferme 
« et pleine d'allégresse. Tout le chœur de musique continua 
« avec tant de pompe et d'un concert si harmonieux, accom- 
« pagné de flûtes, de théorbes, de serpens, de bassons, de 
u hautbois, de basses, de violes, de violons, de voix et de 
« musiciens extraordinaires, qui étaient venus exprès de 
a Vendôme, d'Orléans, de Bourges et de Tours, que cela 
u charma en même temps les oreilles et les cœurs, qui 
u étaient embrasés de dévotion d'entendre une harmonie si 
« bien composée et si bien exécutée... (1). » 

Le dimanche 29 juin 1698, fête de saint Pieri*e et saint 
Paul, Monseigneur assista pontificalement pour la première 
fois dans sa cathédrale et ofiflcia à matines & In grand'messe 
et aux vêpres, le tout chanté en musique. 

Dans un relevé de compte de la Grande baume pour les 
années 1705-1706, nous trouvons une dépense ainsi motivée : 
« Donné pour étrennes et œufs de Pâques des musiciens et 
autres ofiflciers de messieurs du chapitre, 11 li>Tes 10 sols. >» 

Nous y relevons également le total général des appointe- 
ments de tous les musiciens de la cathédrale, pour avoir 
assisté au service divin et chanté de musique pendant 
l'an du présent compte, s'élevant h 2,694 livres 2 sols. 
(Arch. G. 204.) 

M. l'abbé Janvier, aumônier du Carmel de Blois, a laissé 
des notes manuscrites dans lesquelles nous transcrivons le 
document suivant qui concerne le second maître de cha- 
pelle de la cathédrale, M. Terrasson. 

(l) Philippe Dniillon. par M. labbé H. Porcher, Blois, 1888, in-12, 
p. 39 et 40. 
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Le chroniqueur relate les fêtes de béatification du bien- 
heureux François Régis, jésuite, qui furent célébrées à Blois 
en grande pompe. « Le troisième dimanche après Pasques, 
18 avril 1717, il se fit dans Téglise des jésuites de Blois 
(église de Saint- Vincent de Paul actuelle), la cérémonie de 
la béatification du bienheureux François Régis, jésuite de 
noble extraction dans le Haut Languedoc et missionnaire. 

a La veille, le Te Deum fut chanté, et le salut exécuté par 
la musique de la cathédrale de Blois, avec le motet composé 
par M. Terrasson, mattre de musique de Blois. Le lendemain, 
tout le clergé assemblé par ordre de monseigneur Tévéque 
dans la cathédrale de Saint-Louis, s'en vint processionneUe- 
ment aux Jésuites (bureau de bienfaisance actuel), où la 
messe fut chantée pontificalement par Monseigneur. L'après- 
midi, les vêpres en musique furent chantés par messieurs de 
la cathédrale, et le motet ; le tout avec un grand concours 
de peuple. 

« Il y avait 300 ans qu'on avait vu de saint béatifié, Fran- 
çais de nation. La cérémonie se fit avec magnificence et 
propreté, autant qu'on le put, dans une petite ville et pauvre 
comme Blois. » 

Le 8 janvier de cette même année, M. François Terrasson 
qui était déjà mattre de musique, fut mis en possession de 
la chapelle Notre-Dame Grosse mère de Dieu, fondée en 
l'église ci-devant collégiale de Saint-Sauveur de Blois, et 
maintenant de service en l'église cathédrale Saint-Louis, 
pour jouir des fruits et revenus d'icelle, aux charges pour 
lui de remplir ses fonctions de mattre de musique, d'assister 
à l'office du chœur et servir les morceaux de musique, comme 
le chapitre le jugera à propos. 

Les musiciens et chantres attachés au service du chœur 
touchaient également les revenus de chapelles affectées à 
leur traitement ; ainsi, nous voyons le 31 octobre 1718, 
M. Gaspard de Maure, prêtre du diocèse de Séez, choisi pour 
remplir la place de basse-contre. Il jouissait des revenus de 
la chapelle Saint-Jean-Baptiste et de 4 livres de gages par 
semaine. 

Le 10 janvier 1720, le chapitre reçut M. Pierre Bonne- 

2 



Digitized by 



Google 



-18- 

maire, clerc du diocèse, pour jouer du xerpent et chanter au 
chœur les dimanches et fêles ; il touchait 3 livres de gages 
par semaine. 

Le ^ février 1724, M. Bonnemaire fut remplacé par 
M. Mathieu Andrieu, pour jouer du serpent. Ses appointe- 
ments étaient de huit francs par semaine, sur quoi on lui 
retint 40 sols par semaine pour lui acheter un surplis et une 
soutane. 

« Le jeudi 20 juin 1726, fête de Dieu, qui se solennisa 
avec beaucoup de pompe et de magnificence, par un très 
beau temps, on vit ce jour à la procession ce qu'on n'avait 
jamais vu à Blois : le roi de Pologne Stanislas et la Reine 
son épouse y assistèrent à jeun et toute la cour y assista 
également avec beaucoup de piété et de dévotion, ce qui 
édifia tout le clergé et tout le peuple. Monseigneur Tévéque 
de Caumartin était pour lors à Paris. Un régiment de cava- 
lerie y fut présent par ordre du roi de France, gendre de 
Stanislas. Il en formait la garde et était en haie, à côté du 
clergé pendant la procession. Les trompettes et les tymbales 
du Roy de France étaient devant le corps de musique et 
sonnaient à chaque répétition des versets, soit aux reposoirs, 
soit à Téglise, en allant et en revenant; ils alternaient leurs 
sonneries avec les roulements des tambours du Roy, ce qui 
se fit avec beaucoup d'ordre et produisit bon effet. Il ne faut 
pas omettre de dire que le Roy et la Reine étaient vêtus avec 
grande modestie et simplicité ; ce qui tes distinguait, 
c'était leur grande piété et leur dévotion et leur grand respect 
aux pieds de Jésus-Christ sur nos autels. Pendant l'octave 
du Saint-Sacrement, le Roy et la Reine donnèrent aux pau- 
vres de la ville de Blois la somme considérable de 1500 
livres (1). » 

Les joueurs de serpent ne séjournaient pas longtemps 
dans la place de la cathédrale, car le 6 novembre 1726, 
M. Charles Dupont, clerc et musicien jouant du serpent, était 
appelé à cette fonction et mis en possession de la chapelle 
Saint-Jean-Baptiste. 

(i) Note de Tabbé Janvier, aumônier du Carmel de Blois au xviii' 
siècle. 
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Le 17 février 1730, M. de Casan remplaça comme maître 
de musique à la maîtrise M. Terrasson, forcé par sa santé 
de prendre le repos. Ce dernier mourut le 17 octobre 1731 
et fut inhumé, comme ses prédécesseurs, dans les caves de la 
cathédrale ; il élait âgé de 50 ans. 

Ce fut le 22 février 1730 que le doyen du chapitre annonça 
à messieurs les chanoines l'intention de monseigneur révo- 
que de Blois, de changer le bréviaire et les livres de chant 
pour le chœur, et aux premières vêpres du dimanche 
19 octobre de cette année, on se conforma pour Toffice du 
chœur au calendrier du nouveau rituel, suivant Tordon- 
nance épiscopale. 

Le 25 mai 1732, M. Abel-Antoine Fanton, prêtre du dio- 
cèse de Saintes, se présenta et fut reçu pour maître de mu- 
sique, et pour ce, le chapitre lui conféra la chapelle sous le 
titre Notre-Dame Grosse Mère de Dieu. 

Le 31 août 1733, monseigneur de Caumartin, évèque de 
Blois, mourut. La cérémonie fut imposante et les chœurs et 
musiciens de la cathédrale y chantèrent la messe des morts 
en faux-bourdon. 

En Tannée 1741, M. Fanton ayant fait des pertes d'argent 
dans sa gérance de la psalette, reçut en indemnité, du cha- 
pitre, six septiers de blé, par délibération du 10 avril 1744. 

Un M. Boisfontaine, qui jouait des instruments à la mu- 
sique^ obtint le 29 mai 1744, les gages de 45 livres par an, 
pour le temps qu'il serait attaché au service de la cathé- 
drale ; il mourut le 15 mai 1756. 

M. Andrieux, le joueur de serpent de la cathédrale, qui 
possédait à ce titre les revenus de la chapelle Saint-Etienne, 
décéda le 3 août 1745. Il fut donc attaché pendant vingt ans 
au chœur de musique de l'église Saint-Louis. 

M. Fanton flt une absence et obtint la permission d'aller 
à Paris. Pendant ce temps, Jean-Baptiste Durand, musicien « 
le remplaça à la maîtrise en qualité de sous-maltre, pour 
avoir soin et montrer aux enfants de chœur et les faire 
chanter. Ses gages commencèrent à courir le 23 août 1745. 
Il prit logement à la maîtrise, y fut nourri et blanchi et reçut 
un écu par semaine. 



Digitized by 



Google 



-26 - 

Le 5 novembre 1745, Lucas fui engagé comme serpent, en 
remplacement de M. Andrieu, à 6 livres par semaine « à 
commencer dimanche prochain ». 

L'absence du mattre de chapelle M. Fan ton, s'étant changée 
en congé définitif, le chapitre décida, le 14 janvier 1746, de 
laisser M. Durand en qualité de sous-mattre jusqu'au 1"'' 
janvier prochain. Au cas où le chapitre reçoive un mattre 
de musique pendant Tannée, le sieur Durand était tenu de 
déloger, et comme il ne serait plus nourri à la maîtrise et 
qu'il serait obligé de chercher un logis en ville, ils lui accor- 
deront, du jour qu'il sortira, là livres 10 sols par mois, pen- 
dant le restant de l'année, outre les trois heures par 
semaine qu'il serait obligé d'instruire les enfants de chœur 
pendant tout le temps qu'il sera à la maîtrise, et de se 
trouver au chœur pour y faire chanter, et chanter lui-même 
sa partie lorsqu'il y aura musique. 

Comme aussi, le cas advenant qu'il sorte de la maîtrise 
pour faire place à un maître de musique^ il serait tenu de 
se trouver au chœur, aux grandes messes et vêpres, festes 
et dimanches et les autres jours qu'il y aura musique, à 
condition encore que toutes les copies de musique faites et 
à faire pour lui, resteront au chapitre, en rendant au dit 
sieur Durand le papier nécessaire. 

Le 5 février 1746, le chapitre supprima les revenus de la 
chapelle Saint-Euslache, affeictée au maître de musique et 
possédée par M. Fanton. Par suite de cette suppression, 
M. Fanton se retira le 9 août 1746. Il lui fut tenu compte de 
ses gages jusqu'au jour qu'il cessa d'entretenir la maîtrise. 

En quittant Blois, M. Fanton fut accepté, dans cette même 
année 1746, comme Mattre de musique de la Sainte Chapelle, 
à Paris. Ce distingué musicien écrivit beaucoup de motets 
qui ne furent point imprimés mais qu'on exécuta avec 
succès aux Concerts spirituels depuis 1754. Ses meilleures 
compositions sont le Cantate Domino^ canticum novum ; 
Deus venerunt ; Dominus regnavit ; Exultate justi ; Jubilate 
Deo omnis terra. Les mélodies de ces ouvrages sont écrites 
dans le style de Lalande, mais Tinstrumentation est d'un 
meilleur goût. 
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Dans ïhûloire de la Maitrine de Rouen (Imprimerie 
Gagniard, Rouen 1892), page 131, nous trouvons trace de 
notre monsieur Fanton qui écrivait une lettre élogieuse à 
Louis-François Toutain, Mattre de chapelle de Rouen ; cette 
lettre est datée du 16 décembre 1750 ; en voici l'extrait qui 
peut intéresser : 

u Monsieur, 

« M. Sionet nous a fait ici un grand récit de votre 

« motet de la Conception. Je n'en ay point été surpris. Je 
c< prends beaucoup de part aux éloges et aux applaudisse- 
<« ments que vous recevez dans votre patrie. Vous faites 

« mentir le proverbe: Nemo propheta in patria sua En 

« retenant M. Sionet vous lui avez fait perdre soixante livres 
« qu'il aurait gagnées par des processions qui se sont faites 
a icy pour la Rédemption des captifs. (Ce qui suit concerne 
u M. Fanton personnellement.) C'est moi qui avait entrepris 
» celles des Pères de la Mercy, qui ont duré trois jours ; le 
u premier jour j'ai donné mon Te Deum à cymbales et trom- 
u pettes qui a fait un effet merveilleux et a été très bien 
« exécuté, etc... » (L'auteur le dit, croyons-le !) 

M. Fanton mourut à Paris en l'année 1757 (1). 

Le sous-mattre Durand fut en fonctions intérimaires pen- 
dant toute l'année 1746, car ce fut le mardi 3 janvier 1747 
qu'il fut donné un successeur à M. Fanton. Ce jour-là, le 
chapitre décida de donner au nouveau titulaire, M. Garnier, 
mattre de musique, la somme de quatorze cents livres, 
savoir: iiOO livres à prendre sur la recette du chapitre, et 
300 livres sur l'évéché, comme en ont joui par cy-devant les 
maitres de musique. Les gages coururent à partiir du 24 dé- 
cembre 1746. 

On accorda, du 27 janvier au jour de Pâques 1747, au 
sieur Hautemer, 20 sols par jour pour ses services comme 
basse-taille. Le 6 mars, les parties se remercièrent récipro- 
quement, mais il fut arrêté qu'on payerait les 20 sols jusqu'au 
jour de Pâques, comme s'il assistait aux offices, le tout 
pour lui faciliter l'occasion de trouver une place. 

(!) Biographie des musiciens, par Fétis, tome lU, page 181. 
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Il fut aussi ordonné au Receveur du chapitre d'avancer 
au maître de musique, M. Garnier, le prix d'un tonneau de 
vin, outre les avances déjà faites. 

On fit venir le sieur Jean Preau, basse-laille^ pour éti*c 
employé à la cathédrale, moyennant 1^ livres par semaine, 
et en plus 48 livres pour ses frais de voyage : c'était le 
ai mai 1755. 

Les revenus de la chapelle Notre-Dame de Morviliiers 
furent affectés à M. Garnier, lequel en prit possession le 
septième jour de juillet 1747. 

Un nouveau revenu fut donné au sieur Lucas, le joueur 
de serpent, par là jouissance de la chapelle Saint-Denis, le 
â8juiUetl749. 

M. Garnier, mattre de chapelle, faisant une trop longue 
absence, fut remercié et la jouissance de la chapelle qu'il 
possédait fut accordée à M. Gaillard, prêtre. 

Un M. Larrivé, qui ne tarda pas à partir, puisqu'il remplit 
pendant deux mois seulement les fonctions de mattre de 
musique, fut arrêté le 4 février 1750, aux gages de 20 sols 
par semaine. 11 ne fut accepté que comme intérimaire : 
n'étant pas assez capable pour remplir cette fonction, il fut 
maintenu comme musicien du chœur. Il mourut le 3 février 
1757 et fut inhumé dans les caveaux de la cathédrale. 

Son successeur, M. Dugué, maître de psalette, prit posses- 
sion de sa charge le 17 avril 1750, ainsi que de la chapelle 
Saint-Eustache, dont M. Larrivé s'était démis. 

Décidément les maîtres de chapelle avaient peine à s'accli- 
mater à la cathédrale de Blois. Était-ce incapacité ? Ëtait-ce 
à cause de l'insuffisance des ressources musicales ou du 
traitement? Les livres capitulaires ne donnent aucun motif 
sur \i'. prompt passage de ces musiciens. Toujours est-il 
que M. Dugué resta en place seulement huit mois. 

Son successeur va nous fournir quelques pages caracté- 
ristiques ([ui valent certainement la peine d'être conservées. 

M. Clievallicr ([ui fut maître de chapelle, à la suite de 
M. Dugué, n'était pas le premier venu. 

O» maître de chapelle, nommé Joseph Chevallier, clerc du 
diocèse d(^ Paris, avait rempli ces mêmes fonctions, d'abord 
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à la calhédrale de Noyon el cnsuile à celle de Beauvais 6ù 
il fut élu le 22 janvier 1749, fui définitivement accepté par 
le chapitre le 24 février suivant (1). 

Son séjour à Beauvais ne devait pas être de longue durée 
puisque le 27 octobre 1749 il sollicita et obtint la place de 
mattre de musique h la cathédrale de Chartres ', mais, par un 
procédé qu on retrouve fréquemment alors, le chapitre de 
Beauvais n'ayant sans doute pas de successeur à mettre 
immédiatement en place et, tout compte fait, aimant mieux 
tenir que courir, ayant appris cette nomination, augmenta 
les appointements de Chevallier ; heureux de cette détermi- 
nation, ledit Chevallier écrivit à messieurs du chapitre de 
Chartres... qu'il restait à Beauvais (2). 

Un an après, le titulaire ayant fait défaut, le chapitre de 
Chartres revint une deuxième fois à M. Chevallier; entre 
temps, celui-ci avait demandé la Maîtrise de la Cathédrale 
de Blois et était en pourparlers pour ce poste; A la lettre des 
chanoines de Chartres, en date du 22 octobre 1750, le pressant 
vivement de venir, M. Chevallier répondit négativement le 
1"^ décembre et quitta Beauvais, en efiet, pour se rendre à 
Blois où il resta dix ans en fonctions (1760-1760) ; c'est sur 
ce nouveau théâtre de ses exploits musicaux çu'il va nous 
être donné de faire ample connaissance avec cet irascible 
bonhomme ; les pages des Registres capitulaires du Chapitre 
de Blois contenant le récit de ses démêlés avec les chanoines 
sont absolument caractéristiques et méritent, par là même, 
de passer à la postérité. 

Le 23 décembre 1750,1e chapitre arrêta que M. Duchesne, 
son secrétaire, écrirait à M. Chevallier, mattre de chapelle 
de l'église de Beauvais, pour l'engager à accepter la maî- 
trise de leur cathédrale sous les conditions ci-après, savoir : 
de lui donner 1.000 livres par an, plus 4 muids de blé pour 
l'entretien de la maîtrise, et d'offrir au dit sieur Chevallier 
la chapelle Saint-Eloi, vacante par la mort de M. Druillon. 

Ces conditions furent acceptées, et le 12 février 1751, 
M. Chevallier se présenta au chapitre et fut agréé par ces 

(1) Registres capitulaires de Beauvais. 

(2) Registres capitulaires de Chartres. 
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messieurs. En conséquence, il fut arrêté que ses gages 
commenceraient à courir du samedi suivant et la dépense 
de la maîtrise à rouler sur son compte. 11 présenta, trois 
jours après, ses lettres de tonsure, son extrait de baptême 
et une attestation du chapitre de Beauvais. 

Le maître de chapelle donnait des leçons aux chanteurs 
des chœurs de la cathédrale. 

C'est ainsi que, le ^ avril 1751, il reçut une indemnité de 
100 livres, pour la pension et Tinstruction musicale pendant 
trois mois, à commencer du lendemain, du sieur Desprez, 
basse-taille. Ce chanteur était entré à Tessai, mais n'ayant 
pas répondu aux leçons qu'il avait reçues, il fut remercié 
le 21 mai 1751. 

Le chapitre était probablement dans la gène, et cepen- 
dant, voulant être agréable au joueur de serpent de la 
cathédrale, il décida le 28 mai 1751, de lui acheter une 
soutane et deux surplis de rencontre pour 36 livres. 

On accepta pour Forchestre de la cathédrale ce même jour, 
M. Gallet-Lagaritte pour jouer du violon-de-chelle aux offices 
en musique et enseigner cet instrument aux enfants de 
chœur; on lui accorda 100 livres d'appointements par an. 
Le chapitre, satisfait des services rendus par Lucas, serpent j 
lui augmenta ses gages de 20 sols par semaine, ce qui porta 
ses appointements à 140 livres annuelles (3 septembre 1751). 

M. Gallet-Lagaritte avait un frère qui jouait le violon. Sur 
la prière de celui-ci, il fut accepté par le chapitre dans la 
musique de son Église, à condition qu'il jouerait du violon 
à l'orchestre les*jours de grande fc^te, et qu'il enseignerait à 
jouer le violon aux enfants de chœur, comme son frère leur 
apprenait le violoncelle ; il partagera avec son frère les ap- 
pointements que le chapitre lui a accordés. Ce fut à la date 
du 11 février 1752 que cette convenlion fut conclue. 

M. Métivier, chapelain, ayant noté l'office de la fête de 
Saint-Louis, patron de l'église et du diocèse, reçut le 6 sep- 
tembre 1752, 3G livres pour avoir accompli ce travail. 

M. Baschelet, clerc du diocèse d'Evi*eux et hane^ontre^ 
fut promu h la chapelle Saint-Eusljiche le 13 déciMiibi'C 17.^2; 
ses gages furent de 100 sols par semaine. 
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Un nouveau musicien, pris à Fessai, *M. Landas, fut 
appointé à 3 livres par semaine (16 mars 1753). 

M. Chevallier, mattre de musique depuis près de cinq ans, 
commençait à vouloir se rendre indépendant et manifestait 
cette indépendance par un esprit d'insubordination qui 
devait amener une rupture éclatante par la suite. 

Le 8 août 1755, le chapitre assemblé arrêta que M. le 
Mattre de chapelle serait cité devant lui pour faire excuse 
à M. le Doyen, de la façon insolente dont mon dit sieur le 
Doyen s'est plaint qu'il lui avait parlé mardi dernier aux 
premières vêpres de la Transfiguration. 

Le mattre s'exécuta, mais il prit sa revanche le 27 août, 
en obtenant du Parlement une sentence contre le chapitre. 
Les Doyen et Chanoines n'ayant pas accepté cette sentence, 
signifièrent immédiatement appel au Parlement. 

Il faut croire que le cas du chapitre n'était pas absolument 
lucide, car deux jours après, il autorisa son receveur, 
M. Cretté, à faii'e savoir à M. Chevallier qu'il se désistait de 
l'appel interjeté de la sentence de Blois, obtenue par lui, et à 
lui payer la somme portée par la dite sentence ainsi que les 
ft*ais, mais le chapitre se réserve le droit de citer son mattre 
de chapelle, dans la saUe capitulaire, pour lui reprocher ses 
mauvais procédés et ses absences du chœur. La citation fut 
faite le 29 août ; l'irascible professeur s'étant absenté, pour 
cause probablement, sut éviter habilement de comparaître. 

La mauvaise humeur de M. Chevallier contre le chapitre 
nous est dévoilée par une pièce du 8 janvier 1753. 

Une délibération capitulaire réduisait le nombre des 
enfants de chœur à quatre au lieu de six, et la conséquence 
de cette mesure retranchait au mattre de chapelle 300 livres 
et un muid de blé, sur la somme d'argent que le chapitre 
affectait à l'entretien de la psalette, en attendant — ajoute 
le document — qu'il plaise à Monseigneur de payer les pen- 
sions des cinquième et sixième enfants de cliœur, comme il 
avait été pratiqué par messeigneurs ses prédécesseurs. 

Dès ce jour, M. Chevallier veut résister à ses supérieurs 
et use, à chaque occasion qu'il peut saisir, des moyens les 
moins courtois pour manifester son mécontentement, 
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Le 14 février i'/oo, fut reçu comme haute-contre, M. Fran- 
chette. Ses références étaient bonnes, aussi fut-il accepté 
avec promesse de lui donner une des chapelles vacantes 
avec ses appointements pouvant monter à 600 livres, plus 
i livres par semaine, la chapelle comprise. 

Au mois de juin de la même année, le chapitre très satis- 
fait de ses services, lui fit payer par le Receveur 45 livres 
d'augmentation de gages, tous les six mois, tant qu'ilplaira 
au dit chapitre, à commencer de la Saint-Jean dernière. 
Conséquemment le premier payement eut lieu à Noël. 

Le sieur Franchettc avait un clos de vigne à Villelouet ; il 
obtint le 10 septembre 1755, quinze jours de vacances pour 
aller faire ses vendanges. 

Voici encore un acte d'indépendance à Tactif du maître 
de chapelle. — Le 18 février 1756, il fut cité au chapitre 
pour lui ordonner de laisser sortir Lebeau, grand enfant de 
chœur (1), en vertu d'une délibération antérieure ; à quoi il 
répondit qu'il ne laisserait jamais sortir le dit enfant de 
chœur ! 11 lui fut encore reproché, à lui M. Chevallier, qu'il 
se permettait trop souvent de sortir en ville, ce qui lui 
empêchait de veiller aux mœurs des jeunes musiciens qui 
lui étaient confiés ainsi qu'à leur bonne instruction des prin- 
cipes de la musique; à quoi il répondit... qu'il sortirait 
chaque jour pour faire les cours de musique aux écoliers 
qu'il avait dans la ville de Blois. 

Le chapitre, unanimement, lui ordonne de tenir compte 
de sa volonté et lui défend absolument de négliger la maî- 
trise au bénéfice de ses leçons particulières. 

Décidément, M. Chevallier se montrait d'une insolence 
extrême ; il fallait que le chapitre cathédral eût un grand 
besoin de ses services pour le conserver dans sa place. 

11 obtint, le ^ mai 1756, d'aller à Paris, sous condition 
qu'il soit au chœur aux premières vêpres de la fête de la 



(1) Le grand enfant de chœur, dans toutes les maîtrises, était le 
plus raisonnable d'entre eux. 11 pointait les présences de ses cama- 
rades et même des chantres, ainsi qu'il nous a été donné de le cons- 
tater dans plusieurs ordonnances capitulaires. Ses camarades de 
musique lui donnaient le nom de Spé, 
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Pentecôte, et encore qu'il mette une personne pour apprendre 
les chants du chœur aux enfants, pendant son absence. 

Avec ces moyens violents, il était incontestable que la 
situation allait s'aggraver, voici encore une tension plus 
accentuée qui nous est dévoilée à la date du U août 1756. 

11 fut représenté, en délibération, que monsieur le Maître 
de musique ne faisait plus, depuis du iems, exécuter aucune 
musique dans le chœur de la cathédrale, sous prétexte qu'il 
n'avait point de haute-contre, M. le Doyen lui ayant dit, de 
la part du chapitre, de composer à trois parties, il lui aurait 
refusé de le faire, disant que cette musique ne lui servirait 
de rien parla suite ; que le dit mattre aurait depuis ce temps, 
laissé manquer plusieurs fois la musique, notamment le 
jour de l'Assomption, et aujourd'hui, premières vêpres du 
patron (Saint-Louis). 

Que, malgré la défense du chapitre, de faire des écolliers 
en ville, portée dans l'acte capitulaire du 18 février dernier, 
l'insolence de sa réponse, il aurait toujours continué ses 
écoliers et abandonné le soin de ses enfants pendant plu- 
sieurs heures par jour; qu'il ne conduit pas exactement 
ses enfants à l'église ni ne les ramène, notamment les jours 
où il y deux messes, ne restant jamais à la seconde, ceci, 
à la connaissance de tout le chœur. 

Que, dans un voyage qu'il a fait à Paris au mois de mai 
derwer, avec la permission du chapitre, il n'a pas rempli 
les conditions sous lesquelles on lui avait permis, qui étaient 
Se mettre quelqu'un à sa place pour avoir soin de l'éduca- 
tion et de l'étude de ses enfants et de se rendre pour le jour 
de la Pentecôte, suivant l'acte de permission qui est du 
18 mai dernier. 

Que, non seulement il ne s'était pas rendu au dit jour 
de Pentecôte, malgré la lettre que M. le Doyen lui avait 
écrite de la part du chapitre, mais encore qu'il a laissé 
passer les festes de la Trinité et du Saint-Sacrement sans 
aucune musique, n'étant arrivé que dans l'octave de la 
Fête-Dieu. 

La compagnie, après mûre délibération, sentant que la 
conduite du dit maistre de musique serait d'un mauvais 
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exemple el qu'il ne 8'acquitlail point de ses devoirs, surlout 
à regard de ses enfants, a arrêté qu'il serait cité sur le 
champ et qu'il lui serait dit que tous les mécontentements 
qu'il avait donnés jusqu'à ce jour et l'inutilité dont il était 
pour le chapitre, déterminait le dit chapitre à lui déclarer 
de vuider la maîtrise sous huit jours, attendu qu'il ne 
comptait plus lui donner les mille livres et les quatre muids 
de blé pour la nourriture des enfants. 

Le maître de musique, cité sur le champ à la sacristie, 
reçut lecture, de M. le Doyen, de l'arrêt ci-dessus. 

Sur le champ aussi, le chapitre désigna le sieur Lucas, 
serpenty pour faire chanter à matines, à la messe et à 
vêpres, en remplacement de M. Chevallier. 

Cet arrêt fut contrôlé en parlement ù la date du 
31 août 1756 ( il fut reçu 12 sols pour son enregistre- 
ment). 

On peut bien penser que celte délibération n'était pas 
du goût de M. Chevallier, en égard à son lempéi*ament 
bouillant ; aussi, nouveau scandale trois jours après, le 
27 août. 

Ce jour — dit le registre capitulaire — il fut rendu plainte 
i\ messieurs les Doyen et chanoines de l'église cathédrale, 
que, merci^edi dernier, />»/^ du Patron, malgré la permis- 
sion que le chapitre avait donnée au sieur Lucas de faire 
chanter, le sieur Chevallier, maislre de musique. avait onvi- 
clié, à matines, avec indécence el scandale, la partie de dessus 
de l'enfant de chœur de Monthelon et n'avait pas voulu la 
rendre, quoique M. le Doyen lui ail fait dire de la remettre; 
([ue le dit sieur Doyen ayant voulu envoyer les dits enfants 
de '^hœur à la sacristie, le dit maislre de musique avait 
retenu l'un d'eux par le bras en lui défendant d'entrer et 
faisant beaucoup de bruit dans le chœur. 

Que M. le Doyen ayant fait venir l'enfant h sa place el 
lui ayant ordonné (robéir en allant à la sacristie, le maislre 
de musique l'y avait suivi, el que, sur ce que le sieur Lucas 
lui avait représenté que c'était par une pure idée qu'il ne 
voulait piis donner de la musique A Irois. parties, puisque 
\o. yVf fhjtnn qu'il iillait faire (*hunler était aussi composé 
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à trois parties par M. Fanion, son prédécesseur, il lui avait 
répondu plusieurs. insolences. 

Le chapitre ordonna que la dite plainte serait inscrite sur 
le registre afin d'être jointe aux mécontentements qu'il a 
eus jusqu'à ce jour du dit maistre de musique, et a persisté 
dans Tarrét qui a été fait contre lui le 24 du courant. 

M. Franchette, la haute-contre suivit M. Chevallier dans 
sa révolte contre ses supérieurs, car tous deux envoient le 
10 décembre 1756, et font opérer des saisies-arrêts contre 
M. Cellier, syndic des chapelles vacantes, demandent main- 
levée des oppositions et veulent percevoir les revenus de 
leurs chapelles. 

Le chapitre autorise son receveur à solder tous comptes 
avec M. Franchette, mais lui donne ordre de poursuivre 
M. Chevallier. 

Le 15 décembre, le chapitre se réunit pour nommer un 
mattre de musique en remplacement de M. Chevallier, et 
aussi pour prendre une résolution sur les plaintes faites 
contre M. Baohelay, basson. 

Il est probable que le chapitre ne trouva pas un succes- 
seur à M. Chevallier, car ce dernier fut maintenu dans sa 
place. 

Les plaintes contre M. Bachelay étaient fort sérieuses, en 
vérité ; nous allons le voir dans une prochaine délibération 
capitulaire; mais avant, le 17 décembre 1756, nous trouvons 
l'engagement du sieur Gaillard, cy-devant enfant de chœur 
de la cathédrale, comme précepteur d^s enfants de chœur, 
c'est-à-dire seulement chargé de leur instruction, mais non 
pas de l'enseignement musical. 

Un autre ancien enfant de chœur, Lebeau,est arrêté pour 
chanter aux offices et jouer du violon-de-chel dans la mu- 
sique, pour commencer aux festes de Noël. 

Sur les différentes plaintes faites au chapitre, sur les 
scandales que donne tous les jours le sieur Bachelay, basson, 
par l'habitude qu'il a de se griser et de paraître souvent au 
chœur en cet état indécent, notamment étant tombé dans le 
chœur il y a quinze jours, les dits sieurs chanoines, après 
avoir averti plusieurs fois M. Bachelay de se corriger, l'avoir 
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même puni par le point (1) pendant quatre mois, Tavoir 
encore cité au chapitre, et le trouvant incorrigible, ont 
unanimement arrêté de le renvoyer et de le destituer de la 
chapelle Saint-Eustache, et de le rayer du nombre des cha- 
pelains de leur église. 

Par compassion et à cause de la rigueur de la saison, le 
chapitre fait surseoir l'expulsion du sieur Bachelay par acte 
du 31 décembre 1756. 

On accorde 300 livres, le 10 août 1757, au sieur Séqueval, 
basse-taille. 

Le 26 août, le sieur Cordier, haute-contre^ se présente 
pour remplir ce poste à la cathédrale. On lui accorde 4 livres 
par semaine, ad libitum, avec les revenus de la chapelle 
Saint-Genouil. 

Il était d'usage que les musiciens du chœur de la cathé- 
drale se rassemblassent, le soir de la fête de Saint-Louis, 
patron de Téglise cathédrale. Le 31 août 1757, Messieurs du 
chapitre accordèrent 48 livres à Messieurs de la musiqucy 
pour leur repas de corps qu'ils prirent le soir de la fêle, 
25 écoulé. 

Les appointements du joueur de violoncelle de la cathé- 
drale furent portés à 90 livres par an, à condition de venir 
accompagner toutes les fois qu'il y aura musique au chœur 
ou ailleurs ; il sera pointé de 40 sols par office où il y aura 
musique, s'il y manque. 

Voici encore deux chapelains qui, le 16 novembre et le 
18 de cette année 1757, sont cités au chapitre à cause 
du scandale qu'ils causèrent au chœur, le dimanche pré- 
cédent. 

Une année après, le 24 novembre 1758, nous trouvons la 
cause d'une nouvelle querelle rapportée au livre capitulaire. 

On a représenté au chapitre que le sieur Dahuron, basse- 
contre, et Petey, alto, tous deux prêtres-chapelains, avaient 
causé au chœur plusieurs scandales par les injures qu'ils 
se sont dites l'un et l'autre plusieurs fois et notamment le 

(1) On pointait les enf&nts de chœur indociles, les chantres et mu- 
siciens qui arrivaient en retard, et par là, des retenues étaient faites 
sur leurs gages. 
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jour de Sainte-Cécile dernier, aux deuxièmes vêpres ; les 
dits sieurs chanoines ont ordonné de les multer (1) de 
6 livres, qui leur seront retirées sur leurs gages par le rece- 
veur du chapitre. 

Le sieur Lucas, serpent, se vit, le même jour, infliger une 
amende de 2 livres pour s'être absenté du chœur. 

Lucas fut remercié de sa fonction de joueur de serpent le 
10 juillet 1759, et remplacé le même jour par le sieur Gabriel 
Périou, clerc tonsuré de la paroisse de Viéville, au diocèse 
de Bayeux. Il fut engagé comme serpent et basson, pour la 
somme de 10 livres par semaine et ce, pendant le temps 
que le chapitre jugera à propos de l'éprouver. 

Le chapitre avait consenti à garder Lucas comme second 
serpent, mais le 22 août, sur les différentes plaintes qui 
furent portées contre lui, ces messieurs ordonnèrent qu'il 
fût privé pendant trois mois des honoraires qui lui étaient 
donnés chaque semaine, lesquels seront, pendant ce temps, 
employés au profit de la sacristie, et en outre sera privé 
pendant six mois, du port de Taumusse et de chappe de 
chœur pendant Thiver. Il fut également averti de la résolu- 
tion prise par le chapitre, de le renvoyer à la première 
plainte formée contre lui ou au premier scandale qu'il 
donnera. 

Le 6 décembre 1759, la chapelle Saint-Eustache, vacante, 
par le renvoi du sieur Bachelay, basson, fut conférée à 
M. Gabriel Périou, serpent et basson. Il obtint en plus 
100 sols par semaine. 

Le 2 janvier 1760, ordonnance fut faite au receveur du 
chapitre, de ne pas payer les dettes des musiciens sur leurs 



Le 11 janvier 1760, monseigneur l'Ëvéque renouvela le 
bail de la maison occupée par la maîtrise et un sacristain, 
pour 99 ans, devant M® Guenois, notaire à Blois (2). 

M. Chevallier reparaît de nouveau à l'horizon. Le sieur 

(1) C'est-à-dire: leur retenir. 

(2) Cette maison, sise près la cathédrale, était louée 50 livres par 
an. Elle appartenait à Tabbaye de Saint-Laumer, ainsi qu'il résulte 
d'un acte capitulaire de l'abbaye en date du 4 janvier 1760. (Archives 
départ.) 
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Periou, bassony se plaint que le dit sieur Chevallier, maître 
de musique, Taccuse d'avoir volé deux paires de bas et une 
culotte. 

De Tenquôte faite par le chapitre, le 2 juin 1760, il ressort 
que le maître de musique a accusé à tort M. Periou, et 
l'oblige à lui faire des excuses. 

Le lendemain 3 juin, il fut fait lecture à M. Chevallier, de 
Tarrété d'hier, pour qu'il ait à s'y conformer ; mais au lieu 
de s'y soumettre il refusa de faire la satisfaction indiquée 
et même de signer en présence de tous messieurs les cha- 
noines et chapelains assemblés. Lui ayant fait lecture du 
dit acte, il réitéra son refus de signer. Immédiatement le 
chapitre ordonna qu'il serait sursis à délibérer, tant sur le 
refus du maître de musique de faire réparation à M. Periou 
que sur les différentes plaintes portées déjà contre lui. 

Nous arrivons aux termes des insolences accumulées par 
le caractère autoritaire du maître de chapelle. Le chapitre 
se décide à le renvoyer le 13 juin 1760. La pièce insérée au 
Recueil des délibérations est extrêmement longue, mais elle 
vaut certainement la peine d'être transcrite intégralement. 

« Le vendredi 13* de juin 1760, messieurs les vénérables 
doyen, chanoines et chapitre de l'église cathédrale Saint- 
Louis, cy-devant collégiale Saint-Sauveur de Blois, assem- 
blés en leur chapitre, extraordinairement, M. le doyen a 
représenté que le sieur Chevallier, maître de musique, 
continuait, malgré les fréquents avertissements qui lui ont 
oté donnés, h manquer de subordination aux ordres du 
chapitre et à mépriser les devoirs les plus essentiels de la 
place qui lui a été accordée ; que tous ces messieurs savent 
que sur les reproches qui lui ont été faites au nom du cha- 
pitre, de ce qu'il ne faisait point chanter h certaines fcstes 
solennelles, il répondit insolemment h lui, doyen, qu'il 
n'avait point d'ordres à recevoir du chapitre, qu'il donnait 
de la musique lorsqu'il le jugeait ;\ propos et que c'était î\ 
lui à régler les jours et les temps où il devait en y avoir — 
qu'on le voit souvent, par de pur caprico, et sous prétexte 
de la moindre faute que fait un musicien, faire cesser 
tout à coup la musique dans le cours d'un psaume et réduire 
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le chœur à se continuer en plain chant, au grand scandale 
des fidèles, — que notamment, la veille de TAscension 
dernière, il interrompit la musique au milieu du cantique 
de Magnificat, et se retira dans sa stalle; que ce ne fut 
qu'après un long intervalle que lui, doyen, joint à M. le 
chantre, l'eurent menacé de le faire chasser du chœur, qu'il 
consentit à fairec ontinuer, — que le scandale qu'il a causé en 
cette occasion est d'autant plus inexcusable que la faute donl 
il se plaignait et qu'il imputait au basson y a été reconnue et 
vérifiée pour être un défaut dans la note, qui ne peut être 
reproché qu'au maistre de musique et non au musicien, — 
que, s'il prend en haine quelque musicien, ce qui lui 
arrive ordinairement lorsque le chapitre en est content, 
il travaille à le détruire dans sa réputation, afin de le con- 
traindre à se retirer. Qu'on en a vu un exemple récent, 
dans la personne du sieur Périoux, contre lequel il a ré* 
pandu les bruits les plus diffamatoires et auquel il a refusé 
de faire la satisfaction réglée par le chapitre "^néral. Qu'il 
n a été que trop aisé de se convaincre qu'il négligeait à 
tous égards l'éducation des enfants de chœur. Que ce fut 
pour remédier à ce désordre que le chapitre lui défendit 
une première fois d'avoir des écoliers en ville et qu'ayant 
persisté à enseigner partout où on le demandait , le 
chapitre, pour le rappeler plus sérieusement à ses de- 
voirs, délibéra le 24 août 1756, de le priver de sa place de 
maître. 

« Qu'on espéra que cette délibération le ferait rentrer en 
lui-même, mais que depuis ce temps, on a pu remarquer 
que la modération du chapitre passait pour impuissante 
dans l'esprit du sieur Chevallier. 

u Qu'en effet, ses négligences dans l'éducation des enfants 
sont devenues bien plus sensibles. — Que tout le monde 
voit avec surprise que depuis neuf ans, il n'en est pas un 
seul qui chante passablement. 

a Qu'on les trouve journellement dispersés dans toutes les 
rues de la ville sous prétexte de commissions dont le maître 
les charge ; qu'il les laisse venir seuls à matines et souvent 
aux offices et s'en retourner de même. — Que quelquefois, 

3 
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il les empêche de prendre et de porter les chandeliers, quoi- 
qu'il sache parfaitement que c'est une de leurs fonctions. 
Qu'on les voit sans cesse aller et venir étourdiment dans le 
chœur, sans décence, sans respect et sans que le sieur 
Chevallier fasse aucun mouvement pour les contenir ; qu'ils 
ne savent presque jamais ce qu'ils doivent chanter, parce 
qu'ils n'ont point été préparés par le mattre, qui ne les 
prévient sur rien et qui même affecte de ne pas vouloir 
leur donner le ton. 

Qu'on les trouve, d'ailleurs, peu respectueux pour tous 
messieurs du chapitre et qi^'on a des preuves que leur indo- 
cilité et leur insolence ne vient que des propos indécents 
que le sieur Chevallier tient devant eux. 

Que le chapitre doit être maintenant convaincu que sa 
modération et sa douceur sont devenues inutiles et qu'elles 
ne feraient qu'autoriser le mépris du sieur Chevallier pour 
ses ordres, mépris qui s'est manifesté si évidemment par le 
refus qu'il a fait de recevoir à la maîtrise le sieur Périgord, 
enfant de chœur, qu'on lui avait ordonné de reprendre. 

Qu'il ne reste donc plus d'autre voie que de se servir de 
l'autorité qui appartient au chapitre et qu'il s'est réservée 
lorsqu'il a conféré la chapelle Saint-Eloy au sieur Chevallier. 

Sur ce, la matière mise en délibération et tout bien con- 
sidéré, a été arrêté que le sieur Chevallier demeure dès à 
présent destitué de son titre de chapelain de la chapelle 
Saint-Ëloy, qui ne lui a été conférée que ad nutum capituli 
et ad onus psallendi et magistri symphoniaci officio fungendi^ 
les revenus de laquelle seront séquestrés eutre les mains du 
receveur du chapitre, pour en faire acquitter les charges 
jusqu'à ce qu'il y ait été autrement pourvu. — Que, dès 
lundi pour tous délais, il se retirera de la maison de la 
maîtrise, en enlèvera les effets qui lui appartiennent et qu'il 
rendra compte à M. le chanoine Cadot, l'un de nous, de 
tous les effets qui lui ont été confiés et qui dépendent de la 
maîtrise. Que le receveur du chapitre cessera de payer et 
délivrer au sieur Chevallier l'argent et le blé accoutumés, 
à commencer lundi prochain. 

Et sera le présent arrêté, lu et notifié nu dit sieur Cheval- 
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lier, par notre secrétaire ordinaire, afin qu*il n'en ignore et 
ait à s'y conformer. 

Bouvet de Brouville, doyen. Ditely, prévôi. Cadot, de Chas- 
tulé, Celier, Reydellet, chanoines, Paris, secrétaire, 

M. Chevallier ne se tint pas pour battu et engagea un 
procès en Parlement. 

Sur la sentence du bailliage en date du 28 juin i7(K), 
signifiée au chapitre ce jourd'hui i*' juillet, à la requête de 
M. Chevallier, a été arrêté qu'il en serait appelé à la Cour de 
parlement; que les meubles et effets qui appartiennent au 
chapitre seront enlevés de la maîtrise et transportés chez 
M. Landas, avec les enfants de chœur. Enfin, le 16 juillet 1760, 
M. Cretté envoya à M. de la Magdelaine, procureur nu 
Parlement, a 96 livres pour frayer au procès avec M. Che- 
vallier, laquelle somme sera allouée à notre sieur Cretté. » 

Cette dernière pièce termine Todyssée du violent maître 
de chapelle de la cathédrale de Blois, qui remplit celte fonc- 
tion pendant dix ans, de 1750 à 1760. 

Son successeur fut M. Matoulet. Lorsqu'il entra au ser- 
vice de la cathédrale, le chapitre lui avança une somme de 
90 livres pour les dépenses courantes de la maîtrise. Le 
28 janvier 1761, il fut ordonné au receveur de retenir à 
M. le maître de musique, 4 livres par semaine, jusqu'à ce 
qu'il se soit acquitté avec le chapitre de la somme qui lui a 
été avancée jusqu'à ce jour. 

tt M. Matoulet remplit les fonctions de maître de chapelle 
de juillet 1760 au 23 juillet 1763. 

« Il fut ensuite maître de chapelle à la cathédrale de Tours 
et, un peu plus tard, maître de chapelle à Saint-Seurin de 
Bordeaux. 

« Nous trouvons son nom dans une lettre adressée le 1®' fé- 
vrier 1769 à M. l'abbé Hérissé, maître de chapelle de la 
cathédrale de Meaux (1) par M. l'abbé de Luchet, chanoine- 
syndic de l'église de Saintes. 

(1) M. Hérissé passa en 1776 maître de chapelle de la cathédrale 
d'Orléans, resta à Orléans pendant la Révolution, reprit ses fonctions 
en 1804 et donna sa démission vers 1810 ; il mourut à Orléans le 
1*' décembre 1817. 
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« Un motet ayant été mis au concours par le chapitre de 
Saintes pour l'obtention de la place de maître de chapelle 
de cette église, ce fut la composition de M. Tabbé Hérissé 
qui obtint le i*' prix. 

« M. Matoulet était parmi les concurrents et balançait fort 
ce premier prix entre Fabbé Hérissé et M. Guignet, mattre 
de musique de la sainte chapelle de Dijon « dont le motet a 
paru très bon, » Néanmoins M. Hérissé obtint la majorité 
des suffrages » (i). 

Le 13 mai de cette année, on avança à M. Matoulet 30 livres 
pour achat de vin pour la maîtrise, laquelle somme sera 
retenue sur les semaines, à raison de 3 livres chaque fois. 

Le nombre des chapelles affectées aux gages des musi- 
ciens, était de neuf, savoir : 

i*" Chapelle Saint-Sylvain, affectée à M. Godaire ; 

^ Chapelle Saint-Jean, affectée à M. Lucas, serpent; 

3® Chapelle Saint-Eloi, affectée au mattre de chapelle ; 

4® Chapelle Saint-Denis, affectée à M. Bourgiteau ; 

5^ Chapelle Saint-Genouil, affectée à M. Cordier, haute- 
contre ; 

&* Chapelle Saint-Eustache, affectée h M. Périou, basson ; 

7® Chapelle Saint-Sébastien, affectée à Torganiste ; 

8® Chapelle Sainte-Barbe affectée aux enfants de chœur ; 

90 Chapelle Notre-Dame-sous-le-pupitre , vacante par la 
démission de M. Franchelte. 

M. Matoulet ne fit que passer et céda la place à M. Urbain 
Mabille. 

Ce nouveau mattre de chapelle se présenta au chapitre le 
15 janvier 1762; il était âgé de ^ ans, clerc tonsuré du 
diocèse d'Angers. 11 demanda à être reçu en qualité de 
maistre de musique, suivant la lettre que le doyen lui a écrite 
à Paris, et de vouloir bien lui tenir compte de son voyage. 
Il venait de remplir les fonctions de mattre de musique de 
Téglise de Troye en Champagne, suivant le certificat des 
chanoines de cette église. 

Le chapitre le reçut, à charge de lui payer annuellement 

(1) Basai sur la Maîtrise de la Cathédrale d^ Orléans, par M. Tabbé 
Victor Pelletier. Orléans, Herluison, 1866. 
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1.000 livres payées par semaine et 4 muids de blé pour les 
enfants de chœur. 

On lui accorda aussi 48 livres pour le défrayer de ses 
frais de voyage. 

Le serpent de la cathédrale donna lieu à des plaintes 
graves et le chapitre fit citer à comparaître le 29 janvier 1762, 
le sieur Periou, serpent et basson de leur église. M. le doyen 
lui a dit que son défaut de conduite lui avait attiré des 
réprimandes parce qu'il fréquentait les cabarets et les gens 
sans conduite. Qu'il s'était mis dans le cas de prise de corps 
depuis un mois et que pour cette purge, il avait été obligé 
de se constituer prisonnier. Que le chapitre veut bien encore^ 
par gr&ce, ne pas le renvoyer à condition de changer de 
conduite ; qu'il se comportera avec décence, qu'il ne pa- 
raîtra plus dans la ville et les faubourgs sans sa soutane, 
lui défendant de jamais quitter cet habit ; qu'il ne fréquen- 
tera plus les cabarets ni les mauvais sujets, ni aucun spec- 
tacle ; qu'il assistera à tous les offices de l'église. Il lui sera 
retenu 25 livres, lui déclarant que c'est' le dernier avertisse- 
ment qu'il recevra et que, si le chapitre apprend quelque 
chose sur son compte, il sera renvoyé. 

Le dit Periou a prié le chapitre de vouloir bien oublier ses 
fautes et a promis à ces Messieurs d'être plus sage à l'avenir. 

Le 21 avril 1762, on accorda congé au maître de musique, 
pour un mois, pour aller à Angers, à raison de la mort 
d'un de ses oncles. 

M. Urbain Mabille ayant demandé et obtenu la place de 
maître de chapelle de la cathédrale de Tours, partit le 
23 janvier 1763. 

Il fut remplacé le lendemain par M. Séqueval, lequel fut 
appointé à 19 livres 4 sols par semaine et les quatre muids 
de blé, par an. 

M. Barbier, du diocèse d'Amiens, succéda à M. Séqueval, 
comme maître de chapelle, dans le courant de l'année 1763. 
Il resta en fonctions jusqu'à la fermeture des églises, le 
20 février 1790, et remplit sa charge pendant 28 ans, ainsi 
que nous le verrons par la suite. Le registre s'arrête au 
23 février 1763. 
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Une lacune déplorable existe jusqu'au 25 juin 1775, c'est- 
à-dire pendant 12 ans. 

En 1770, on engagea comme musicien-choriste le sieur 
Lucas. 

Le premier événement que nous trouvons est daté du 
25 juin 1775. Ce jour, messieurs les Maire et Échevins de la 
ville, appelés aussi « Messieurs de ville » ayant député au 
chapitre deux de messieurs les Ëchevins, pour prier qu'on 
voulût bien leur indiquer les jour et heure où ils pourraient 
se trouver à leur église, pour bénir quatre drapeaux neufs h 
l'usage de la ville, le chapitre après en avoir délibéré, assigna 
le 25 juin, troisième dimanche après la Pentecôte, pour 
faire la bénédiction des dits drapeaux, à l'issue des vêpres, 
et en conséquence, députa M. le chanoine Baron, grand 
chantre, pour faire la bénédiction, pendant laquelle on 
chantera en faux-bourdon fExaudiat et le Domine salvum 
foc Regem. 

Il fut aussi chanté un Te Deum solennel par le chœur de 
l'église cathédrale, le 2 juillet 1775, à l'issue des vêpres, en 
action de grâce du sacre du Roi Louis XVI, qui fut fait à 
Reims le 11 juin 1775, et où se trouvèrent réunis à l'église 
cathédrale les corps accoutumés. 

Le 14 juillet, le chapitre arrêta M. Joinville, haute-contre, 
avec 12 livres de gages par semaine, à courir de dimanche 
prochain 16 juillet, avec promesse de lui faire un autre 
sort, dans quelques mois, s'il se conduit bien et remplit 
également bien ses devoirs. 

Le même jour, Jean Gardault, originaire de Montault, en- 
fant de chœur, son temps de service étant terminé, se retire 
de la maîtrise. Il supplie le chapitre de le recevoir dans le 
chœur en qualité de choriste et musicien pour y faire le ser- 
vice ordinaire du chœur. Il est arrêté, pour ses débuts, à 
8 livres par semaine. 

Le 19 juillet 1775, il fut accordé un congé de deux jours 
à M. Barbier, maître de musique, pour se rendre au collège 
de Pont-Levoy, pour faire de la musique à la distribution 
des prix. C'est le premier nom de maître de chapelle que 
nous relevons dans ce registre, et nous voyons par là que 
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la bonne confraternité des musiciens blésois avec les pro- 
fesseurs de Pont-Levoy les amenait à se rendre réciproque- 
ment service. Cet usage subsiste encore aujourd'hui et il 
n'est pas rare de voir, aux grandes solennités de Técole, les 
sociétaires de la Philharmonique de Blois apporter l'appoint 
de leur talent aux séances pontiléviennes. 

Deux musiciens du chœur, Drevy, basse-contre et Gar- 
dault, basse-taitle, sont cités au chapitre, à cause de leur 
mauvaise conduite (19 juillet 1775). 

Le nommé Aubin fut reçu au chœur, en qualité de haute- 
contre et il lui fut assigné 12 livres par semaine à partir du 
22 novembre 1775. 

Le 6 septembre 1776, Drevy, basse-contre^ déjà cité devant 
le chapitre le 19 juillet 1775, ayant demandé un congé de 
huit jours, on le lui refusa pour le punir de son ivrognerie 
habituelle et scandaleuse jusque dans le chœur, dont il ne 
s'est pas encore corrigé. Drevy, voyant son congé refusé, 
répondit qu'il acceptait son renvoi, qu'il n'était pas embar- 
rassé de sa personne et qu'il avait un poste tout trouvé. — 
Sur une telle réponse, le chapitre, très heureux de.se dé- 
barrasser de ce musicien, le remercia de ses services et lui 
annonça que, par condescendance, il toucherait encore sa 
semaine, après quoi il cherchera une place. Malgré l'agres- 
sive réponse de la basse-contre, le poste tout trouvé lui ayant 
fait défaut, Drevy supplia les chanoines de ne pas le ren- 
voyer, en leur promettant de ne plus s'enivrer ; mais le pro- 
verbe, qui a bu boira, devait avoir raison, à bref délai, des 
meilleures résolutions du choriste, car, à peine un an après, 
le iS juillet 1777, le chapitre le renvoya sans aucune espé- 
rance de retour^ dit la délibération, pour ses ivrogneries 
continuelles et scandaleuses, tant en ville qu'aux offices de 
l'église. 

Le 12 octobre 1777, décès du sieur Mathieu Blosset, mu- 
sicien chantre habitué de l'église cathédrale. Il remplissait 
la partie de basse-contre et mourut à l'âge de 35 ans, d'une 
maladie de poumon. 

Le 20 février 1778, messieurs les doyen et chanoines 
prièrent M. Baron, syndic du chapitre, d'écrire à Paris pour 
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faire venir trois bcuses-conire de Noire-Dame, auxquels le 
chapitre donnera 800 livres d'appointements. 

Le 10 avril 1778, on arrêta encore une basse-contre pas- 
sante pour quinze jours ou trois semaines, et il fut réglé 
que, pendant ce temps, oti lui donnerait 10 livres par se- 
maine. 

11 fut accordé une gratification de 15 livres à M. Tisson- 
nière, basse-contre. 

Le 29 décembre 1779, il fut arrêté qu'à partir du 2 janvier 
1780, il sera payé, par semaine, à M. le mattre de musique 
un écu de plus que les U livres qu'il a coutume de toucher 
chaque semaine. 

Le 1^' mars 1780, on accorda permission d'aller à Paris à 
M. Vallon, basse-taille de l'église cathédrale, pour se faire 
rendre compte de son tuteur. 

Une indemnité de 12 livres par semaine fut octroyée à 
M. François Douville, basse-contre, le 22 juin 1780. 

Six mois après, le 27 décembre 1780, le chapitre arrêta 
une basse-taille pour six mois, moyennant 12 livres par se- 
maine. 

Le 23 février 1781, en séance, le chapitre, à la pluralité 
des voix, conformément aux anciens règlements qu'il re- 
nouvelle, arrêta que tous messieurs les chapelains, clercs, 
musiciens, toucheraient chaque semaine, 9 livres 12 sols, 
tant pour les remplir du fond de leurs bénéfices, qui ne 
suffisaient pas seuls pour les faire subsister que pour sup- 
plément. 

Une grosse gratification de 48 livi*es fui accordée à M. 
Ghotard, serpent de la cathédrale, en récompense de ses 
bons services. 

Le chapitre reçut le i\ mars 1781, pour basse-taille de 
son église, le sieur Pasmurs à qui il accorda 12 livres par 
semaine et auquel on paya 18 livres pour ses frais de voyage. 
Il fut convenu aussi, que tous les trois mois, il lui sera ac- 
cordé 24 livres de gratification, s'il se comporte avec régu- 
larité. 

Le 24 juillet 1781, M. le chanoine Baron fut autorisé à 
parler au musicien Desrivaudières, pour causes et motifs 
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graves. Par rapport à la réponse que fit M. Desrivaudières, 
mattre de mtisiquey messieurs du chapitre ont suspendu leur 
délibération et Tout remise au mercredi d'après la Saint- 
Louis; cette délibération ne fut pas reprise ou fut omise 
d'être inscrite, car nous n'en trouvons aucune trace. 

Ce jour-là encore, le chapitre arrêta que, dorénavant mes- 
sieurs les basses-contre porteraient les chappes extraordi- 
naires et jouiraient des émoluments y attachés, vu que mes- 
sieurs les musiciens qui avaient coutume de les porter tour 
ù tour, ont représenté qu'il leur était très difficile de subir 
une telle charge et de chanter en même temps. 

Le vendredi 29 août i78i, le sieur Martin, musicien Or- 
léanais et basse-conirey fut engagé pour le chœur de la cathé- 
drale. Il lui fut délivré 6 livres, pour ses frais de patache 
d'Orléans à Blois et il fut décidé que, dorénavant, il rece- 
vrait 12 livres par semaine, à commencer du 2 septembre. 

Nous trouvons, à la date du 20 novembre de cette année, 
la pièce curieuse suivante, réglant le cérémonial de la fête 
de Sainte-Cécile, patronne des musiciens, qui se célébrait 
solennellement dans l'église cathédrale : 

« On chantera les premières vespres de la fête de la Pré- 
sentation de la sainte Vierge, avec mémoire de sainte Cécile, 
un des messieurs les chanoines officiant et deux chapelains 
portant chappe. 

« Les matines seront chantées sans chappe, ritu semidu- 
pliciy auxquelles le chapelain hebdomadaire officiera. On 
mettra les prières à primes et à compiles des secondes 
vêpres. 

« La grand'messe sera chantée solennellement en musique, 
et tous les musiciens de la cathédrale y prendront part. Elle 
sera célébrée par le chanoine de semaine et il y aura Credo, 

« Le même chanoine officiera aux secondes vêpres dont 
le capitule sera de saint Clément avec mémoire de sainte 
Cécile. 

« Nota. — Messieurs les musiciens seront avertis de ne 
point anticiper en chantant l'office divin. » 

Le soir, les musiciens de la cathédrale se réunissaient h 
la psalette, où avait lieu le repas traditionnel. 
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Le chapitre accordait 48 livres chaque année, à titre de 
gratification, à ses musiciens à l'occasion de la fête de leur 
patronne. 

Le ^ février i78â, le serpent de la cathédrale, M. Ram- 
bourg, reçut 62 livres 8 sols« à titre de gratification pendant 
son année, échue le 18 février 1782. 

On convint de payer a M. Barbier, maistre de musique^ la 
somme de 20 livres par mois, pour la pension du spéy le 
grand enfant de chœur Rousseau, sorti de la maîtrise le 
10 avril 1782, laquelle pension subsistera pendant six mois, 
pendant lequel temps il sera habillé en roug'e. 

A la date du 15 mai, il fut arrêté que lès enfants de chœur 
de la psalette porteraient des soutanes de vas rouge. 

Il fut convenu, le 27 mars 1782, que dorénavant Prime se 
chanterait le jour de T Ascension, immédiatement après 
Laudes. 

Le 12 novembre 1782, le chapitre engagea comme haute- 
taille de la cjathédrale, le nommé Hildebran, clerc, et lui 
octroya 12 livres par semaine. 

Hildebran, né à Saint-Dié-en-Lorraine, bon musicien et 
engagé comme tel dans un régiment en Espagne, avait été 
pris par les Algériens et avait passé sept ans et demi en 
esclavage. Dégagé par le Consul de Suède, parce qu'il avait 
enseigné la musique à ses enfants, il avait lu dans les affi- 
ches (la publicité par les affiches était en usage à cette 
époque) une place de musique, vacante à la cathédrale de 
Blois ; il s'était présenté et Tavait obtenue de monseigneur 
TÉvèque et du chapitre (1). 

On reçut à Fessai M. Lesguillon, haule-coulre, aux condi- 
tions de 12 livres par semaine, jusqu'à Pâques. 

Le 13 juin 1783, M. Lesguillon (Jean-Antoine-Glair) reçoit 
la chapelle Sainte-Catherine pour jouir de ses revenus, et 
M. Hildebran, basse et chantre, celle de Notre-Dame de Mor- 
villiers (2). 

Le 20 juin 1783, il fut décidé que les honoraires des chan- 
tres et musiciens seraient payés des revenus des chapelles 

(1) Mémoires <le Dufort, comte «le Cheverny. 
2} Arch. D. G. 216. 
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vacantes, et le surplus sur les revenus de la mense épisco- 
pale. 

Le vendredi 5 décembre 1783, il fut arrêté qu'on écrirait 
à une basse-contre d'Orléans, M. Picard, que le chapitre était 
disposé à le recevoir à Tépreuve pendant trois mois et de le 
payer pour ce temps à raison de 800 livres et que si, pendant 
ce temps il se comporte comme il faut et contente le cha- 
pitre, on le recevra à demeure. Ce fut seulement le 27 février 
1784 que M. Picard prit possession de sa charge ; on lui oc- 
troya 36 livres à titre d'avance. M. Picard ayant subi une 
longue maladie, reçut, à titre d'indemnité, âO livres, le 
13 juillet 1784. 

Le 25 janvier 1786, le sieur Bridault, prêtre, cy-devant 
musicien gagiste de l'église cathédrale, obtint 24 livres de 
gratification finale; en plus, le chapitre lui octroya son 
congé. 

M. Barbier, maître de musique, touchait, à la date du 7 fé- 
vrier 1787, 27 livres par semaine, soit 1.404 livres par an, 
plus 4 muids de blé et les revenus annuels de la chapelle 
Saint-Ëloy. Il obtint du chapitre qu'il rétribuât la domes- 
tique chargée de l'entretien de la psalette. Les gages lui 
furent payés de six mois en six mois et furent fixés k 
75 livres par an, sans rien diminuer de ce qu'il est dans 
l'usage de payer au mattre de musique. 

11 résulte d'une délibération capitulaire du 24 novembre 
1788, que les chantres et musiciens de la cathédrale man- 
quant d'assiduité et exécutant les chants d'une façon trop 
précipitée, le doyen du chapitre était invité à les prévenir 
d'arriver exactement à l'heure et de chanter posément et 
modérément les offices divins. 

M. Picard, basse-contre, avait fréquemment recours à la 
bienveillance du chapitre, car il reçut encore, le 10 décembre 
1788, 3 louis d'avance sur ses honoraires. 

Sur la représentation faite par M . Rondeau, musicien chantre 
de l'église cathédrale, que la rigueur du long hiver que l'on 
éprouva cette année avait aggravé ses besoins, au point qu'il 
ne lui était plus possible de vivre, lui et sa famille, avec ses 
appointements ordinaires, messieurs du chapitre lui accor- 
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dèrent, le 6 mars 1780, 10 écus par avance, pour lui aider à 
vivre. 

Même demande fut faite par deux autres chantres, les 
sieurs Thierry et Lucas. Il leur fut accordé à chacun 90 livres 
par forme d'avances sur leurs semaines, à raison de la 
cherté des vivres et pour subvenir à leurs pressants besoins 
(3 avril 1789). 

Le sieur Thierry était le père de Tillustre Augustin Thierry. 
Après la Révolution, il reprit sa charge de chantre à la ca- 
thédrale et se retira le 2 avril 1832, après que les subven- 
tions allouées par VËtat aux cathédrales furent supprimées. 

Les 15 et 29 mai 1789, les sieurs Hildebran, chapelain- 
musicien, et LégUillon, musicien haute-contre de la cathé- 
drale, firent une demande analogue; il leur fut avancé 
30 livres, toujours en raison de la cherté des vivres. 

Le ' dernier acte musical que nous ayons à enregistrer 
avant la période révolutionnaire, est la cérémonie de la 
bénédiction du drapeau de la milice bourgeoise de Blois, 
qui eut lieu le 3 juillet 1789. — M. le doyen fit part aux 
chanoines assemblés, que Messieurs du Comité permanent 
de la ville avaient envoyé une députation pour demander 
que la bénédiction du dit drapeau fût faite aujourd'hui, 
dans leur église cathédrale, et qu'on voulût bien ajouter à 
cette cérémonie le chant du Te Deum ; sur quoi, la matière 
mise en délibération, il fut arrêté qu'on devait s'empresser 
de concourir aux vues patriotiques de Messieurs du Conseil 
permanent, et qu'en conséquence, à l'heure qui sera indiqujée 
par le son de la grande sonnerie de leur église, on chantera le 
psaume Exaudiat en faux-bourdon, sans orgue ; l'antienne 
de la paix avec son verset et oraison convenables ; qu'après 
ces prières, on fera la bénédiction des drapeaux avec les 
prières ordinaires et que la cérémonie sera terminée par le 
chant du 7V Deutn en faux-bourdon, pendant lequel l'orgue 
alternera ses versets avec le chœur des musiciens de l'église 
cathédrale. 

Le 24 août 1790 les registres capitulaires de l'église 
cathédrale de Blois furent arrêtés et visés par deux membres 
du district de Blois. 
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M. Barbier, maitre de musique, resta en fonctions jusqu'à 
la Révolution. A cette époque, il entra dans la musique de 
la Garde nationale de Blois où il remplit les fonctions de 
sous-chef. 

Le 24 janvier 1791, suivant les comptes présentés par le 
Directoire du district de Blois, il fut accordé aux fonction- 
naires des églises fermées différentes indemnités. Voici 
celles qui furent données aux musiciens et choristes de la 
cathédrale, avec les titres qui leur donnaient ce droit : 

M. Léguillon, ex-musicien haute-contre et bénéficier, 
pour ce qui lui revient de son traitement fixé à 600 
livres. 282 livres 18 sols. 

M. Chottard-Duplessis, traitement de 800 livres : 283 livres. 

M. Thierry, musicien gagiste, pour le 1*' quartier de son 
traitement fixé à 100 livres (L. 50, p. 68) 25 livres. 

M. Lucas, chantre-gagiste et choriste qui a été huit ans 
chantre dans une paroisse de Paris et vingt et un ans 
attaché à la cathédrale de Blois, son traitement fixé à 
450 livres (L. 50, p. 88) 150 livres. 

M. Hildebran, chapelain-musicien, traitement de 600 
livres (L. 50, p. 89) 283 livres. 

M. Hambourg, chapelain de Saint-Eustache, on accorde 
(L. 50, p. 69) 800 livres. 

Il y avait 6 enfants de chœur attachés à la maîtrise ; trois 
étaient à la charge de Tévéché et les autres à la charge du 
chapitre. 

Les trois enfants de chœur de Tévéché étaient : Denys 
Brisset, Louis Marotte et Joseph Montlezun. 

Ils reçurent chacun 120 livres d'indemnité. 

Les trois enfants de chœur du 'chapitre étaient : Gaudes- 
sant, Félix Gaillard et Jean Chenon. 

Ils reçurent chacun 150 livres d'indemnité (Arch. dép.). 

Le 1" février 1791, M. Barbier, maitre de musique^ de- 
manda et obtint comme indemnité 1.425 livres, tant comme 
chapelain de Saint-Ëloy que pour ses autres revenus aux 
quels il a droit dans la communauté des chapelains (L. 50, 
p. 115). 

Il obtint aussi 75 livres pour arriérés de gages à la gou- 
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vernante de la psalette ; cette somme fut payée par le Direc- 
toire du district de Blois. (Ëtat général des créances exigibles 
sur divers établissements supprimés.) 

Le dernier grand chantre de la cathédrale fut M. Guil- 
laume Huaut des Moriers. Le total des revenus de la chantrerie 
s'élevait, au 31 décembre 1 790, à la somme de 541 livres lOsOls. 

Le 5 février 1790, on établit Tétat de payement des 
officiers attachés à Téglise de Blois. En voici le détail : 

Pour honoraires à Messieurs les chantres, musiciens et 
organiste, au nombre de dix^ outre environ 2.150 livres que 
le chapitre perçoit, tant des chapelles possédées par quel- 
ques-uns d'entre eux que de celles qui sont annuellement 
vacantes; le chapitre paie encore environ 3.600 livres pour In 
mailrise des enfants de chœur, composée d'un matire de 
chapelle, de six enfants et d'une domestique. — On paie 
annellement pour le pain 4 muids de froment, pour les 
autres vivres 27 livres par semaine, qui font annuellement 
1.407 livres, enfin, pour les gages de la domestique 75 livres. 

Les autres dépenses de la maîtrise consistent: 1® en four- 
nitures de meubles, linge et tout ce qui est nécessaire pour 
la maison ; 2*^ en fourniture de chemises, habits, bas, robes, 
souliers et tout ce qui concerne l'habillement des enfants ; 
:^ en linge et habits d'église, à leur usage ; 4'' en frais de 
maladie; 5'' en fourniture de tout ce qui est nécessaire 
pour l'instruction des enfants, dans la musique et dans 
leurs autres études ; 6*» en une récompense de 120 livres 
qu'on donne à chaque enfant qui sort de la mailrise, après 
y avoir séjourné dix ans ; tous ces objets montent annuel- 
lement à environ 1.500 livres. 

Le 3 février 1791, Charles-René Rondeau, entré dès son 
enfance au service de Téglise cathédrale comme musicien- 
gagiste, demande la fixation de son traitement, en faisant 
valoir le préjudice que lui cause la perte de sa place. Le 
Directoire du district fait droit à sa demande (L. 50, p. 122). 

Le 17 février 1791, Talbprt, chantre-pointeur et secrétaire 
du chapitre de Saint-Louis, demande au district la fixation 
de son traitement. 

Le district considère que l'exposant, né en 1743, est 
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aujourd'hui Agé de 48 ans. Depuis 1757 jusqu'en 1789 il a 
exercé en cette ville la fonction de maître d'école ; de 1768 
à 1789 il fut chantre dans différentes églises à Blois. 

En 1785, il a été attaché à la cathédrale pour chanter les 
dimanches et fêtes, et, en 1789, comme chantre journalier, 
moyennant 312 livres, ce qui lui faisait chaque année 
depuis 1785, 509 livres 16 sous. 

Il a été obligé de quitter son état par suite de la suppres- 
sion du chapitre; il est veuf et père de deux enfants; sa 
demande fut prise en considération (L. 50, p. 221). 

Le 20 juin 1791, les marguiUiers de Saint-Louis firent 
remettre 24 livres aux musiciens du régiment de Rouergue, 
en garnison à Blois, qui avaient assisté à la procession de 
la Fête-Dieu. 

Le 28 août 1791, le Directoire du District de Blois fit 
établir l'inventaire des objets mobiliers de la Maîtrise de 
Blois. — Thomas Desfray l'alné, administrateur, se pré- 
senta ce jour dans la maison de la dite maîtrise, apparte- 
nant au cy devant chapitre de Blois. Le mobilier se compo- 
sait d'une table d'écoliers, de chaises, de quatre lits montés 
servant aux quatre enfants de chœur et d'objets de cuisine ; 
nous relevons encore un mauvais clavecin, servant à faire 
chanter les enfants, et tin mauvais tableau en cadre doré 
représentant des enfants de chceur. Les clefs de l'immeuble 
furent confiées à M. Barbier, maître de musique de la Cathé- 
drale (1). 

Au moment de la suppression du budget des églises 
cathédrales, plusieurs musiciens de la cathédrale de Blois 
firent une demande d'allocations à Messieurs du bureau de 
l'Hôtel de Ville et exposèrent dans un mémoire les titres 
par lesquels ils pouvaient y avoir droit. 

MM. Barbier, maître de musique; Hildebran, basse; Ram- 
bourg, bassoniste ; Lesguillon, haute-contre, ont consigné 
leurs demandes et nous transcrivons chacune d'elles, parce 
qu'elles contiennent certains détails intéressants : 

M. Barbier, maître de musique, du diocèse d'Amiens, né 
en 1743 et par conséquent âgé de 47 ans, expose qu'il jouit 

(!) Archives départementales. 
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depuis 26 ans de la chapelle Saint-Ëloy, jusqu'à ce jour 
"^ février 1790. Les revenus en sonl de 628 livres. Le cha- 
pitre lui donne 1 .832 livres pour sa nourriture et celle de 
six enfants de chœur ; le chapitre a à sa charge 75 livres 
pour gages de la domestique de la maîtrise. (Acte du 2 fé- 
vrier 1787.) 

Il ose espérer de Messieurs du Directoire du district de 
Blois qu'ils voudront bien appuyer la base de son traitement 
à) venir, tant sur celui dont il jouit actuellement que sur 
l'espace de 40 ans de service en l'église, dont notamment 
il en a passé 28 en cette église de Blois, et lui procurer 
un sort qui, en le dédommageant des privations que lui 
fait éprouver la Révolution, puisse le mettre à même de 
pouvoir satisfaire dans ses vieux jours aux besoins multi- 
pliés qu'entraîne après elle, la vieillesse et ses suites. 

M. Barbier (François), décéda à Blois, rue du Lion-Ferré, 
le 12 Messidor An XII (1804), âgé de 61 ans. 

Son acte de décès porte qu'il était né à PouiUoy (Somme), 
an diocèse d'Amiens ; il avait qualité de pensionnaire 
ecclésiastique, 

M. Antoine Hildebran, né en 1753, clerc du diocèse de 
Saint-Dié en Lorraine, basse et chantre-musicien de l'église 
cathédrale, était titulaire de la chapelle Saint-Sylvain dont 
le revenu était, au 22 février 1790, de 807 livres 6 sols. 

A cette date, il était âgé de 37 ans et neuf mois. Il expose 
que, né sans fortune, entré comme enfant de chœur à l'âge 
de 7 ans à l'église de Saint-Diez-en-Lorraine, depuis cet Age 
jusqu'àcelui de38ans, qu'il a actuellement, il n'a jamaisexercé 
d'autre état que celui d'être au service de l'église en qualité 
de musicien et qu'il est incapable d'en exercer d'autre, tant 
par rapport à son Age que par l'affaiblissement de sa santé, 
occasionné par les travaux excessifs qu'il a supportés pen- 
dant sept ans et demi qu'il a été esclave à Alger, en Barbarie ; 
qu'après son affranchissement il entra à la cathédrale de 
Blois le 20 septembre 1782 en qualité de musicien. Huit 
mois après, il fut nommé à la chapelle Saint-Sylvain, qu'il 
posséda jusqu'à la suppression faite par le décret do l'As- 
semblée nationale. 
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Il supplie messieurs du Directoire du district de Blois de 
lui conserver son traitement. 

Pendant la Rév<dution Hildebran se fit mattre de musique 
à Blois et M. le comte de Salaberry, amateur distingué de 
musique, qui jouait fort bien le violoncelle, se l'attacha de 
suite pour avoir une basse de plus dans ses réunions musi- 
cales. Cet homme, assez rustre, s'échauffait par moments 
u heureux quand il prenait le bon chemin », dit le comte di* 
Dufort, dans ses mémoires. 

Pendant la période révolutionnaire, il se jeta dans le 
mouvement et fut revêtu de pouvoirs pour arrêter les pri- 
sonniers. Par une dérision de la destinée, ce fut lui qui 
internai Pont-Levoy son protecteur M. de Salaberry. Celui- 
ci lit venir sa musique et son violoncelle et se livra entière- 
ment à ses études favorites, ainsi qu'aux charmes de la 
haute société blésoise qui, toute entière, avait été incar- 
cérée dans les bâtiments de la vieille école. (Ibid,) 

M. Rambourg, musicien de la cathédrale depuis âO ans, 
expose qu'il a scrupuleusement rempli les devoirs de sa 
charge à la satisfaction de ses supérieurs. Son assiduité 
continuelle et la force de ses poumons qu'a toujours exigée 
son instrument, le basson, a affecté sa poitrine au point 
qu'il est aujourd'hui poitrinaire; déclaré, depuis quatre 
ans, absolument hors d'état de faire aucun exercice ; après 
avoir sacrifié sa jeunesse, sa santé et sa vie, il prie mes- 
sieurs du Directoire d'avoir égard à sa situation et à son 
âge de 41 ans et de lui accorder la rétribution qu'ils juge- 
ront convenable ; ce sera faire justice. Il desservait la cha- 
pelle Saint-Eustache dont les revenus s'élevaient à 829 livres 
âsols. 

M. Lesguillon, bénéficier ex-gagiste et haute-contre de la 
cathédrale de Blois, a l'honneur de tracer le sommaire de sa 
vie à messieurs du bureau de l'Hôtel de Ville. 

A l'âge de six ans, ses parents le trouvant incapable de 
prendre aucun état pénible, à cause de la faiblesse de sa 
constitution, le firent entrer comme enfant de chœur à la 
collégiale de Caen où il resta jusqu'à l'Age de 14 ans ; de là 
il se rendit <\ Bayeux, à la cathédrale, où il resta comme 

4 
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musicien jusqu'en Tannée 1783. Il vint à Blois et entra à la 
cathédrale, en qualité de haute-contre^ le 13 juin de cette 
année. Né en 1755, il était Agé de 35 ans 1/2 en 1790; il 
avait une infirmité corporelle qui Tempéchait de rien faire 
autre chose. La chapelle Sainte-Catherine lui était affectée. 
Elle rapportait 113 livres 2 sols 6 deniers. Ses gains se mon- 
taient à 806 livres 8 sols, se détaillant ainsi : 

Payement par le chapitre pour : 

25 semaines i99 1. 4 s. 

Chape 81. » 

Obits de musique 81. » 

Petits draps du chapitre 41. 2 s. 

Pour bougie et cierge 11. 5 s. 

Messe de Saint-Michel » 10 s. 

Procession du Saint-Sacrement » 15 s. 

Prose de Toctave du Saint-Sacrement . . » 6 s. 

Pour obits 11. 8 s. 

806 1. 8 s. 

Le Directoire du district de Blois, à la date du 13 avril 1792, 
considérant que la pompe due au culte dans la paroisse 
épiscopale du département exige l'entretien d'un certain 
nombre de choristes pour le chant des offices, fixe à 1.200 
livres Tallocation annuelle à cet effet. 

Le 10 septembre 1792, Tan l**^ de la République française, 
le citoyen Jacques Thierry, maître des enfants de chœur de 
Téglise paroissiale Saint-Louis, présente une requête au 
Directoire, tendant à ce qu'au terme de la loy du !•' juillet 
1792 relative aux chantres-musiciens, article 6, portant que 
les chantres-musiciens et autres jouiront d'une simple gra- 
tification d'une somme une fois payée, qui sera fixée à une 
année de leurs gages et émoluments effectifs depuis cinq 
ans de service jusqu'à dix, il lui soit accordé la gratification 
qui lui appartient et devant être de 660 livres. L'exposant 
justifiant qu'il a exercé les fonctions de chantre de l'église 
paroissiale Saint-Louis de Blois depuis le 28 décembre 1785 
jusqu'à la suppression du chapitre et qu'il jouissait de la 
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dile somme de 600 livres, le conseil lui acconie la somme 
demandée (Arcb. dép., L. 263, p. 67.) 

M. Chaulard-Duplessis, ci-devant bénéficier et serpent 
de Téglise cathédrale, dont les appointements et revenus 
s*élevaient à 800 livres, demande que son traitement lui soit 
continué. Le Conseil du Directoire lui accorde 200 livres, 
par délibération du 12 novembre 1792 (Arch. dép., L. 203.) 

M. Barbier, ex-mattre de chapelle et sous-chef de la 
musique de la Garde Nationale pendant la Révolution, fit un 
don volontaire de 10 livres, comme offrande patriotique, h 
la séance tenue par le représentant du peuple, Garnier de 
Saintes, au temple de la Raison, le 14 ventôse an 2. (Pièces 
concernant la Révolution. — Bibliothèque de Blois.) 

Les maîtrises des cathédrales de France furent détruites 
complètement pendant la Révolution. 

A la réouverture des églises, la cathédrale de Blois, par 
la suppression de Tévéché, perdit ce titre pour devenir 
église paroissiale de Saint-Louis. 

Le service de paroisse comprit seulement deux chantres 
aux appointements de 100 fr. chacun, d'un joueur de ser- 
pent qui touchait 200 fr. et d'un organiste à 300 fr. par an. 

En 1815, la fabrique de Saint-Louis reçut la lettre sui- 
vante, à laquelle elle ne donna pas suite, puisqu'elle n'avait 
pas de chœurs de musique au service de son église. Nous 
la transcrivons à titre curieux. 

« Paris, le !•' février 1815. 
« Monsieur, 

« J'ai l'honneur de vous prévenir que je viens d'ouvrir une 
souscription pour la mise au jour d'une Messe de requiem à trois 
voix, accompagnée par les seuls instruments à vent, que j'ai 
composée et fait exécuter pour le service que MM. les Mousque- 
taires noirs de la Garde du Roi ont fait célébrer le 21 janvier 
dernier, en expiation du célèbre attentat commis sur la personne 
sacrée de Louis XVI et dont S. M. Louis XVIH a daigné accepter 
la dédicace. 

« Cette messe, la seule qui existe en ce genre, peut être exé- 
cutée par un petit nombre d*artistes ou d'amateurs et convient 
à toutes les musiques militaires ou d'harmonie ; elle est terminée 
par un motet composé pour célébrer l'apothéose de Louis XVI et 
pour l'heureux retour des Bourbons. 
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« J^ose espérer, Monsieur, que vous voudrez bien tous inté- 
resser à cette souscription, qui sera fermée le 29 février. 

« La liste de MM. les Souscripteurs sera en tète de la partition 
et par conséquent placée sous les yeux du Roi. 

« J*ai Thonneur d*étre,ayec une haute considération, monsieur, 
votre très humble et très obéissant serviteur, 

« G. BOGBSA, 

Directeur de la muêique dee Mousquetaire» noir» 

de la Garde du Roi, 

Hue de la Tour^ Auvergne, n* 15, 

« Nota. — Le prix de la souscription est de 20 francs par 
exemplaire de la partition et des parties séparées. Passé le 
1*' mars on payera chaque exemplaire 50 francs. 

« S*adresser franc de port à Paris chez Fauteur, ou chez 
MM. Pleyel, auteurs et marchands de musique, boulevard Bonne- 
Nouvelle, n^ 8, et chez Bochsa père, marchand de musique, 
rue Vivienne, n« 25. » 

En 18^, le gouvernement de Louis XVIII releva le siège 
épiscopal de Blois. A cette occasion, les musiciens de la 
cathédrale furent augmentés ainsi : 

Organiste lUO fr. 

Les deux chantres et serpents IBO » 

Sonneurs lUO >» 

Sacristains iOO » 

Enfants de chœur 48 ^) 

5% M) 

(Note du receveur trésorier de Téglise Saint-Louis. — 
20 octobre 18:23.) 

Dans un état de renseignements sur les établissements 
diocésains, dressé par ordre de monseigneur TËvéque de 
Blois et demandé par le Ministre des cultes le 12 novembre 
1824, un formulaire de questions est ainsi posé : Existe-t-il 
une maîtrise à la cathédrale de Blois ? Réponse : La maîtrise 
n'est pas encore réorganisée. Cette réorganisation coûterait 
environ 7.000 francs dont 2.000 pour le mobilier. 

On demande aussi la situation du bas-chœur. Réponse : 
Il n'est que faiblement organisé. 

Quelle est sa composition ? Il se compose de quatre chan- 
tres, un seul serpent, six enfants de chœur et un organiste. 

Que coûte-t-il ? Environ 5.400 fr. Le gouvernement a 
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alloué pour cet objet la somme de 3.000 fr. La fabrique a 
fait tous ses efforts cette année pour payer le reste. 

Quelles seraient lès dispositions et dépenses à faire an- 
nuellement pour en compléter l'organisation? Il faudrait 
que le gouvernement ajoutât 700 francs à la somme de 3.300 
qu'il a accordée cette année. 

Au budget de 1825, il est dit qu'on s'est contenté, jusqu'à 
ce jour, de six enfants de chœur. Le gouvernement a bien 
voulu accorder une somme de 400 francs pour payer le 
uiattre de latin. Les enfants de chœur ne sont ni logés, ni 
nourris, ni instruits pour la musique et le chant : la maî- 
trise est donc entièrement à former. 
Voici un aperçu de ce qu'elle pourrait coûter : 

Loyer de la maison 400 f^. 

Honoraires du matti*e de musique 1 .000 

Honoraires du mattre de latin 600 

Entretien et nourriture de six enfantsdechœur.j ^ ^^^ 
Nourriture du mattre de latin et du domestique. ? 

Mobilier, une fois donné 2.000 

7.000 fr. 
Pour la constitution des chœurs de la cathédrale, il fau- 
drait le personnel suivant : 

Quatre chantres à 600 francs 2.400 fr. 

Deux serpents ù 600 francs i .200 

Une taille 600 

Une haute-contre 600 

Une basse-taille 600 

Ces trois voix ne sont nécessaires qu'autant 

qu'on allouera des fonds pour une mattrise. 

Un prêtre sacristain mattre des enfants 

de chœur 800 

Ce qui forme un total de 6.200 fr. 

Nota. — On doit accorder 800 francs de plus aux quatre 
chantres. 

En 1828, l'organisation fut réalisée, mais le gouverne- 
ment accorda seulement 4.000 francs qui furent payés an- 
nuellement pendant 55 ans, jusqu'en 1^3. 
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Voici les noms du personnel à celte époque : 
M. Antoine Bonnet, organiste du grand 

orgue 800 fr. 

M. HougetditHalbert, maître de chapelle. 300 

M. Thierry, premier chantre 700 

M. Devineau, deuxième chantre 500 

M. Flament, troisième chantre 600 

M. Huguet, serpent 600 



M. HOUGET dit HALBERT 
(de 1823 à 1832.) 

Ce maître de chapelle, né h Paris en 1794, se contenta do 
faire chanter les faux-bourdons des messes des annuels et 
quelques modestes motets pendant les saluls. 

Les ressources chorales dont il disposait étaient insuffi- 
santes pour qu'il songeât à organiser des messes en musique. 

Il était en même temps directeur de TËcole normale de 
Blois, et mourut dans cette ville le 13 avril 1842, à Tâge de 
>l8ans. 

M. DESHAYES 
(de 1832 h ia40.) 

Doué d'une très belle voix de ténor, ce maître de chapelle 
charmait, aux grandes fêtes, les fidèles de la cathédrale. 

Il joignait à ce précieux avantage un talent de composi- 
teur qui n'était pas sans mérite. — J'ai ouï dire par un 
contemporain, qu'il avait écrit notamment un Magnificat 
qui fit les délices des connaisseurs de musique et resta 
longtemps au répertoire de la maîtrise. Ce morceau était 
écrit pour le quatuor vocal et l'exécution en était remar- 
quable lorsqu'il était interprété par M. Dcshayes, qui chau- 
lait la partie de /^wor, M. Walbin, le 6<«ri//oii,el deux autres 
(excellents chanteurs de la ville. 

M. Desliayes resta huitansen fonctions, du 10 janvier 1832 
au l**' octobre 1840. 
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M. EDOUARD WALBIN 
(du V' octobre 1840 au 15 août 1890.) 

M. Edouard Walbin, né à Blois le 24 août 1820, fut nommé 
maître de chapelle le l^*" octobre 1840 et reinplit ces hono- 
rables fonctions pendant un demi-siècle. 

Bon musicien, professeur de mérite, M. Walbin possédait 
un timbre de baryton du plus bel effets qui aurait pu le 
mener H la fortune s'il avait éprouvé quelque ambition, car 
vers 1845, M. de Villemessant, le fondateur du FigarOy lui 
avait ménagé un engagement au Grand-Opéra ; mais M*. Walr 
bin, tranquille dans son aurea mediocritas de la vie de pro- 
vince, refusa les brillants avantages qui lui étaient offerts. 

Les offices de la cathédrale avaient acquis, pendant la pé- 
riode de son exercice, une splendeur inconnue jusque-là, 
par les belles exécutions que sut monter Taclif maître de 
chapelle. 

Nous renvoyons à la Notice que nous avons écrite sur lui, 
au moment de sa mort, les personnes qui désirept connaître 
plus intimement la vie pleine d'aclivilé et de labeur de ce 
bon musicien. 

Dans les dernières années, on nomma, avec le titre de 
Directeur de la Maîtrise, des personnes qui suppléèrent 
M. Walbin dans ses fonctions ; cet emploi fut tenu successi- 
vement par M. Tabbé Thibault, M. l'abbé Gatellier et M. Lan- 
glois. 

Après une maladie qtii le tint mrùlé pendant douze mois, 
M. Walbin mourut à Blois le 15 août 1890, âgé de 70 ans. 

M. Tabbé Séjourné, Tun de ses élèves, lui a succédé 
comme maître de chapelle et occupe actuellement la place. 

Au mois d'octobre 1878, monseigneur Laborde décida que 
les éièves de la maîtrise de la cathédrale participeraient 
désormais à renseignement donné au Petit-Séminaire-Saint- 
Louis, dirigé par M. le chanoine Le Chevallier. 

En janvier 1883, TËtat supprima Tallocation annuelle 
qu'il donnait aux cathédrales. Voici la décision que fut 
obligé de prendre le conseil de fabrique : 

« L'église cathédrale vient de prendre une grave déci- 
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sion qui, sans nul doute, va contrister les fidèles, mais qui 
a été impérieusement commandée par des raisons de force 
majeure. 

« Tout le monde sait que, par suite du vote de la dernière 
loi des finances, la subvention pourFentretien des maîtrises 
et du bas-chœur des églises cathédrales a été supprimée. 

u Cette subvention, pour Téglise cathédrale de Blois en 
particulier était, depuis de nombreuses années, de 4.000 fr. 
Elle était à peine suffisante pour lui permettre de faire face 
aux dépenses ordinaires du service religieux. Le budget de 
la fabrique dressé déjà pour 1883 se clôturait par un déficit 
considérable. 

« La suppression de l'allocation annuelle du gouverne- 
ment a donc mis le chapitre et la fabrique dans le plus 
grand embarras, ils s'en sont vivement émus. Se trouvant, 
avec leurs seules ressources, dans Timpossibilité de main- 
tenir les dépenses auxquelles la somme allouée était appli- 
quée, ils furent amenés dès lors à ne conserver que les ser- 
vices les plus strictement indispensables du culte. 

« Après en avoir mûrement délibéré, ils se sont vus dans 
la douloureuse nécessité de demander que la maitrise fût 
supprimée, que le jeu du grand orgue cessât y provisoirement 
du moinsy que le service des offices capitulaires fût notable- 
ment réduit, etc La mise à exécution de cette décision a 

été fixée au 1"' février. » 

Depuis cette époque la maitrise est donc supprimée. 

Le maître de chapelle réunissait, les jours de grandes fétes« 
les élèves des petit et grand séminaires, joints h quelques 
enfants pris à Técole des Frères. Avec ces ressources, 
M. Tabbé Séjourné trouva encore le moyen de maintenir la 
vieille réputation des chœurs de la cathédrale. 

M. Tabbé Séjourné, qui était chanoine de la cathédrale, 
mourut dans ses fonctions le 1"' novembre 1900. 

Son successeur fut un de ses élèves, M. Tabbé Emile Bru- 
neau, titulaire actuel. 
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LES ORGANISTES 



DE LA CATHEDRALE DE BLOIS 



LE grand orgue, donné par Louis XIV et inauguré le 
i5 aoùl 1704, eut un titulaire dès ce jour. 

M. (luillaume Bernahd (!'*' période, 1704 à 1739). — Le 
premier organiste, M. Guillaume Bernard, né Tan 1681, fut 
nommé à cette fonction à Tâgc de 23 ans. Le registre des 
baptêmes, mariages et enterrements de Saint-Solemne nous 
donne la certitude de l'emploi de cette fonction ; il contient 
à la date du 25 février 1705 l'inscription d'un baptême dont 
le parrain est M. Guillaume Bernard, organiste de la cathé- 
drale Saint-Louis. 11 i*esta organiste pendant une période 
de i5 ans, de 1704 k 1739. 

Pour des raisons que je n'ai pu connaître, M. Bernard 
céda sa place, de 17.*)9 à 1744, à M. Tobbé Louis Girault, 
mentionné au Kegutre vapitulaxre, C^était un clerc du dio- 
cèse de Poitiers, lequel fut nommé le 17 juin 1739. 11 resta 
cinq années dans sa place jusqu'en 1744. M. Bernard, poi^r- 
tant âgé de 63 ans, reprit ses fonctions el les remplit jusqu'à 
son décès. 
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M. Tabbé Louis Girault, fut organiste de 1739 à 1744. 
Nous n'avons aucun renseignement biographique sur cet 
organiste, mentionné au registre capilulaire. Il cHait origi- 
naire du diocèse de Poitiers et fut nommé le 17 juin 1739. 

Par une délibération de ce jour, des doyen et chanoines 
de Téglise cathédrale, ces messieurs prient Mgr TËvéque 
d'affecter à perpétuité la chapelle Saint-Sébastien, aux gages 
de Torganiste. M. Tabbé Girault fut le premier titulaire à 
bénéflcier des revenus de cette chapelle. 

Le 5 février 1746, le chapitre ayant reconnu que pour 
être en état de choisir un bon organiste (qu'il lui sera tou- 
jours plus facile de trouver lorsqu'il sera libre de choisir 
un laïque), il était nécessaire de supprimer le titre de la 
chapelle Saint-Sébastien, arrêta de présenter sa requête à 
Mgr l'Ëvéque, aux 0ns de requérir et poursuivre l'extinction 
et suppression de ladite chapelle, possédée par M. Louis 
Girault. 

En effet, la possession d'une chapelle impliquait la qualité 
et le titre de prêtre ; par cette requête, le chapitre éteignait 
cette chapellenie et prenait à sa charge les honoraires de 
l'organiste laïque. 

M. Guillaume Bernahd (2*" période, 1744 à 1765). — Nommé 
dans les premiers jours de l'année 1744, nous trouvons dans 
un acte de baptême du 16 octobre de cette année (1), le nom 
de M. Guillaume Bernard, qui y est désigné comme parrain 
et qualifié « marchand cirier et organiste de la Cathédrale. » 

Le 10 juillet 1750, le chapitre accorda à M. Bernard 70 
livres de gratification « pour cette fois, sans conséquence 
pour la suite. » 

Le 9 juin 1751, il fut encore ari*êté qu'il lui sera payé 100 
livres par an, comme gratification, lesquelles lui seront 
comptées par demi-année ; le premier paiement lui sera fait 
à la Saint-Jean-Baptiste. 

Il nous semble que ces gratifications accordées successi- 
vement à M. Bernard indiqueraient, d'une façon assez plau- 

(l) Baptême de Marie, fille de Jean Joubert, procureur au bailliage 
et siège présidial de Blois. 
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sible, qu'à ce momenl il remplissait sa place sans appoinle- 
ments bien déterminés et que le chapitre reconnaissait les 
services rendus, par ces sommes données de Icnips à autre, 
à litre d'indemnités. 

Voici maintenant des appointements fixes pour Tannée 
4752 : 

Le 49 janvier de celte année, le receveur du chapitre esl 
autorisé à payer, à M. Bernard, 400 livres pour ses gages, y 
compris les 100 livres de gratification à lui accordées le 
juin dernier. Cetle somme était payée seulemcnl par le 
chapitre. 

Le 23 décembre 4754, les actes capitulaires contiennent 
les respectueuses remontrances faites pai' messieurs du cha- 
pitre à Mgr FÉvôque, pour qu'il prenne à sa charge les frais 
de rétribution de l'organiste et de deux enfants de chœur. 

M. Guillaume Bernard, né en 1679, fut marié le 6 mars 
1708, dans l'église paroissiale de Saint-Solemne, à Marie 
Gobillon, fille d'un marchand cirier. Nous devons penser 
qu'il reprit en même temps le négoce de son beau-père, 
puisque sur les actes de mariage et de décès, il est qualifié 
des deux professions « marchand cirier et organiste de la 
Cathédrale. » 

Son acte de décès porte qu'il mourut subitement, à l'âge 
de 84 ans, le 16 février 1765, et fut inhumé dans les caveaux 
de la Cathédrale (1). 

Une seconde lacune existe ici, de 1763 à 1775, par suite 
de l'absence du registre concernant ces années. 

M. Louis DoBËL, 1774 à 1776. — En l'année 1774, M. Dobel 
était organiste de la Cathédrale. Compositeur et professeur, 
ses leçons données à Blois étaient 1res suivies par la bonne 

(1) Extrait de l'acte de décès, inscrit au registre de Saint-Soleinnc, 
maintenant au (irefTe : j'ai en ma possession le billet de faire part de 
cet organiste. 

« L'an 17Cr*, le iO.de février, a été inhumé dans la cave commune 
de cette église, le corps de sieur Guillaume Bernord, organiste deia 
Cathédrale, mort du I i subitement, tlgé de 8i ans. Furent présents : 
Ignace Bernard, son fils ; Mathieu-iiuillaumc Burin, son neveu, et 
autres. » 
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société. Il était appelé aussi dans les châteaux des environs 
et donnait notamment des leçons à la OUe du comte de 
Dufort, qui habitait le château de Cheverny (1). 

M. Léonard Mathieu, 1776 à 1792. — cit organiste naquit 
à Angouléme, en Tannée 1752. 

Le 17 janvier 1776, messieurs les doyen et chanoines, 
convoqués per domos, nommèrent d'une voix unanime 
M. Mathieu, clerc du diocèse d'Angouléme, comme orga- 
niste, et lui conférèrent les revenus de la chapelle Saint- 
Genouil. Il était prétre-chapelain. 

Ce musicien, né en 1752, professait la musique et le piano. 
Il publia plusieurs romances avec accompagnement de piano, 
entre autres celle qui commence par ces mots : « J'entends 
sonner le trépas. » Cet artiste avait annoncé un nouveau 
système de langue musicale dont il était l'inventeur et qui 
devait paraître sous ce titre : Nouvelle méthode télégraphique 
musicale^ ou langage exprimé par les sons sans articulation. 
Mais cet ouvrage n'a pas paru (2). 

Le chapitre accorda à M. Mathieu une permission d'aller 
à Paris « pmir se perfectionner dans son art », laquelle per- 
mission subsista depuis le lendemain de la Chandeleur jus- 
qu'à la mi-caréme. Cette autorisation lui fut donnée le 
27 janvier 1779. 

En 1785,1e 14 décembre, mercredi, il fut arrêté de donner 
dorénavant à M. Mathieu 700 livres de gages par an, à 
condition que ledit sieur sera exact a ses obligations, au 
défaut de quoi il lui sera retranché 20 sols par chaque ab- 
sence les jours ordinaires et 3 livres aux jours de fêtes so- 
lennelles. 11 ne lui sera pas loisible de s'absenter sans l'au- 
lorisation du chapitre. 

Un nouveau congé lui fut accordé, le 16 juillet 1788, pour 
aller à Paris pour ses afl'aires, avec permission d'y rester 

(1) « J'avais fixé auprès de moi le sieur Dobel, claveciniste de la Ca-. 
Ihédrale^ compositeur et homme 8inguU{*rement instruit. Ma fiUe pro- 
fita de la ressource d*un maUre excellent sous tous tes rapports... * 
'Mémoires du comte de Du fort, vol. 1, p. 384.) 

(2^ Hiographie des MtuicienSy par Kétis, tome G, p. 33. 
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jusqu'à la fêle de rAssompUon exclusivenienl. En consiilé- 
ration de la nécessité dudil voyage, il lui fut octroyé un 
quartier de ses gages, par avance. 

Nous arrivons aux périodes révolutionnaires. 

Le 3 juillet 1789, le Comité permanent de la ville envoya 
une députation pour demander que la bénédiction du dra- 
peau de la milice bourgeoise fût faite à la cathédrale, et 
qu'on ajoutât à cette cérémonie le chant du Te Ueum, 

Le chapitre, voulant concourir aux vues patriotiques des 
citoyens, décida que lorsque l'heure sera indiquée par le 
son de la grande sonnerie de son église, on chantera le 
psaume Exaudiat en faux-bourdon, sans orgue, Tantienne 
de la paix avec son verset ; après ces prières, on fera la 
bénédiction des drapeaux, et que la cérémonie sera terminée 
par le chant du Te Deum en faux-bourdon, auquel le graud 
orgue répondra sa strophe. 

Le 20 février 1790, on chanta encore un Te Deum en pré- 
sence de Tévèque constitutionnel, h l'occasion du discours 
du Roi. 

Dans le u Relevé des mandats expédiés au proflt des 
ecclésiastiques et fonctionnaires publics, religieux et reli- 
gieuses, pour le traitement des pensions des années 1790- 
1791, suivant les comptes présentés par les directoires de 
districts, arrêtés définitivement par le directoire du départe- 
ment de Loir-et-Cher », article Fiais du culte et administra- 
tion des cultes, an II de la République française », M. Ma- 
thieu, ci-devant chapelain et organiste de Blois, pour le 
remplir de la portion qui lui est due dans les droits de la 
communauté, son traitement fixé à l.iOO livres, à condition 
qu'il touchera Forgue à Saint-Solemne, il lui est accordé 
283 livres. 

Dans le cahier des charges du chapitre de la Cathédrale, 
au 24 juillet 1790, chapitre IV, nous trouvons l'évaluation 
du revenu affecté aux gages de l'organiste : « Dotation de 
M. l'organiste, faite par décret de Mgr de Crussol, du 
1*' septembre 1746, lequel jouit de la chapelle Saint-Sébas- 
tien, dont le revenu peut être évalué à 425 livres. » 

Avant l'érection de l'église en cathédrale, on pouvait Té- 
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valuerài.800 livres. La dotalion de quatre enfanis de chœur 
était de 850 livres (1). 

Le 24 janvier 1791, il fut fait au Directoire lecture d'une 
déclaration des biens, droits et revenus des chapelles de 
Saint-Genou et Saint-Sébastien, fondées en Téglise cathé- 
drale de Blois, présentée par le sieur Léonard Mathieu, ci- 
devant titulaire desdites chapelles, membre de la commu- 
nauté des chapelains et organiste de Téglise de Blois, sur 
laquelle déclaration le district a donné son avis le 15 de ce 
mois. 

Vu le mémoire ci-dessus et Tavis du district, ouï le rap- 
port du procureur-général syndic, attendu qu'il est constaté 
que les revenus de la chapelle de Saint-Genou montent à 
380 livres 15 sols 6 deniers ; que la portion de Texposanl 
dans les droits de la communauté monte à 283 livres ; qu'in- 
dépendamment de ces revenus, l'exposant jouissait encore 
des revenus ecclésiastiques d'une autre chapelle, ci-devant 
fondée en ladite église,, sous l'invocation de St-Sébastien, 
supprimée par décret de M. l'évéque de Blois, du l***" sep- 
tembre 1746, confirmé par lettres patentes du mois de jan- 
vier 1747, registre le 19 janvier 1748, mais dont les revenus 
avaient été spécialement affectés par l'effet de cette suppres- 
sion, au traitement de l'organiste de ladite église cathédrale, 
lesquels revenus, d'après la déclaration du ci-devant cha- 
pitre de Saint-Louis, montent à 450 livres ; que l'exposant 
jouissait encore d'une rétribution connue sous la dénomi- 
nation de petit drap, montant à 4 livres, ce qui porte les re- 
venus ecclésiastiques de l'exposant et ceux qui doivent être 
réputés tels, à. la somme de 1.117 livres 15 sols 6 deniers. 

11 a été délibéré que le traitement de l'exposant demeure 
lixé à la somme de 1.100 livres, qu'il est autorisé à toucher 
îï l'avenir, <\ la charge de jouer l'orgue à l'office paroissial, 
autant de temps que sa santé le lui permettra (2). 

Le dimanche 16 septembre 1791, un 7> Deum fut chanté A 
l'église épiscopale (3), à cinq heures du soir. Le Directoire 

^1) Arch. départ. 

v2) L. 50, p. 56. Arcli. départ. 

,3) Nouvelle dénoniinatioD de Téglise cathédrale. 
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du Dislrict de Blois y assisla ainsi qu'au feu de joie, u en 
actions de grâces el réjouissance de racceplation de la nou- 
velle Constitution par le Roy. » 

Le 3 avril i79â, M. Léonard Mathieu, organiste de la ci- 
devant Cathédrale, expose au District du départeuient qu'il 
possédait un litre de rente h vie de 700 livres, accordé par 
le chapitre cathédral, par acte capitulaire du 14 décembre 
1785. Son traitement complet s'élevait à i.iOO livres. 

U avait bien voulu accepter de toucher Torgue (par arrêté 
du 21 janvier 1791), à TofAce paroissial de Téglise épisco- 
pale du département. 

Il consent de continuer, avec plaisir, à remplir ses enga- 
gements, à moins qu'il ne soit obligé de se rendre dans sa 
patrie (Angouléme), pour se retirer près d'un de ses anciens 
amis et de son ancien mattre. 

Il demande donc au Conseil du District une nouvelle fixa- 
tion de traitement, sans être assujetti à toucher l'orgue. 

Le Conseil fixe à 667 livres 15 sous 6 deniers, la somme 
allouée au sieur Mathieu, qu'il pourra toucher à partir du 
1" juillet prochain, chez le receveur du District. 

Le 10 mai 1792, M. Mathieu quitta Blois et se retira h 
Angouléme. Marié à Madeleine Piquer, il professa la mu- 
sique dans cette ville et s'établit maître de pension. 11 
mourut âgé de 49 ans, le 13 septembre 1801 (26 fructidor 
an IX), sur la paroisse Saint-Martial d'Angoulême (1). 

M. Louis-François Menonville, de 1792 à 1805. — Le 
10 mai 1792, les marguilliers de la paroisse cathédrale Sainl- 
Louis exposent au District que le sieur Mathieu, ci-devant 
chargé de toucher l'orgue, s'étant retiré, ils font savoir 
qu'il se présente pour le remplacer le sieur Louis-François 
Menonville, né à Beaugency, en 1757, ci-devant attaché au 
chapitre de Saint-Florentin d'Amboise et pourvu d'attesta- 
tions les plus avantageuses sur son caractère et ses talents, 
mais que les fonds et revenus de la fabrique ne leur per- 
mettant pas de fournir aux nppoint(^ments d'un organiste, 

(1) Acte de décès. 
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ils demandent qu'il leur soit accordé une somme de 600 livres 
par an. 

Le Conseil accorda cette somme. En conséquence, M. Me- 
nonviUe fut autorisé h venir prendre possession de Torgnc» 
de la Cathédrale. 

Six mois après, le 10 novembre 1792, Torganiste adressa 
la requête suivante : 

u L'exposant, M. Louis-François Menonville, organiste de 
Téglise Saint-Louis de la ville de Blois, rappelle qu'il a 
rempli pendant quinze ans les fonctions d'organiste, savoir 
sept ans en deux fois à la cy-devant abbaye de Bellozanne, 
en Normandie, un an et demi à Paris et cinq ans au cy- 
devant chapitre de Saint-Florentin d'Amboise; que la sup- 
pression du cy-devant chapitre d'Amboise l'a privé de son 
état l'espace de dix-huit mois; que cette perte lui a été 
d'autant plus préjudiciable qu'il est père de famille, n'a au- 
cun revenu de patrimoine, ni d'autre ressource que son état ; 
que ses appointements montaient à 600 livres au chapitre 
d'Amboise, y compris l'accord de l'orgue. » 

Vu les certificats des cy-devants chanoines d'Amboise et 
celui du cy-devant prieur de Bellozanne, le Directoire du 
district de Blois accorde 400 livres de gratification. 

Le 15 fructidor an 11 (1793), les commissaires du district, 
Destemples, Touzard et Jouanneau, dans leur compte de 
recettes et dépenses, versèrent dans la Caisse communale 
700 livres pour le citoyen Isnard, organiste. 

Nous sommes persuadé qu'il y a erreur dans la qualité de 
celte personne ; c'est facteur (Targues qu'on aurait dû écrire, 
et ce qui nous autorise à penser ainsi c'est que, dans la 
translation de l'orgue de l'abbaye de Bourg-Moyen à Saint- 
Saturnin de Vienne en 1791, les comptes de dépenses muni- 
cipales s'élèvent, pour ce travail, à la somme de 700 livres, 
qui sont dues à M. Isnard, facteur (Forgues à Orléans : il y 
a là une fausse qualification de profession. 

Le 11 juillet 1793, M. Menonville exposa dans une pétition 
qu'il avait accepté la place d'organiste de la Cathédrale aux 
appointements de 600 livres par an, dans l'espoir d'aug- 
mentation ; que ladite augmentation se serait effectuée 
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sans la suppression des marguilliers ; qu'à cause du renchc^- 
rissement progressif des objets de première nécessité il 
demande une augmentation de traitement. 

Vu ladite pétition et Tavis du District, ouï le rapport du 
procureur général syndic, le Directoire considérant que la 
paroisse Saint-Louis étant établie dans le chef-lieu du 
département, elle est susceptible d'avoir un organiste pour 
servir dans les différentes cérémonies publiques ordonnées 
pour l'universalité de ce département; 

Considérant en outre que le traitement de Torganisle 
était autrefois affecté sur les biens qui dépendaient de Tévéclié 
de cette ville au profit de la nation ; 

Considérant enfin qu'il a toujours été payé de son traite- 
ment par le receveui- du District et par le payeur général ; 

Qu'à ce moyen, il a été employé dans les états 'relatifs 
aux dépenses du culte ; 

Arrête que le citoyen Menonville sera compris au nombre 
des fonctionnaires salariés de la nation ; 

En conséquence, ayant égard à sa demande en augmen- 
tation de traitement, considérant à ce sujet que la sonmie 
de 600 livres accordée à l'exposant est insufiisante à raison 
de la cherté excessive des objets de la consommation ; 

Arrête pareillement que son traitement demeure fixé à 
800 livres qu'il est autorisé à toucher du payeur général de 
ce département, par quartier et d'avance, à l'instar des 
fonctionnaires publics, à partir du i*'^ juillet présent mois, 
et ce, tant qu'il touchera l'orgue de ladite paroisse Saint- 
Louis et à charge de justifier au payeur qu'il a exercé les 
fonctions attachées à sa place, de la manière qu'il convient; 

Et pour le remplir de son temps d'exercice depuis le 
i^'' avril jusqu'au i®' de ce mois, il a été également arrêté 
qu'il lui sera délivré mandat de 150 livres sur la caisse 
dudit payeur général, auquel cette somme sera allouée sur 
la présentation dudit mandat quittancé ; 

Par ce moyen, le traitement qui lui a été précédemment 
accordé demeure nul (i). 



(1) A. D. L. 20i, p. 72, 73, Arcb. dép. 
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Le citoyen Menonville fit un don volontaire de 10 livres 
comme offrande patriotique, à la séance tenue par Garnier 
de Saintes, représentant du peuple, au temple de la Raison, 
le 14 ventôse an II (1). 

Sur les états de traitements fournis au Directoire du 
District, M. Menonville est désigné comme organiste du 
Temple de la Raison, âgé de 38 ans (16 fructidor, an II). 

Nous avons dit que toutes les fêtes civiques se célébraient 
dans Téglise cathédrale, appelée à ce moment Temple déca- 
daire. Le corps de musique de la garde nationale (2), orga- 
nisé le 5 mars 1791, y faisait entendre ses harmonies et 
Torgue était touché à chacune des cérémonies. 

Nous devons admettre que la participation de Torgue aux 
fêtes grotesques qui se célébraient au Temple de la Raison, 
ne semblait pas indispensable aux fougueux démocrates 
qui composaient l'administration du District de Blois puisque, 
le 23 brumaire, an II, sur la motion d'un membre, le Conseil 
général, après avoir entendu le procureur de la Commune, 
autorisa les administrateurs des fabriques à congédier les 
organistes, serpents, chantres et autres employés dans les 
églises dont le service n'était pas essentiel (3). 

On peut se demander, après ce licenciement général, 
quels étaient les fonctionnaires qu*on avait maintenus ? 

Nous trouvons à la date du 7 vendémiaire, an III (1794), 
dans un rapport des commissaires relatif aux renseigne- 



(1) Pièces concernant la Révolution. Biblioth. de Blois. 

(2) La musique de la Garde Nationale se composait de sept musi- 
ciens appointés qui touchaient 100 livres par an et de cinq musiciens 
amateurs. Le chef de musique était M. Celleron, le sous-chef M. Bar- 
bier, ex-maitre de chapelle de la Cathédrale. 

Les sept musiciens titulaires étaient : MM. Huguet Tatné. JoUy, 
Huguet le jeune, Henrion (clarinettiste), Combe fils et Bonnin fils. 

Les cinq amateurs étaient : MM. Porcher, Houdin, Amaury, Giroust 
fils et Blanchon. 

Giroust s'était réfugié à Blois, car il était Orléanais. Son père, le 
célèbre Giroust, avait été, à TAge de 19 ans, maître de musique de la 
cathédrale d'Orléans et était devenu surintendant de la musique du 
Koi et maitre de musique de la chapelle de Sa Majesté; c'est ainsi 
qu'il signait ses lettres en 1787. 

(3) A. D. 16, p. 68. 
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menls demandés sur les prêtres et employés d'église qui 
réclament des traitements pour Texercice de leurs fonctions, 
le nom de M. Menonville, organiste à Blois, avec ce détail 
qu'il était « patriote peu riche », et par conséquent, qu'on 
prit sa demande en considération. 

M. Menonville qui, paratt-il, possédait un certain talent, 
resta attaché à Torgue de la cathédrale de Blois, jusqu'au 
milieu de l'année 1805. 

A cette époque, il fut appelé aux fonctions d'organiste 
du grand orgue de la cathédrale d'Orléans ; il touchait 
200 francs par an, non compris 50 francs donnés au souf- 
fleur (i). 

Au physique, c'était un gros bonhomme, petit de taille, 
très jovial, me disait mon père qui fut comme moi élève 
de la maîtrise de la cathédrale d'Orléans (1827-1835), et 
qui l'avait connu. 

Le vénérable organiste resta en fonctions jusqu'en Tannée 
1821, époque à laquelle il se retira; il était alors âgé de 
66 ans (2). 11 mourut à Orléans, rue des Bouteilles, n^ 12, 
le 28 avril 1838, à Tàge de 81 ans (3). 

Le 6 ventôse, an II! (6 mars 1794) un arrêté du Comité 
des Finances ordonna « qu'il fût procédé à la vente de 
toutes les orgues » existant dans les églises appartenant h 
la République, dans la forme prescrite pour la vente du 
mobilier national. 

Une lettre fut envoyée aux Directoires des départements 
qui les firent parvenir aux Directoires des districts (chefs- 
lieux de canton actuels). 

L'orgue de la cathédrale de Blois fut épargné, parce qu'il 
était nécessaire aux cérémonies du temple décadaire. 

(1) Essai sur la maîtrise de la cathédrale d^Orléans, par M. Tabbé 
Victor Pelletier. 

(2) II, Menonville obtint de la fabrique de la Cathédrale ulie pension 
de retraite annueUe de 300 livres. C'est lui qui, pour flatter les oreilles 
épiscopales de Tévéque d'alors , Mgr Bemier, se servait de la Mar- 
seillaise des Blancs composée, air et paroles, par l'abbé Bemier, 
comme U était aumônier vendéen ; c'est sur ce thème qu'il brodait 
des variations {Vieux Souvenirs de la Cathédrale tf Orléans, Le grand 
Orgue, — Annales d'Orléans, 17 décembre 1797, page 816). 

,3; Acte de décès. 
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M. GoviN (Joseph-Louis-Gabriel-Edmond), 1805 à 1812. — 
Dans les derniers jours de Tannée 1805, M. Govin fut ins- 
tallé organiste de Téglise Saint-Louis (i). 

Né à Paris le 16 mai 1775, élève du célèbre François 
Couperin, bon harmoniste et très exercé dans son art, il 
vint à Blois sous les auspices de M. de Corbigny, préfet de 
Loir-et-Cher. 

C'était un artiste d'un talent reconnu, qui unissait à une 
exécution brillante une excellente méthode d'instruction. Il 
demeurait rue du Palais, 6 (2). 

Son maître, François Couperin, habile organiste, était 
le neveu du grand Couperin, organiste de la chapelle du 
roi Louis XIV, professeur du duc de Bourgogne, fils du 
grand Dauphin, qui mourut en 1733. 

A cette époque et dans le but de s'attacher quatre artistes 
de valeur et de leur fournir le temps et l'occasion de 
composer ou de préparer leurs morceaux, la cathédrale de 
Paris occupait quatre organistes qui se partageaien t par quar- 
tiers le service de Tannée ecclésiastique. 

En 1790, au moment de la fermeture des églises, ces 
organistes étaient : Daquin, Couperin, BalbAtre et Séjean. 

Ce dernier était plus estimé par les musiciens que ses 
trois collègues (3). 

C'était donc de Tun de ces quatre artistes que M. Govin, 
organiste de la cathédrale de Blois, était l'élève. 

Notre ville, en 1805, était dépourvue de professeurs, à en 
juger par ces lignes, extraites de l'Annuaire de Loir-et- 
Cher : « A la vérité, quelques jeunes gens s'exercent dans 
la pratique de la musique et se réunissent quelquefois, 
mais ce lien est bien faible et de peu d'intérêt quand il ne 
subsiste qu'entre des joueurs d'instruments que des occu- 
pations tout autres et mille distractions entraînent, et 
comme d'ailleurs, à l'exception d'un violon (violoniste) 
habile, M. Bindernagel, professeur au Collège, qui n'y est 

(1) EII9 n'était plus qu'église paroissiale. Elle ne redevint église 
cathédrale qu'au rétablissement du siège épiscopal, en 1823. 

(2) Annuaire de Loir-et-Clier, 4805. 

(3) HisL de la Musique religieuee, par Félix Clément, page 347. 
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point apprécié et occupé comme il devrail Tôtre, il n'existe 
point d'artiste en d'autres parties pour exciter l'émulation 
des jeunes personnes et leur servir de modèle, on doit 
craindre que de longtemps encore leurs amusements habi- 
tuels ne puissent prendre cette lieureusc direction (i) » 

M . Govi n se maria à Blois, en l'église St-Louis, le 27 avril 1806, 
à l'âge de 31 ans, avec une veuve Bordelot, âgée de 28 ans. 

Ses quatre témoins furent: M. Jacques Huet, facteur 
d'orgues, établi à Blois ; M. Ëléonor de Montlivault, proprié- 
taire et compositeur estimé de musique; M. Jacques Houdin, 
horloger à Blois, qui avait touché l'orgue de Bourg-Moyen, 
de 1780 à 1791, et enfin son collègue, M. Joseph Bindernagel, 
professeur de violon au collège de Blois. 

En 1808, nous trouvons le nom de M. Govin parmi les 
souscripteurs au grand ouvrage d'harmonie en 3 volumes 
de Choron : Principes de Composition des Écoles df Italie. 

Parmi les œuvres musicales blésoises, parues en cette 
année, nous relevons : 

Deux recueils d'airs et de romances avec accompagne- 
ment de piano (dont deux surtout ont mérité le suffrage des 
connaisseurs les plus difficiles) composés et publiés par un 
amateur distingué, M. Ëléonor Guyon de Montlivault, né à 
Montlivault (2). 

Dès son arrivée à Blois, M. Govin fut accepté conmie pro- 
fesseur de piano chez les Dames Bernardines. Cette pension 
était située dans les dépendances de l'ancien Hôtel du Châ- 
teau, À l'angle de la rue Porte-Côté et de l'avenue Victor Hugo. 

Ce souvenir nous a été communiqué par une vénérable 
contemporaine qui, malgré ses 96 ans sonnés, conserve 
absolument les moindres souvenirs de son enfance. 

A cette époque, les ressources que pouvait offrir aux 
artistes la ville de Blois étaient bien restreintes; aussi 
M. Govin n'étant pas parvenu ii réunir des occupations 
assez suivies et conséquemment assez rémunératrices pour 
se créer une position avantageuse, et qui avait conservé des 

(1) M. Govin venait îi peine de s'installer. 
.S) Annuaire 1806, page XXV. 
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relations avec les artistes de la Capitale, prit le parti de se 
rendre à Paris où il obtint de desservir le g^nd orgue 
d'une église. 
Il quitta Blois et son orgue de la Cathédrale en 1812. 

Antoine Bonnet, 1812 à 1829. — Né à Senlis (Oise), en 
Tannée 1766, cet organiste entra à la Cathédrale en 1812. 

Ce musicien avait un bon talent sur le clavier et faisait de 
la musique de chambre avec M. Berry (1), chef d'orchestre 
de la Société philharmonique (2), duquel nous avons re- 
cueilli ces souvenirs. 

Il était en fonctions lorsque le premier évéque de Blois, 
nommé depuis la Révolution, Mgr de Sauzin, prit posses- 
sion de son siège, le 24 août 1823. Il est dit dans l'Histoire 
de la Cathédrale f écrite par M. Péan, que « le prélat monta 
les degrés du trône épiscopal et entonna le Te DeurUy que 
chantèrent des voix d'élite, alternativement avec l'orgue. » 

Le père Bonnet, — comme on l'appelait familièrement au 
bas-chœur, — cultivait malheureusement une habitude exé- 
crable, celle de là dive bouteille, et les personnes qui le 
connurent conservent encore le souvenir du récipient que, 
chaque dimanche, maître Bonnet montait à son orgue pour 
se donner des forces pendant Tofflce, trop heureux si le 
hoquet n'amenait une catastrophe avant la fin des cérémo- 
nies. Le clavier de l'ancien orgue garda longtemps, parait- 
il, la trace presque ineffaçable des dégâts causés par les 
rêveries somnolentes du vieil organiste (3). 

Dans les premières années de ses fonctions, il touchait 
400 francs d'émoluments. En 1823, lors de l'érection de 
l'évéché, le (jouvernement ayant accordé 4.000 francs pour 

(1) Jacques-Alexandre Berry, professeur de musique à Blois, né en 
1797, mort à Fàge de 82 ans, le li octobre 1879. 

(2) Société symphonique d^amateurs, fondée à Blois en 1816. 

,3) Il n'y a pas lieu de s*étonuer de cette habitude de cet organiste. 
Après la Révolution, elle était généralement passée dans les mœurs 
des bas-chœurs, si nous en croyons les chroniques qui rapportent 
qu*à Notre-Dame de Paris, on versait à boire aux chanlreSy dans la 
sacristie mémey pour les empêcher tfaller s'enivrer au dehors. Les fa- 
briciens trouvèrent bientôt qu'ils en abusaient et refusèrent tout crédit 
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la réorganisation du bas-chœur c*t dv lu Maîtrise, une somme 
de 528 fr. 40 c. fut répartie entre les musiciens : Torganiste 
reçut une augmentation de 100 francs chaque année. Les 
appointements s'accrurent successivement et au budget de 
1828, M. Bonnet touchait 800 francs de paiement annuel. 

Pauvre il avait vécu, pauvre il mourut, à Thospice de 
Blois, le 18 juillet 1829, ne laissant pas charge d'enfants, 
puisqu'il était célibataire, mais quelques dettes que la fa- 
brique éteignit intégralement. 

M. WiLHEM Brun (Georges-GuiUaume), 1829 à 1836. — A 
M. Bonnet succéda immédiatement M. Wilhem Brun, hono- 
rable artiste, né à Postdam, au royaume de Prusse, en 1798, 
et qui fut sept ans en fonctions, du 18 juillet 1829 au 
19juiUetl836. 

Ses appointements furent portés à 1.000 ft*ancs par an, 
ce qui s'explique par les allocations plus élevées que distri- 
buait aux cathédrales le gouvernement de Charles X. 

C'est de lui que feu M. Walbin, le maître de chapelle, me 
disait : « Ce qui m'avait frappé chez M. Wilhem, qui était 
un grand monsieur à perruque poudrée — on la portait en- 
core à cette époque — c'était sa démarche solennelle. Il 
n'oubliait jamais ni sa canne, ni sa tabatière. » 

pour cet objet. (Eludes sur l'Histoire religieuse de la Révoluliony par 
Gasier, p. 330;. 

Sous toute réserve, je rapporte ici une plaisante anecdote que 
M. Walbin, le maître de chapelle, qui fut en fonctions de 1840 à 4890, 
me narrait volontiers. 

Ce musicien racontait que, dans son enfance, il avait connu un 
vieux chantre de la cathédrale de Blois qui avait Thabitude, chaque 
dimanche, d'apporter un pichet de vin dans la sacristie des chantres, 
et de... s'humecter le palais avant les offices. 

La sacristie était quelque peu sombre et le vieux se cachait parfois 
de ses collègues pour déguster le nectar fortifiant. 

Par malheur, un rat... (d'église I) s'échoua dans le pichet du buveur 
et, après de vains efforts et le séjour d'une semaine (horrendumest!) 
y mourut. 

On devine la conclusion: dans la précipitation du choriste à se 
remplir le gosier, vin et rat y passèrent ! 

Le conteur ne manquait pas d'ajouter que ce fut un des chantres, 
accouru aux efforts que faisait le patient, qui retira par la queue, de 
l'entonnoir improvisé, le cadavre du malheureux asphyxié ! 
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u II jouait fort bien sou orgue et tenait en honneur les 
compositions de Couperin-le-Grand, organiste de la Cour 
sous Louis XIV, et de Séjean, organiste de la Cathédrale de 
Paris, en 1772, dont les œuvres étaient très estimées. » (1) 

Outre Torgue et le piano, M. Wilhem Brun jouait très 
agréablement le violon et professait cet instrument au col- 
lège de Blois, de pair avec son collègue Capt. 

Il décéda à Blois, rue Saint-Lubin, le 19 juillet 1836, a 
Tàge de 38 ans ; ses obsèques eurent lieu le lendemain, à la 
Cathédrale. Sa veuve toucha le dernier trimestre qui lui 
était dû, soit 242 fr. 22 centimes. 

M"* Blanche Curton, 1836 à 1866. ~ Ce fut une jeune 
fille, sortie de Tlnstitution des Jeunes Aveugles de Paris, 
avec le premier prix d'orgue, M^* Blanche Curton, née en 
1813, à qui fut conOé le clavier du grand orgue, à la mort 
de M. Wilhem Brun, le 19 juillet 1836. 

Elle le desservit, à titre d'essai, pendant une année, ainsi 
qu'il résulte des comptes de fabrique. 

Le 19 juillet 1837, elle fut acceptée déflnitivement, aux 
appointements de 800 francs annuels, et resta trente ans 
attachée à l'orgue. 

Le talent de musicienne qu'elle possédait à un haut degré 
lui venait de famille, on peut dire, car son grand-père 
avait été maître de musique à la cour de Louis XVI, et sa 
grand'mère, l'épouse de ce dernier, était une cantatrice de 
mérite. M^ Curton tenait de ses aïeux un brillant de grande 
valeur, qui leur avait été donné par ce malheureux roi, au 
lendemain d'une séance musicale. Son jeu procédait des 
fortes études classiques qu'elle avait faites et, dans ses im- 
provisations, les motifs les plus suaves se présentaient sous 
ses doigts (2). Il y a encore, dans la paroisse, des fidèles 

(1) Edouard Vialbin^ maître de chapelle de la Cathédrale de Blois. 
— Jules Brosset, 1890, p. 5. 

{%) Le correspondant de la Revue muêicaley pubUée à Paris, étant de 
passage à Blois, écrivait ces lignes dans le numéro du 24 Janvier 1839 : 

• ... Je ne saurais tous donner aucun détaU sur Tétat de la mu- 
sique à Bloifl ; ]*y ai seulement entendu une jeune fille aveugle, qui 
est organiste de la Cathédrale et qui n'est pas sans mérite. . . • 
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qui se rappellent son jeu enciiauleur et qui onl conservé le 
souvenir du charme particulier que leur causait le toucher 
de la modeste aveugle. 

De 1834 à 1837, les jeux du grand orgue furent réparés 
et perfectionnés pv la maison Callinet, de Paris (1), pour 
la somme de 6.065 trancs, fournis par TËtat. Le grand désir 
de M^ Gurton eôt été de le voir remisa neuf complètement, 
mais ce projet ne fut mis à exécution que quarante-trois ans 
plus tard, en 1882. 

En 1849, nous trouvons son nom parmi les artistes de la 
ville qui firent entendre Torgue de Saint-Saturnin, en Vienne, 
le jour de la réception de cet instrument, acheté par la fa- 
brique au facteur Bonn, de Tours. 

Mgr des Essarts, évéque de Blois, dont les goûts artis- 
tiques et le sens délicat étaient portés à un haut degré, 
tenait en grande estime le talent de Torganiste de sa cathé- 
drale, talent d'autant plus remarquable qu'il surgissait d'un 
corps débile et contrefait, en même temps que privé de la 
lumière. 

Alors qu'il n'était que vicaire général du diocèse, M. l'abbé 
des Essarts avait adressé à M"*" Gurton une délicate poésie 
que nous sommes heureux de reproduire ici. 

Cette page est datée de Blois, décembre 1837, et a pour 
titre : .4 une jeune aveugle musicienne. 

Blanche si bonne, aux traits si doux, 
Dieu qui bénit même Timpie 
A pu plonger un ange..... vous ! 
Dans les ténèbres pour la vie ! 
Mais dans la foi, le vrai bonheur 
A des sources intarissables : 
Uue les yeux éclairés du cœur 
A ceux du corps sont préférables ! 

Combien de choses sans attraits 
Quand on voit leur couleur réelle ! 
Pour vous, les hommes sont parfaits. 
Et la nature est toujours belle : 

(i) Prédécesseur de la innison Mcrkiin qui a refait le roécanisDie 
de l'orgue en 1882. 
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Chérissez cette douce erreur, 
Cultivez vos talents aimables, 
Car les yeux éclairés du cœur 
A ceux du corps sont préférables. 

Ému par vos divins accords, 
Qui n'aurait point Tàme attendrie ? 
Du ciel, vous oubliez les torts 
Grâce aux charmes de l'harmonie . 
Près de vous on se croit meilleur. 

Les plus froids semblent agréables 

Oui, les yeux éclairés du cœur 
A ceux du corps sont préférables. 

La destinataire écrivit, sur ces paroles si sincèrement 
émues, une mélodie que nous avons sous les yeux, qui pro- 
cède du faire des romances élégiaques des Loïsa Puget, 
Plantade, Romagnesi, etc., dont la vogue était alors à son 
apogée. 

Le 9 mai 185i, eut lieu l'entrée de Mgr Pallu du Parc, 
liuilième évoque de Blois. Le journal de M. Péan, concer- 
nant VNistoire de la Cathédrale de Blois, relate ainsi l'en- 
trée de Tévéque dans sa cathédrale : « Le prélat entonna le 
Te Deum, dont le chant fut continué par les choristes et 
par Torgue alternativement. » 

« Après Texorde de Monseigneur, le chœur chanta le 
psaume Conserva me, dont les versets alternaient avec divers 
morceaux d'harmonie, brillamment exécutés par un nom- 
breux orchestre. 

« La musique terminée, on revint au plain-chant : les cho- 
ristes chantèrent l'antienne de Saint-Louis et le prélat donna 
sa bénédiction pontificale. » 

A la suite d'une longue et cruelle maladie, M'^* Blanche 
Curton mourut le 17 février 1866, âgée de 53 ans. Son acte 
de décès porto qu'elle était fille de feu Nicolas-François- 
Claude Curton et de Amable-Sophie Boyer, sa veuve. 

M. l'abbé Constant Moreau, 1866 à 1883. — Comme nous 
le disons plus haut, une longue maladie ayant obligé Ma- 
demoiselle Curton à abandonner le grand orgue, M. l'abbé 
Moreau, jeune prêtre, professeur au Pelit-Séminaire Saint- 
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Louis, et qui s'occupail de luusique, la suppléa pendant loul 
ce temps et finalement fut désigné par Mgr Fallu du Parc, 
pour remplir la fonction vacante ; il eut occasion de recevoir 
les conseils d'un habile professeur de Paris, M. Ed. Batiste, 
organiste de Saint-Eustache. 

Ce fut pendant la période des années 1880 à 188i que, 
sur l'initiative de Mgr Laborde, évéque de Blois, le méca- 
nisme du vieil orgue de 17tW, usé par le temps, fut entière- 
ment réparé pur la maison Merklin, de Pai'is ; seul, le buffet 
est resté de Tépoque de Louis XIV. 

Inauguré le 13 juin 188â, par Tun des plus capables de 
nos organistes, M. Alexandre (juihnunt, organiste de la Tri- 
nité, à Paris, et M. Tabbé Moreau, titulaire à cette date ; ce 
dernier resta en fondions jusqu'au i février 1883. 

A cette époque, le crédit affecté par TËtat à la Cathédrale 
depuis 18i3 et qui s'élevait i\ 4.000 francs, ayant été enlevé, 
força le conseil de fabrique à supprimer la place d'orga- 
niste (1) et M. l'abbé Moreau se retira. 

Après un essai de quelques semaines, on constata qu il 
était impossible de se passer des harmonies du grand orgue 
et M. Paul Godefroy, organiste et professeur îi l'Ëcole de 
Pont-Levoy, fut désigné par Monseigneur comme organiste 
de la Cathédrale. 

Par suite du décès de Valère Berry, l'orgue de Saint- 
Saturnin de Vienne étant devenu vacant, M. l'abbé Moreau 
accepta cette place dans les premiers mois de l'année 1885 
et la remplit encore actuellement. 

M. Paul Godefroy, 1883 à 1888. — Georges-Paul-Augustin 
Godefroy naquit à Blois le â février 1855. 

Enfant de la cité, il fut confié aux soins de M. Berry, qui 
lui commença son éducation musicale, et il montra, dès ses 
jeunes années, des aptitudes spéciales pour la musique. 

Tout jeune, vers l'âge de onze ans, il desservit l'orgue de 
chœur de la Cathédrale et fit le service pendant plusieurs 
années. 

(1) La Semaine Beligieuse de Klois, du 3 au 10 février 1883, n* 10, 
p. 155. 
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Dès ce moment, son goût pour les études sérieuses Ten- 
tratnait à se pénétrer des compositions ardues des maîtres 
de Torgue : Bach et Hœndel ; et certes, il fut sincèrement 
fidèle à son idéal des premières années. 11 acquit, par là, 
le formulaire véritable du parfait organiste. 

Il embrassa tout d'abord la profession d'horloger et alla 
même se perfectionner dans une maison de Reims. Ses heures 
de travail terminées, il se livrait avec une ardeur assidue à 
Tétude du clavier et prolongeait fort tard ses soirées d'étude, 
heureux de vivre de la vie artistique et de savourer les 
œuvres des maîtres. Il fit alors connaissance de l'organiste 
de la métropole et passait presque tous ses dimanches dans 
l'aérienne tribune, se rapprochant par là de l'instrument de 
ses ardents désirs, l'orgue. 

Ses prédilections pour la musique le firent définitivement 
cesser sa profession d'horloger et embrasser la carrière 
artistique. 

Il alla à Paris se perfectionner dans l'élude du piano, 
sous la direction de M. Théodore Ritter, et de l'orgue avec 
M. Alex. Guilraant, organiste de la Trinité et du Trocadéro. 
Avec ces deux maîtres, il parvint h un degré d'exécution 
vraiment remarquable. 

Il eut l'insigne honneur de toucher le grand orgue de la 
salle du Trocadéro, dans une séance solennelle, accompagné 
de son professeur ; nul doute que si Paul (îodefroy se fiU 
fixé k Paris, il eût tenu une place distinguée parmi les 
organistes de la capitale. 

En 1880, il accepta les Touclions de professeur et orga- 
niste à l'école de Pont-Levoy, où il se ménagea les sympa- 
thies de tous, professeurs et élèves. 

Nommé par Mgr de Blois organiste de sa cathédrale, le 
14 mars 1883, voici ce qu'écrivait le rédacleur de VAvPHÎr 
de Loir-^i-ChoVy le il mars, au sujet de sa nomination : 
« Nous lisons dans le Journal de Loir-et-Cher que le grand 
orgue de la cathédrale vient d'être^ confié par Monseigneur 
aux mains d'un artiste, M. Paul Godefroy, dont le talent a 
pu élre apprécié dans noire cité en mainles circonstances, 
lîlève de M. (iuilmanl, Tilhislre organiste de la Trinité, h 
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Pari8, il a donné celle année, au Trocacléro, un concerl 
fort applaudi des sommités musicales. Son lalent s'est révélé 
toiU entier sur un magnifique instrument sorti des ateliers 
de Cavaillé-Coll ; toul le monde connail le mérile incontes- 
table et la supériorité de ces orgues. Le succès de M. Go- 
defroy avait été complet ; plusieurs revues musicales en 
avaient fait grand éloge et concluaient en disant que le 
jeune artiste était appelé à toucher, un jour, un grand 
orgue dails une des églises de Paris. Aussi nous ne saurions 
assez nous féliciter de le voir aujourd'hui fixé dans notre 
ville. Il inaugurera ses fonctions dimanche prochain, 
25 mars, jour de Pâques. » 

Dès le premier jour il s'imposa magistralement, par la 
netteté et le brio de son jeu, d'une correction, d'un cliftlié 
irréprochables. 

Il n'était pas compositeur et nous ne croyons pas qu'il 
ail laissé quoi que ce soit sous ce rapport ; mais au point de 
vue de l'improvisation sur son grand orgue, il était vrai- 
ment remarquable. Ses strophes du Magnificat ou des 
psautnex, le moindre prélude même, étaient marqués d'un 
cachet de distinclion, de spontanéité sut genpris, qui capti- 
vaient immédiatement l'auditeur le moins préparé. 

Chaque dimanche, à la sortie des Vêpres, il avait pris 
l'Imbitude de jouer une fugue quelconque, — celles de 
Bach ou Hœndel de préférence, — el il faut l'avoir entendu 
interpréter ces pièces, hérissées des plus grandes difficultés, 
pour se faire une idée du talent qu'il possédait. 

Membre de \a Société philharmonique, ne pratiquant jusque- 
Ih aucun des instruments usités dans les symphonies, il 
avait choisi le basson, qui n'était pas représenté dans cet 
orchestre, et avait acquis une certaine habileté à le jouer. 

Pour les concerts et matinées que donnaient soit la 
Société philharmonique, soil la Société chorale Sainte- 
Cécile, jamais sa bonne volonté ne fil défaut pour accompa- 
gner, au piano, les différents instrumentistes et chanteurs. 

Dans le professorat, il avait conquis une place h part. 
Travailleur acharné, il devait à lui-même le résultat qu'il 
avait si laborieusement obtenu. 
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Comme organiste il se montrait le digne élève d'Alex. 
Guilmant. Son mécanisme d'une sûreté remarquable, sa 
facilité à se servir du pédalier, en faisaient un exécuWinl 
accompli. 

Dans les premiers jours de février 1888, le grand pia- 
niste Planté était venu donner un concert au profit des 
Frères des Ëcoles chrétiennes de la ville de Blois. 

M. Godefroy, faiigué par le surcroit de travail et déjà 
indisposé, voulut absolument assister à cette unique séance 
musicale et s'y rendit. Eu rentrant chez lui, une fluxion de 
poitrine se déclara à laquelle, peu de jours après, se joignit 
une méningite : il était perdu, et la mort le prit le 15 fé- 
vrier 1888, dans toute la force de Tàge, trente-trois ans, o( 
du talent 1 

La douloureuse nouvelle de son décès provoqua une 
émotion générale : les regrets étaient unanimes, car ils 
étaient absolument justifiés. 

Le journal V Avenir de Loir-et-Cher, par la plume de son 
rédacteur en chef, M. de Cardonne, publia un très élogieux 
article de condoléances sur le pauvre artiste. La Semaine 
re/t^^use du diocèse inséra également des lignes remplies 
d'émotion et de cœur. 

A la prière de la famille Godefroy, M. le chanoine Ghoua- 
net, curé de Saint- Vincent, avait fait part immédiatement 
à M. Guilmant du coup terrible qui la frappait. Le jour 
même des obsèques, le grand artiste envoyait cette cor- 
diale réponse. Nous nous permettons de la transcrire ici 
comme l'expression des sentiments les plus chaleureux du 
maître envers l'élève ; « Cher Mongieur, c'est avec un pro- 
fond chagrin que je viens d'apprendre, par votre affectueuse 
lettre, la mort si imprévue et si prématurée de mon cher 
élève, M. Paul Godefroy. J'avais, comme vous le dites si 
justement, une véritable affection pour ce jeune homme si 
bien doué et qui certainement était appelé à une brillante 
carrière, car il avait un talent sérieux que j'appréciais autant 
que les rares qualités que nous aimions à reconnaître en lui. 
Je vous p»î>, cher Monsieur ^ d'être mon interprète auprès 
de sa jeune feminp oi de sa famille pour leur assurer toutes 
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mes sympathies et leur dire que je m associe à leur doulettr 
et aussi à leurs prières. — Alex. Gi'ILNANT. » 

M. Tabbé Chouanet consacra aussi, dans la Semaine reli- 
gieuse (page 223), une page remplie d'affection : « Hom- 
mage de mon cœur, — (écrivait-il, — à M. Godefroy, que 
j'ai tant aimé dès son enfance et dont j'ai pu suivre, pas à 
pas, les progrès dans la vertu et le talent. » 

Ami et successeur de Paul Godefroy au grand orgue de 
la Cathédrale, je suis heureux d apporter mon tribut de 
souvenir, encore bien vivace malgi*é le temps écoulé, et de 
clore ces notes sur tous ceux qui m*ont précédé à la tribune 
du grand orgue, par l'éloge sans réserve de l'un des plus 
sérieux et des plus remarquables organistes que ]Miisse 
posséder l'église cathédrale de Blois. 

A titre de renseignements qui, ultérieurement, peuvent 
être utiles, nous inscrivons ici les documents qui nous 
concernent : 

M. Jules Brosset, du l**' avril i888. — Né à Orléans le 
8 juin 1852. 

Élève de la maîtrise de la cathédrale d'Orléans, de 1859 à 
1867. 

Élève de Henry Tournaillon (1), organiste de la cathé- 
drale d'Orléans, pour l'orgue et l'harmonie. 

Organiste de l'église Saint-Vincent d'Orléans, du jour de 
Pâques 1870 à fin juin 1876. 

Maître de chapelle de l'école Notre-Dame-des-Aydes, h 
Blois, de 1885 d 1888. 

Nommé par Monseigneur et le Conseil de Fabrique, orga- 
niste de la cathédrale de Blois, le 17 mars 1888, et entré en 
fonctions le jour de PAques 1" avril 1888. 

Comme compositeur a édité, à partir de décembre 1886, 
le recueil des Vieux Noëls illustrés de nos contrées, en 
livraisons annuelles, comprenant 10 fascicules. 



(1) Élève d'Halévy, au Conservatoire de Paris et 1*' prix d*orgue. 
Consulter la notice que je lui ai consacrée : Henry Tournaillon, sa 
Met ses œunres, à Orléans, ches Heriuison (1888). 



Digitized by 



Google 



— 80 — 

Conclusion : 

Ces notes sur les Organistes de la cathédrale complètent 
les recherches que j'ai faites sur Tétat de la musique reli- 
gieuse à Blois. 

Je résume les litres des différents articles insérés dans 
le Ijoir^t'Cher historique. Ils constituent un ensemble 
que les musiciens futurs pourront consulter avec fniiC. 

Ces articles ou Essais portent les titres suivants : 

1^ I^s Orgues de Pabbaye de Saint^Laumer, de Blois ; 

^ IJ Orgue de Pabbaye de Bourg-Moyen y de Blois ; 

3** Les Maîtres de chapelle et Musiciens du chœur de la 
Cathédrale de Blois ; 

V* F^ Grand Orgue de la Cathédrale de Blois ; 

5** Les Orgues de Féglise Saint-Saturnin, de Vienne-lez- 
BloiSy et enfin : 

6* Les Organistes de la Cathédrale de Blois. 

J'ai Tintention, s'il plaît à Dieu, de donner une suite à ce 
travail en mettant à jour les notes que j'ai recueillies sur 
la Musique de concert, à Blois, depuis le commencement du 
siècle. Ce sera le complément de toutes ces recherches. 

Il me reste un désir à exprimer : celui de voir, dans 
chaque diocèse, l'organiste ou le maître de chapelle de la 
Cathédrale entreprendre cette même tâche que je réaliste 
aujourd'hui. 

Les archives locales de chaque département abondent en 
doc umentSs sans noml)re, qu'il suffit de classer, coordonner 
cl mettre à jour. 

Le plaisir de découvertes parfois curieuses, toujours 
intéressantes, vaut certainement la peine de vaincre les 
difficultés qu'on peut rencontrer sur la route touffue du 
chercheur. 
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Réimpression de l'édition de Amiens, 1922 



Digitized by 



Google 



GEORGES DURAND 



LA MUSIQUE 

DE LA 

CATHÉDRALE D'AMIENS 

AVANT LA RÉVOLUTION 



NOTICE HISTORIQUE 




MINKOFF 2i ■ REPRINTS 
GENÈVE 



Digitized by 



Google 




Digitized by 



Google 



LA MUSIQUE 



DE LA 



CATHÉDRALE D'AMIENS 

AVANT LA RÉVOLUTION 



AVANÏ-PHOPOS. 




A musique est parmi les 
diverses manifestations du 
culte public une des plus 
anciennes. C'est môme de 
la religion qu'elle est sor- 
tie. Elle en est assurément 
la plus universellement 
répandue. Nous avons le 
témoignage de saint Paul lui-môme que, dès ses 
premiers débuts, TEglise n'a pas manqué de faire 
entrer dans ses réunions le chant des psaumes et 
des cantiques, ne faisant en cela que continuer 
les traditions de la Synagogue. C'est en grande 
partie dans les chants de la Synagogue et dans 
la musique grecque qu'elle a trouvé les éléments 
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d'un chant, qai, pour ne parler que de l'Eglise 
latine, est devenu, après un long travail de codi- 
fication et d'unification, le plain-chnnt^ appelé 
aussi, du nom du pape saint Grégoire le Grand 
qui a eu dans ce travail la part prépondérante et 
pour ainsi dire définitive, le chant grégorien. 
Les mélodies qui le composent — car c'est un 
chant absolument monodique — à la fois chan- 
tantes, pieuses, expressives et parfaitement ori- 
ginales, sont d'une beauté incomparable. Elles 
s'adaptent aux paroles d'une façon merveilleuse et 
inimitable, avec des envolées souvent d'une cha- 
leur entraînante, mais qui, loin de blesser le 
sentiment religieux, le force pour ainsi dire avec 
une autorité qu'aucune autre musique ne saurait 
exercer. 

Mais tout en conservant ce chant comme son 
chant officiel, appliqué à toutes les paroles de sa 
liturgie, TEglise ne s'est jamais tenue en dehors 
du mouvement musical et, notamment, elle n'a 
pas été la dernière à adopter la musique polypho- 
nique pour embellir ses cérémonies. 

Quoi qu'il en soit, elle a toujours tenu à pour- 
voir ses temples d'une musique digne de la majes- 
té du culte divin. Et, à ce point de vue, depuis le 
moyen âge, nos cathédrales et nos principales 
églises du nord de la France et des Pays-Bas ont 
brillé du plus vif éclat et ont fait surgir, bien 
avant toutes les autres, des maîtres qui comptent 
encore parmi les gloires de la musique. 
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Ce sont eux qui ont créé la musique polypho- 
nique, et qui, après un long et incessant travail, 
ont porté, vers la fin du xiv* siècle, Tart du contre- 
point à sa perfection (1). Ce sont eux qui, pendant 
près de deux siècles et demi, ont été les maîtres 
incontestés de la musique. Ce sont eux que les 
papes d'Avignon puis de Rome ont appelés de 
préférence pour former la chapelle pontificale 
puis pour apprendre leur art aux Italiens. Pales- 
trina n*a été que leur élève (2). Les corps de 
musique des églises de Paris, de Rouen, de 
Cambrai, de Chartres, de Saint- Quentin, de 
Noyon, d* A miens et bien d'autres étaient célè- 
bres. Plusieurs d'entre eux ont trouvé leurs 
historiens. 

On est émerveillé de la sollicitude que nos an- 
ciens chapitres n'ont cessé d'apporter à cette partie 
prépondérante du culte divin, des sacrifices devant 

(1) Les chanlres de cette région nvuieut une réputation 
universelle. On en faisait venir de partout. Remarquons que. 
dans le domaioe de la musique profane, c'est TArtois H la 
Picardie qui ont fourni au xiii* et au xiv« siècle une de» prin- 
cipales écoles de trouvères. 

(2) De récents travaux ont démontré que Palestiina avait eu 
pour maître Firmin Lcbel, maître de chapelle de Sainte-Marie 
Majenrepuis de Saint-Louis des Français à Rome, chanoine de 
Noyon. Voy. Raffaillo CAsiMiai, Giovanni Perluigi da Pales- 
trina, Rome 1918. Le prénom de Firmin pourrait laisser 
soupçonner une origine amiénoisc. Le nom de Lebel est trèt 
fréquent à Amiens ; il y eut dnns cette ville, au xvi* siècle, une 
famille de peintres de ce nom et notamment un Firmin LebeU 
connu entre 1567 et 1570, et qui paraît avoir eu une certaine 
réputation. Il y eut aussi des Lebel peintres & Abbeville. 
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lesquels ils n'ont jamais reculé, du soin jaloux 
qu'ils mettaient à s'assurer, par des épreuves 
sévères, des maîtres éminents et des voix belles 
et exercées, et môme de l'inaltérable patience 
avec laquelle ils supportaient les inégalités de 
caractère d'un personnel qui n'était pas toujours 
facile à conduire. Ils pensaient avec raison que 
rien n'était assez parfait pour chanter les louanges 
divines. 

C'est là qu'allait se recruter la musique de la 
chapelle et de la chambre du Roi et, quand un 
chapitre possédait quelque chantre ou enfant de 
chœur d^une voix ou d'uu talent exceptionnel, il 
se le voyait souvent enlever malgré lui. Il y a peu 
de nos grandes églises qui n'en offrent d'exemples. 
Nous en ajouterons un à ceux que l'on connaît 
déjà. C'était en 1614. Un enfant de chœur de 
notre cathédrale, nommé Antoine du Feu, fils 
d'Antoine du Feu, boulanger à Amiens, prétextant 
une maladie, avait obtenu du chapitre un congé 
de quinze jours pour se retirer chez ses parents. 
Les quinze jours écoulés, il ne revint pas reprendre 
son poste, et, à la sommation qui lui fut faite par 
les chanoines de se représenter, on opposa c cer- 
tain escript en forme de certifficat portant » 

ledit Antoine fils « avoir esté retenu à la musique 
de la chambre du Roy ». Poursuivi par le chapitre 
devant la juridiction échevinale, Antoine père fut 
condamné à représenter son fils dans le mois pour 
être remis à la maîtrise et y demeurer encore 
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quatre ans, sinon à payer aux chanoines 20 1. pour 
partie des trais de Tinstruclion de sou fils, « le 
surplus, ensemble les nourriture et eutretènements 
prétendus par les demandeurs compensés avec le 
service rendu par ledict du Feu durant qu*il a 
demeuré en ladicte niaistrise y> (1). Il est à supposer 
que du Feu préféra payer les vingt livres. 

C'est peut-être une cote d'amour que lui donne 
Tabbé Tiron en disant que, du temps où il y était 
enfant de chœur (1771 à 1781), la maîtrise 
d'Amiens passait ce pour la meilleure de toute la 
France », et que le muitre de musique de Notre- 
Dame de Paris, en lui oITrant la maîtrise de la 
cathédrale d'Evreux, que d'ailleurs il n'accepta 
pas, lui aurait dit que « l'école d'Amiens d*où je 
sortais valait mieux que celle de Paris dont il était 
le chef y> (2). S'il y a là quelque exagération, on 
peut dire que le corps de musique de la cathédrale 
d* Amiens fut un des premiers parmi les meilleurs, 
en tout digne du chef-d'œuvre architectural dont 
ses chants faisaient retentir les échos. 

La Société des Antiquaires de Picardie a pensé 
qu'il n'était que juste d'en ranimer le souvenir et 
de faire connaître quelques-unes des œuvres des 
artistes éminents qui y ont passé ou qui en sont 
sortis. Tel a été le but de la solennité musicale 
qu'elle a chargé une commission composée de 

(1) Arch. d'Am., FF 1092. 

(2) Tiron, Souvenirs d'un vieux Picard, dans la revae 
La Picardie, IX, 487. 

2 
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MM. J. Boquet, P. Dubois, G. Durand, F. Lamy et 
H. Michel d'organiser, et pour laquelle elle a 
sollicité et obtenu le gracieux concours d'artistes 
de talent. Puissent-ils contribuer à taire connaître 
et aimer notre vieille musique religieuse, si atta- 
chante dès qu'on prend quelque peu la peine de 
la comprendre et qui est en voie de redevenir 
populaire. 

Des encouragements et de précieux concours 
lui sont venus de haut, et elle doit tout particuliè- 
rement [les plus chaleureux remerciements ù 
MM. F. Raugel, maître de chapelle à Saint-Eus- 
tache de Paris, A. Gastoué. professeur à la Schola 
cantorum, Letocart, organiste à Saint-Pierre de 
Neuilly et maître de musique des c Amis des 
cathédrales », et H. Expert, bibliothécaire du 
Conservatoire national de musique, qui lui ont 
mis nombre de pièces anciennes en état d'être 
exécutées et qui Tout de toutes manières aidée 
de leur science avec une inépuisable libéralité. 

La présente notice est exclusivement consacrée 
à la « musique » de la cathédrale, comme ou 
disait autrefois, c'est-ù-dire Tensemble des hom- 
mes et des enfants qui y chantaient l'office divin, 
ce que nous appelons improprement la « maîtrise », 
que Ton n'entendait autrefois que des enfants de 
chœur soumis au « maître » de musique et vivant 
en commun, ou plus improprement encore « cha- 
pelle x> qui ne se disait que des musiciens de la 
chapelle d'un souverain ou d'un grand seigneur. 
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Les limites de ce travail nous obligeront môme 
de né nous occuper que de l'organisation, du 
chant et du personnel, sans entrer dans le détail 
des biens affectés à l'entretien de la musique (1). 

Nous laisserons aussi Torgue de côté, sujet qui 
nous entraînerait beaucoup trop loin des limites 
de cette notice, d'autant que les organistes que 
nous connaissons de notre église ne paraissent 
pas être parvenus à la notoriété et n'ont pas laissé 
d'oeuvres écrites (2). 

Sans être aussi abondamment j)ourvue de docu- 
ments sur sa musique que certaines autres églises, 
la cathédrale d'Amiens nous fournit cependant à ce 
sujet de curieux renseignements; mais, à l'excep- 
tion de quelques liasses d'ailleurs très intéres- 
santes du tonds du chapitre de la cathédrale 
d'Amiens aux archives de la Somme, il faut les 
aller chercher un peu de tous les côtés, et ils se 
présentent à nous épars et forcément incomplets, 
dans le fonds des chapelains de la cathédrale 
d'Amiens aux mêmes archives, aux richissimes 
archives de la ville d'Amiens, dans plusieurs 
manuscrits de la bibliothèque de cette ville (notam- 
ment 516 et 517), et quelques ouvrages imprimés. 

(1) Sar ce dernier sujet voir l'Histoire des chapelains de la 
cath, d*Àm» par M. l'abbé Leroy, dans Mém. Soc. des Ant. de 
Pic. in-8« XXXV, 1908, p. 2%7 à 728, et Monogr, des employés 
de chœur et officiers de la cath. d*Am,, par le même. 

(2) Voir sur les orgues, G. Durand, Monogr de la cath. 

d'Am,, t. 11, p. 504, et Us Orgues de la cathédrale d'Amiens 
dans la Tribune de Saint-Gervais , 1903. 
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Parmi ceux-ci les anciens mémoires de Tabbé 
Tiron, ancien enfant de chœur de la cathédrale 
de 1771 à 1781 et rédigés vers 1843, nous four- 
nissent une foule de renseignements infiniment 
précieux pour le temps qui a précédé la Révolu- 
tion. Ils ont été publiés par Tabbé Gosselin dans 
la revue La Picardie, tomes ix et x, sous le titre 
de Souvenirs d'un vieux Picard. 

Nota. — Les leltrines qui ornent ccue notice sont tirées 
du joli « Meliange de chansons » public par A. Le Roy et 
R. Ballard, Paris, 1572 (voy. p). 1 et 2), et où se trouvent 
des chansons de Jean Mouton et d'autres musiciens 
picards. 
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ORGANISATION 




UR les débuts de Torgani- 
satiou du chant dans 
notre cathédrale, les do- 
cuments sont absolument 
muets. A-t-elle, comme 
la plupart des églises 
épiscopales franques à 
Tépoque mérovingienne, 
connu une époque de 
splendeur sous Timpulsion du pape saint Grégoire, 
puis une autre de décadence ? A-t-elle participé 
à la réorganisation qui s*est produite sous le 
règne de Charlemagne ? G est assez probable. 
Dans tous les cas, nous aurions peine à croire 
qu*uii homme aussi considérable que Tévéque 
Jessé, qui a gouverné Téglise d'Amiens de Tan 
800 à 836, élève d'Alcuin, familier de la cour, 
Tun des hommes de confiance du grand empereur, 
et qui nous a laissé une curieuse lettre pastorale 
sur Tadministration du baptême, aurait souffert 
que son église rest&t à ce point de vue dans un 
trop grand état d'infériorité entre les magnifi- 
cences liturgiques de Gorbie et de Saint-Riquier. 
Quoi qu'il en soit, pour bien comprendre ce qui va 
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suivre, il n'est pas sans intérêt de rappeler en 
quelques mots ce qu'était la musique dans une 
cathédrale française du temps de Charlemagne. 
La règle était que tout le monde — tout le chœur 
du moins — chantât, saut certaines pièces plus 
ornées et plus difficiles, telles que les graduels 
et les Alléluia qui demandaient dès voix plus 
exercées. 

Ce chœur était complété par des enfants, de 
jeunes clercs, dont on aimait les voix fraîches et 
argentines. Il était dirigé par un Cantor ou 
Chantre^ plus particulièrement instruit dans Part 
du chant, lequel était en même temps chargé 
d'instruire les enfants qui composaient la Scola ; 
ce Cantor était un véritable maitre de musique. 

Pour trouver traces de l'organisation du chant 
dans la cathédrale d'Amiens, il nous faut descendre 
jusqu'à la fin du xi* siècle, c'est-à-dire après le 
désarroi causé par les invasions des Normands et 
vers l'époque à laquelle ^es chanoines ont dû 
cesser de vivre en commun et de suivre strictement 
la règle de saint Chrodegang, à laquelle ils avaient 
dû être soumis comme la plupart des autres 
chapitres français. 

Nous y rencontrons un état de choses dont les 
principaux rouages remontent à la primitive orga- 
nisation. C'est dans une charte non datée de 
l'évêque Gervin (1091-1102) que nous relevons, 
parmi les témoins, la plus ancienne mention du 
Chantre : ec Rogerus cantor ». Mais déjà alors le 
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Chantre n'était plus un simple maitre de musique. 
Son office était un personnat ayant des revenus 
particuliers. Il était même déjà une dignité. A la 
fin des témoins de la même charte, après les 
Archidiacres, le Prévôt, le Trésorier, le Doyen, 
le Chancelier, le Chantre, les prêtres, les diacres, 
les sous-diacres, sont nommés les enfants : 
« Hugo puer, Andréa puer, Milo puer. i^ Cin- 
quante ans plus tard, on voit encore des enfants 
cités au bas d*une charte de Tévêque Thierry, de 
i 146 : « Robertus, Guermundus, Guido, Geraldus 
et Hugo, pueri ». Il y avait donc encore une scola 
et des enfants pour chanter à Toffice. Mais leur 
nombre semble être beaucoup plus réduit de ce 
qu'il avait dû être à Torigine. 

C'est vers le même temps qu'on voit apparaître les 
{ficaires^ « vicarii )), institués vraisemblablement 
pour aider dans le chant de l'office les chanoines 
dont beaucoup semblent déjà s'être désintéressés 
du chant, et même pour les remplacer dans les 
jours les moins solennels. Le plus ancien document 
qui nous soit parvenu à leur sujet est dans Tobi- 
tuaire de la cathédrale, à l'obit du fameux EuJes, 
comte de *Blois (99fi-1037), signalé comme ma- 
gnifique bienfaiteur de l'église et fondateur d'un 
vicaire. L'évêque Guy de Ponthieu (1058-1074) en 
fonda un autre, puis Gautier, prévôt du chapitre, 
encore un ; Jean de Picquigny, chanoine, un vicaire 
sous-diacre, dans la première moitié du xii® siècle. 
Enfin, vers la fin du même siècle ou au début du 
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suivant, Enguerran de Groy, chanoine sous-diacre 
(connu de 1184 à 1208), assura des revenus perpé- 
tuels pour instituer dix nouveaux vicaires, dont 
deux chapelains, chargés particulièrement de dire 
des messes, deux diacres, deux sous-diacres et 
quatre enfants, ce qui, avec les quatre vicaires 
précédemment nommés, faisait en tout quatorze 
vicaires. Ils ont été jusqu'à seize. Les vicaires 
devinrent ainsi les chantres de la cathédrale, 
comme d'ailleurs dans beaucoup d'autres églises(l) . 

Au surplus, dès cette époque, les enfants de 
chœur étaient considérés comme vicaires, et, jus- 
qu'à la fin de l'ancien régime, ils furent toujours 
connus sous le nom de c petits vicaires id, par 
opposition avec les c grands vicaires » (2). Les 
enfants de chœur devaient, outre le chant, faire 
les fonctions d'acolytes (3). En cette qualité, ils 
portaient la paix dans le chœur et y faisaient les 
encensements (4). 

Il est très fréquemment question des vicaires, 
grands et petits, principalement dans les actes de 

(1) Dans d'autres églises, les chantres ont en des origines 
différentes. 

(2) Suivant les églises, les enfants de chœnr étaient souvent 
désignés d'une façon particulière. 

(3) Au bas des actes du xi* siècle, on voit encore figurer des 
acolytes à la suite des sous-diacres. Au sièrle suivant, ils ont 
disparu. C'est probablement à partir de cette époque que leurs 
fonctions ont été remplies par les enfants de chœur. 

(4) Un chapitre de la Monographie des employés du chœur 
et officiers de la cathédrale d'Amiens par M. l'abbé Leroy est 
consacré aux enfants de chœur. 
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fondations de services religieux, où sont généra- 
lement indiquées les sommes à leur distribuer. 
Entre les chanoines et les vicaires, le chœur de 
la cathédrale vint se compléter à partir de la fin 
du XI* siècle environ, d'un autre corps d'ecclé- 
siastiques : les chapelains (1), c'est-à-dire ceux 
qui percevaient les revenus des chapelles fondées 
dans la cathédrale et qui en acquittaient les char- 
ges. Ils étaient encore peu nombreux au com- 
mencement du XIII* siècle : une bulle d'Innocent III 
de 1216 n'en compte que douze, mais après la 
construction de la cathédrale actuelle (commen- 
cée en 1220), ils se multiplièrent rapidement. II y 
en avait soixante en 1427. A l'exception de quel- 
ques-uns, ils formèrent de bonne heure, une 
c université » dont les membres non seulement 
avaient accès au chœur, mais à qui l'obligation 
lut imposée d'assister aux offices et d'y remplir 
des fonctions déterminées par un accord fait entre 
eux et le chapitre du temps de Tévéque Thibaut 
d'Heilly (1169-1204), puis par un règlement arrê- 
té le 5 avril 1233 par Bernard, Archidiacre de 
Ponthieu, Hippoly te. Chantre, etGontier, Péniten- 
cier. Mais au cours des années, il paraît que les 
chapelains s'affranchissaient souvent de leurs 
obligations, « propter naturalem plurium ad non 
parendum promptitudinem », et en mars 1261, 

(1) Sur les chapeUinp, voy. l'Histoire des chapelains de la 
cathédrale N.-D, d* Amiens, par M. l'abbé Leroy, dans Mëm. 
de la S. des Ant. de Pie., in 8«.» xxxv, 1908, p. 2%7 à 727. 
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il fallut rédiger pour les chapelains présents et 
futurs de nouveaux statuts où il est dit, entre 
autres choses, que, quand les chapelains sont au 
chœur, ils doivent dévotement chanter avec les 
autres, sans rester dans leurs stalles comme des 
statues muettes : f cum mente devota cum aliis 
psallant, ne si muti in stallo fuerint, effigiem 
statue représentent, cum non sufficiat exhibere 
presentiam corporalem, nisi et voce psallendo 
reddantur laudes Altissimo, prout temporis qua- 
litas exigit et requirit ». Des gratifications étaient 
assurées aux présents et des amendes ou « ma- 
rances » infligées aux absents (i). 

Par une charte datée de la veille de Pâques 
1218 (2), c'est-à-dire des environs du temps où 
éclata l'incendie qui motiva la construction de la 
cathédrale actuelle, un peu avant ou un peu 
après, Tévêque Evrard de Fouilloy, en même 
temps qu'il instituait dans son église les pér- 
il) Ce règlement fait allusion à d'antres précédemment 
donnés, et notamment à une constitution d'Eudes de Chàteau- 
roiix, cardinal évéqne de Frascati, alors légat en France pour 
prêcher la croisade en 1243, et qui partit ponr la Terre-Sainte 
avec saint Louis en 1248. Le texte ne nous en a pas été 
conservé. 

Bien des documents d'ailleurs laissent entrevoir que, dans 
toute la durée de l'ancien régime, les chapelains te roontrènent 
souvent récalcitrants et eurent de ce fait de nombreux démêlés 
avec le chapitre. 

(2) Il se pose à ce propos un petit problème chronologique 
qu'il serait trop long, déplacé, et même sans grande utilité, de 
chercher à éclaircir ici. 
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sonnats de c Magister scolarum » ou Ecolàtre et 
de Péuitencier, érigea celui de Préchantre au- 
dessus de celui de Chantre déjà existant, décidant 
que les biens de ce dernier seraient affectés au 
au Préchantre, et conférant au Chantre d'aulres 
biens en compensation. Chacun d'eux gouvernera 
les deux écoles de chant : c uterque dabit regi- 
men duarum scolarum canins ». Y avait-il donc 
alors deux c scolœ » ? Ou bien la charte veut-elle 
parler des deux chœurs (de droite et de gauche) qui 
alternaient dans le chant de Toffice ? Tous deux 
auront la juridiction sur les enfanls et décideront 
leur admission et chacun d eux pourra renvoyer 
ceux qui commettront quelque faute grave ; le 
Préchantre fera répéter aux enfants ce qu'ils 
devront chanter, le Chantre sera chargé de les 
corriger. Tous deux régiront le chœur simulta- 
nément aux grandes solennités (1), l'un ou l'autre 
dans d'autres cérémonies ; le Chantre établira 
chaque semaine le tableau de ceux qui doivent 
chanter, et l'EcolAtre celui de ceux qui doivent 
lire les leçons (2). 

Ainsi donc, vers le milieu du xiii** siècle, vers le 
moment où le culte fut établi dans le nouvel édifice 
(avant 1236), le chœur y était ainsi composé (3) : 
les neuf dignités : Doyen ^ Archidiacre d'Amiens, 

(1) EUes étaient au nombre de 21, nominativement désignées. 

(2) Ce dédoublement de la dignité de chantre se fit dans 
beaucoup d'autres églises, où oh trouve soit un Chantre et un 
Sous-Chantre, soit uu Préchantre et un Chantre. 

(3) Sans parler de Tévèque. 
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Archidiacre de Ponthieu^ Prévôt, Chancelier, 
Préchantre, Chantre, Ecolâtre, Pénitencier ; les 
chanoines prêtres, diacres et sousdiacres; les 
chapelains, les vicaires, les enfants de chœur ou 
petits vicaires. 

Durant la période d'évolution musicale que fut 
le XIV* siècle, et peut-être bien en corrélation avec 
elle, nous voyons se produire dans notre église 
certains faits très importants^ qui sont le point de 
départ d'une modification profonde dans Torga- 
nisation et les destinées de sa musique. Est-ce 
dans le but d'avoir une musique mieux montée et 
des musiciens plus habiles et doués de plus belles 
voix — la période qui a précédé la guerre de Cent 
ans fut particulièrement brillante duns notre ville 
— ou bien parce que les revenus affectés aux 
vicaires étaient devenus insuffisants? Toujours 
est-il qu'au chapitre général de janvier 1312, v. st., 
les chanoines décidèrent que huit des chapelles à 
leur collation, dont les titulaires devaient assister 
nu chœur, et qui furent nominativement désignées, 
seraient dorénavant attribuées à des vicaires. Six 
d'entre elles seraient à la collation des chanoines 
u tour de rôle et de mois en mois, et les deux 
autres à celle de tout le chapitre en commun ; elles 
ne pourraient d*ailleurs être confiées qu'à des 
vicaires dont Taptitude et la suffisance (!) au 

(1) Le mot avait dans le langage du moyen Age beaucoup 
plus de force qu'aujourd'hui. 
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service de Téglise dans le chant, la lecture des 
leçons et la psalmodie, tant à l'office de jour que 
de nuit, suivant les us et coutumes de l'église 
d'Amiens, seraient reconnus (1). Un statut capitu- 
laire de janvier 1327 v. st., ordonna de ne conférer 
ces chapelles "qu'à des personnes promues aux 
ordres sacrés. 

Au commencement du xv* siècle, les vicaires 
formaient une confrérie ayant quelques biens par- 
ticuliers et quelques obligations, avec un prévôt 
à sa tête. Un recueil manuscrit de la bibliothèque 
d'Amiens (Ms. 516) datant du xvii" siècle, époque 
ù laquelle les comptes de cette confrérie existaient 
encore, a donné copie du plus ancien, datant de 
1422, mais l'auteur du manuscrit laisse entendre 
que la confrérie existait depuis beaucoup plus 
longtemps. 

Mais la guerre de Cent ans avait passé avec 
toutes les ruines qu'elle avait accumulées, et, vers 
cette époque, les revenus des seize vicariats étaient 
tellement réduits que le chapitre ne pouvait plus 
en entretenir qu'un petit nombre. Pour y remédier, 
il obtint du pape Martin V, le 19 septembre 1427, 
une bulle qui, renforçant l'acte de 1312, affecta 
douze chapelles sur les soixante existant alors 
dans la cathédrale, à autant de charges de vicaires, 
avec obligation de résidence, et le pouvoir pour 

(1) c< Talem secundum cooscientias suas, qui ait idonena el 
aufliciena ad seiriendum eccleaie cantando» legendo et psalmo- 
diando die ac noclc, JQila consaetudinem eccleaie memorale ». 
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le chapitre de révoquer les vicaires ainsi pourvus 
desdites chapelles qui ne lui donneraient pas satis- 
faction. On les appela chapelains vicariaux^ pour 
les distinguer d'une part des autres chapelains, 
et d'autre part, des vicaires qui n'étaient que 
simples gagistes. En reconnaissance des droits du 
chapitre, tous les vicaires (chapelains ou autres) 
devaient chaque année, se présenter au chapitre 
général du lendemain de la Madeleine, et, après 
une allocution du doyen, déposer leurs aumusses, 
bréviaires et bpnnets carrés. Nous possédons les 
procès-verbaux de celte cérémonie de 1527 à 1702, 
mais avec de nombreuses lacunes (1). 

Les vicaires étaient souvent recrutés parmi les 
anciens enfants de chœur. Lorsque ceux-ci avaient 
fini leur temps, ils ne perdaient pas pour cela la 
qualité de vicaires, et ils avaient droit, lorsqu'ils 
donnaient des preuves de capacité requise, aux 
chapelles vicariales qui venaient à vaquer (2). 

Ajoutons, pour être complet, qu'en 1389 les 
exécuteurs testamentaires de Raoul d'Ailly, 

(1) Aux xv« et XVI* RÎècles, le chapitre aalorisa parfois les 
vicaires à jouer le Mystère de Joseph sur le parvis de la 
cathédrale le dimanche de Ijstare, 

(2) Uoe réponse du chapitre à l'archidiacre d'Amiens, du 
23 décembre 1631 dit positivement : « Les enfants de chœur 
de leurdite église sont vicaires 'en icelle et retien^jenl toujours 
cette qualité quand ils sont sortis de la maîtrise, avec leur 
permission, et comme tels sont capables des chapelles fondées 
en ladite église en faveur de ceux qui sont vicaires en icelle, et 
qu'ils donnent les gages, selon la capacité et mérite de ceulx 
qu'ils (les chanoines) admettent au service de leurdite église ». 
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Archidiacre de Cambrai, et en 1420, ceux de 
Laurent de l'Aubel ou de Lobelle, Doyen du 
chapitre d'Amiens, fondèrent chacun une pré- 
bende dite vicariale, dont les titulaires, qui 
portaient l'habit des chanoines, siégeaient dans 
les liantes stalles, mais n'avaient pas voix au 
chapitre, avaient principalement pour mission de 
suppléer, moyennant rétribution, les chanoines 
empêchés et surtout ceux qui ne se sentaient pas 
en état d'accomplir des cérémonies trop compli- 
quées ou d'exécuter correctement des chants trop 
difficiles. Aussi avait-on soin de ne conférer ces 
prébendes qu'après un examen sur le chant (1) ; 
elles l'étaient souvent à d'anciens vicaires. Du 
nom de leurs fondateurs on les appelait prébendes 
de Aillaco^ de Albello^ et ceux qui en étaient 
pourvus, chanoines vicariaux (2). 

En attribuant le gouvernement des enfants de 
chœur au Préchantre et au Chantre, Evrard de 
Fouilloy l'avait commis à de trop gros personnages. 
Ceux-ci, dont l'importance allait toujours crois- 
sant, revêtus d'une dignité éminente, qui était 
souvent un acheminement vers l'épiscopat, pour 
l'obtention de laquelle on ne regardait plus trop à 
la compétence musicale (3), ne considéraient cette 

(1) On leur faisait chanter des pièces teUes que l'Evangile on 
la Passion. 

(2) En 1777, chacune de ces prébendes vicariales fut divisée 
en deux. 

(3) Il en était ainti d'ailleurs dans les autres cathédrales. 

3 
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partie de leurs attributions que de fort haut. Ils s'en 
déchargeaient pour le détail sur des « procura- 
tores t plus Où moins bien choisis, qui recevaient 
sans discernement des enfants mal élevés, sans 
s'assurer de leurs aptitudes ni de leurs vie et 
mœurs. Il en était résulté plusieurs scandales 
dans Téglise dont le culte divin fut plusieurs fois 
empêché, parce que ces enfants ne connaissaient 
pas leur service et ne cherchaient pas à le con- 
naître (1). Sur Tavis — ou plutôt à l'instigation — 
de l'évêque Simon de Gonçans, un chapitre gé- 
néral du 26 septembre 1324 arréla tout d'abord 
que le nombre des enfants serait réduit de dix à 
huit, qu'ils ne pourraient être admis par le Chantre 
et le Préchantre qu'après une enquête faite par 
le Doyen et le chapitre sur leurs vie et mœurs, et 
sans avoir été présentés par ceux-ci. Lesdits 
enfants demeureront ensemble sous la direction 
d'un maitre nommé par le chapitre, qui les instruira 
dans le chant, les bonnes mœurs et le service de 
l'église. L'entretien du maitre et des enfants sera 
assuré par le chapitre suivant l'exigence des 
temps. Celui-ci délivrera chaque année à ses 

(1) u In choro ecclesie Ambianensis aliquociens pueri multi 
per dictos Canlorem etPreceiilorem vel eorum procura tores 
recepti fuerunt et quasi indistincte, minus ydonei, maie mori- 
ginati, nuUa preroissa examinatione compeleuti de vita, moribus 
et coDversatiooe nullatenus primîlus inquisita, de quibus et 
pro quibus scandala in ecclesia proveoemnt, cultus divinus fait 
pluries inipeditus, cum nec ad servitium faciendum essent 
habiles, nec disccndi servitium caram aliquam haberent ». 
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frais à chacun des mattre et enfants, une robe de 
couleur uniforme, une chape noire à la Toussaint 
et un surplis; le linge et la chaussure seront 
fournis aux enfants par le mattre au fur et à mesure 
de leurs besoins. Quelques dispositions de détail 
concernent notamment les repas que les enfants 
pourront être autorisés à accepter au dehors soit 
chez les chanoines, soit môme chez les prélats ou 
les princes, ce qui ferait supposer que ceux-ci 
aimaient à les recevoir à leur table (1), et ne laisse 
pas que de jeter un jour bien curieux sur Testime 
où étaient tenus les chanteurs de nos églises et 
sur rinlérét qu'on leur portait. 

Tel est Tacle de naissonce de la « Maîtrise ». 
C'est une fondation bien en règle. On remarquera 
que nous avons pour les époques antérieures évité 
d'employer ce mot, pour la bonne raison que, s'il 
y avait déjà des chantres et des enfants de chœur, 
il n'y avait pas encore de maîtrise, puisqu'il n'y 
avait pas de maître. D'ailleurs le terme dans les 
documents antérieurs est absolument inconnu. Il 
n'a même été en usage que beaucoup plus tard. 
Non seulement, comme nous l'avons vu, c'est le 

(1) On trouve des ténioignagi*8 de cette coutume dans 
d'autres églises, et notammeut à la cathédrale de Rouen. (Voy. 
CoLLKTTK et BousDOR, HUt, de la mattrUe de Bouen), — 
L'abbé Tiron, (Souvenirê, etc., Pic, x, 19) rapporte que 
l'abbé de Lestocq de LouTencouri, le dernier doyen du cha- 
pitre avant la Révolution, avait été nommé chanoine en 1743, à 
l'âge de 12 ans, et qu'à cet Age, il allait souvent jouer à la 
maîtrise avec les enfants de chœur. 
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terme « scola » dont se sert Evrard de Fouilloy 
dans son acte de 1218, mais encore en 1527, le 
testament du doyen Adrien de Hénencourt ne 
désigne pas autrement Tensemble des enfants de 
chœur. 

Cette fondation de la maîtrise fut faite évidem- 
ment à l'exemple de ce qui existait déjà dans 
d'autres églises, à Paris, à Chartres, à Rouen, etc. 

Le nombre des enfants de chœur ne sera porté 
à dix que beaucoup plus tard, par une fondation 
de Pierre Wallet, vicaire et chapelain (•;- 1544\ à 
condition que tous les enfants réciteraient pour 
lui chaque soir, avant d'aller se coucher, un De 
profundis à la fin du salut qu'ils avaient coutume 
de dire dans la chapelle de leur maison (1). Ce 
nombre de dix enfants de chœur nous paraîtra 
peut-être bien minime, étant donné ce que nous 
savons de la musique qui se faisait dans notre 
cathédrale, d'autant plus qu'il y en avait souvent 
trois ou quatre qui étaient pris par le service 
d'acolytes à l'autel ; mais on s'en contentait. Les 
autres églises n'en avaient d'ailleurs pas davan- 
tage. Bien peu allaient jusqu'il douze. Au xv* siècle, 
la cathédrale de Troyes n'en avait que quatre. Les 
compositions de nos grands maîtres polyphonistes 

(1) Pierre WaUet donna également les six cloches du clocher 
doré et les petites orgues, cl, par sou testament du 2 octobre 
1544, il laissa 3 s. A chaque enfant de chœur à la charge de 
réciter un De profundis sur sa tombe. — Voir l'épitaphe de 
Pierre Wallet dans G. Durand, Monogr cath, d*Am , 11,326. 
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ne se chantaient d'ordinaire qu'avec un nombre 
très restreint d'exécutants, et, de l'avis d'un de 
nos plus éminents musicologues, elles ne gagnent 
pas à ôtre interprétées par trop de monde (1). 
Qu'il s'agisse de musique vocale ou instrumentale, 
les oreilles d'autrefois n'éprouvaient pas le besoin 
de ces masses sonores auxquelles la complication 
de la musique moderne et les développements de 
l'orchestre nous ont accoutumés. 

Pour la surveillance et la haute direction de la 
maîtrise, le chapitre, comme cela se faisait 
d'ailleurs dans les autres églises, déléguait deux 
de ses membres. 

Voilà donc la musique de la cathédrale consti- 
tuée d'une façon à peu près définitive, à savoir : 
Les vicaires, dont les douze chapelains vicariaux 
formaient la plus grande partie (2), plus la maî- 
trise, composée de huit et pins tard de dix enfants 
de chœur, avec leur maitre. 

L'abbé Tiron nous a laissé des renseignements 
très précieux sur la façon dont ce personnel se 
décomposait à la fin de l'ancien régime. Pour 
soutenir le chant ordinaire, et notamment la 
psalmodie, il y avait quatre basse-contre « les 

(1) A. GA.8T0ué, £s$ai »ur le passé et l'avenir de la musique 
polyphonique, conférence faite nu Congrès de musique sacrée 
de Strasboiprg de 1921, dans La Tribune de Saint^Gervais, 
xxiit* année, 1922, p. 28. 

(2) À la fin du xtiii« siècle, il y avait en tout quinze musiciens 
et dix enfants de chœur. Rivoirr, Descr, de Véglise catk, 
d*Am., p. 204. 
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plus belleô que la province pût fournir. Je ne 
sais pas s*il y a encore à Amiens quelqu'un qui 
se souvienne de ce fameux Dubus, une de ces 
quatre voix dont on racontait tant de merveilles. 
C'était un Stentor pour la voix, un Hercule pour 
la force .... Je lui ai vu entre les mains une taba- 
tière d'argent que lui avait donnée Louis XV pour 
ravoir entendu psalmodier à la chapelle. Je dis 

psalmodier, parce qu'il n'était pas musicien 

Ces basse-contre étaient tout bonnement des 
paysans qu'on allait prendre à la charrue et qui 
n'avaient pas d'autre mérite que la voix ; on les 
faisait tonsurer pour leur donner un bénéfice dont 
le revenu formait leur traitement. Ils portaient 
par conséquent l'habit ecclésiastique ». Et l'abbé 
Tiron ne tarit pas en anecdotes plaisantes à leur 
endroit. Il convient cependant que « rien n'était 
plus majestueux i> que la psalmodie soutenue par 
eux({). Ce sont eux qui ont usé de leur frottement 
continuel les sculptures des quatre stalles basses 
du milieu, et qui, en grand nombre, y ont gravé 
leurs noms au couteau (2). 

A côté de ces quatre voix tonitruantes, dont 
l'abbé Tiron ne parle pas sans ironie et qui ser- 

(1) TiKON. Souvenirs, etc. Pic, ÎX, 529-530. 

(2) Jusqu'à ces derniers temps, la Picardie fut très fière de 
ses basses sonores et profondes, les « basses picardes ». On 
parle encore dn légendaire chanoine Leboulenger dont la voix 
formidable remplissait l'immense vaisseau de la cathédrale 
d'Amiens vers le milieu du xix« siècle et dont la renommée 
s'étendait bien au-delà des limites de la Picardie. 
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vaient comme de base au chant de la masse à 
Tunisson, le corps de musique proprement dit 
« était composé d'une haute contre ou alto, d'une 
taillé ou ténor, d'une basse-taille et de quatre ou 
cinq basse-contre. On y comptait en outre deux 
prêtres, l'un ancienne basse-taille, l'autre ancienne 
haute-contre, qui chantaient dans les chœurs, dix 
enfants de chœur et un maitre de musique. Les 
instrumentistes étaient deux serpentistes^ dont 
un, qui était prêtre, jouait aussi du basson. Il y 
avait en outre, les jours de grandes fêtes, deux 
violoncelles, dont l'un était un des grands enfants 
de chœur qui avait perdu sa voix, et l'autre, un 
chapelain prêtre et fils d'un ancien serpentiste... 
Un de ces trois vétérans, qui avait autrefois 
chanté la basse- taille,.... était, au défaut du 
maitre de musique, le chef du corps musical (1)». 
Suivant un curieux mémoire de 1758, chaque 
vicaire n'était alors « choisi et admis que relati- 
vement au talent qui lui est propre ; l'un parce 
qu'il est haute-contre, l'autre parce qu'il est basse- 
contre, celui-ci parce qu'il joue d'un instrument, 

celui-là parce qu'il joue d'un autre Comme le 

produit des douze chapelles n'est pas à beaucoup 
près le même, le chapitre a eu soin de disposer 
des meilleures en faveur des vicaires qui avoient 
le plus de talent ; la place de maitre de musique 
exigeant et plus capacité et plus de travail, pour 
en attirer de plus capables, on crut ne pouvoir 

(1) Tiron. Souvenirs, elc. Pic, X, 57. 
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mieux faire que d'assurer à cette place l'expectative 
de la meilleure chapelle C'est ce qui fut arrêté 
en 1658 par uue délibération capitulaire dans 
laquelle on admit un sieur Cathalas (1) pour mattre 
de musique ». Les vicaires qui manquaient de 
voix étaient c remerciés ». C'était au surplus un 
personnel dont la conduite et la régularité ne 
donnaient pas toujours pleine satisfaction au 
chapitre, et les vicaires paraissent avoir été sou- 
vent Tobjet de réprimandes et même de révocation 
pour ce sujet. 

Le maître de musique avait la direction de 
toute la partie musicale de la cathédrale, mais 
avec une autorité beaucoup plus grande sur les 
enfants de chœur, lesquels étaient confiés à sa 
garde et à son enseignement musical et dans la 
maison desquels il demeurait. 

Y eut-il dès l'origine, comme dans la plupart 
des autres maîtrises, un maître de grammaire, 
pour donner aux enfants l'enseignement classi- 
que ? L'acte de 1324 sur la création de la maîtrise 
n'en parle pas. Les documents antérieurs auxvui* 
siècle n'y font pour ainsi dire aucune allusion et 
laisseraient supposer qu'il n*y avait alors qu*un 
seul maître, le maître de musique. Les enfants 
n'étaient pas laissés pour cela dans l'ignorance. 

D'après des registres capitulaires que le P. 
Daire (2) a connus, mais qui ne nous sont pas par- 

(1) Il semble cependant que les maîtres de musique aient joui 
de cette chapelle de Saint-Quentin bien avant Cathalas. 

(2) HUt d'Am,., II, 190. 
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venus, le chapitre exigea, en 1312, que les enfants 
sussent le psautier et Tantiphonier avant de pou- 
voir être avancés aux ordres sacrés sous le titre 
d'une prébende vicariale, et, le 16 octobre 1525, 
il ordonna qu*ils parleraient latin, — comme d'ail- 
leurs cela se faisait dans presque toutes les maî- 
trises — « ils allaient apprendre cette langue 
dans les écoles du chapitre ; mais, à cause de la 
peste, le mettre leur fit la leçon dans la maison du 
cloître depuis le 13 septembre 1546. » Par déci- 
sion capitulaire de 1613, ils devaient porter des 
ardoises dans le service, afin d'apprendre à 
composer. L'abbé Tiron, qui a peine à y croire et 
qui se méfie de la sincérité du P. Daire, trouve 
tout cela « passablement ridicule », et se demande 
« quelle figure devaient faire au chœur pendant 
l'office des enfants composant de la musique sur 
des ardoises ! Notre maître de musique eût été 
bien embarrassé de nous donner des leçons de 
latin, il ne le savait pas lui-même ! » Mais les 
vieux maftres de musique n'étaient-ils pas plus 
instruits que Leuder ? 

Les comptes d'exécution du testament du fa- 
meux doyen Adrien de Hénencourt, en 1530, par- 
lent toutefois des « deux maistres de l'escoUe de 
chapitre ». Un acte capitulaire du 10 juin 1666 
ordonne que « les enfants de chœur seront avertis 
de lire distinctement le martyrologe; pourquoi, 
avant que de le lire au chœur, ils le prépareront 

(1) Souvenirs, etc., Pic, ix, 486. 
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tant en la présence du maître de musique que du 
latin ». Le document le plus anciennement connu 
où le maître de grammaire soit nominativement 
désig;né est le compte de la cellererie du chapitre 
de 1745, qui porte une somme de 50 1. payée à 
M. Duquet, maître de grammaire de la maîtrise, 
pour une année de ses gages. Il faut croire que 
les obligations respectives de Tun et de Tautre 
n'étaient pas bien fixées car, en 1768, le chapitre 
fit faire par l^s chanoines chargés du soin de la 
maîtrise, pour les déterminer d'une façon défini- 
tive, un règlement dont le texte ne nous a pas été 
conservé. Ce règlement ne suffit sans doute pas 
à assurer la paix entre les deux maîtres, car l'année 
suivante, le nommé Cozette. maître de grammaire, 
obtint du chapitre l'autorisation de quitter la 
maîtrise et d'aller loger en ville. Une tradition 
orale rapportée par M. l'abbé Leroy (1) cite 
Jacques Leriche vers 1770. L'abbé Tiron parle 
seulement d'un prêtre de la ville qui venait donner 
des leçons de latin à la maîtrise, toutes les après- 
midi. (2). Le sieur Page, qui occupait cette charge 
en 1780, reçut cette année là une gratification de 
1001. 

Quoi qu'il en soit, il ne semble pas que le 
maître de grammaire, comme cela est arrivé 
parfois dans certaines maîtrises, ait jamais eu la 
suprématie sur le maître de musique. 

(1) Employés du chœur, etc., p. 42. 

(2) TiRon, Souvenirs, etc., Pic, IX, 487, 488. 
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Quant aux maîtres de musique, sur un grand 
nombre desquels nous sommes assez bien rensei- 
gnés, ils furent presque tous des artistes de talent ; 
plusieurs parvinrent à la renommée et à de hautes 
situations et comptent encore aujourd'hui parmi 
les gloires de la musique française. Nous avons 
tout lieu de croire que beaucoup d'autres dont les 
œuvres ne nous sont pas parvenues étaient loin 
d'être sans valeur. Le nombre des œuvres impri- 
mées des anciens maitres est absolument minime 
en comparaison de la quantité prodigieuse de 
leurs compositions, quand on sait qu'ils com- 
posaient eux-mêmes la plus grande partie de ce 
qu'ils faisaient exécuter, et qu'ils ne cessaient 
de produire de nouvelles œuvres. Pour ne pas 
faire ici une trop longue digression, nous repor- 
terons ce que nous avons à dire sur chacun d'eux 
à la fin de cette notice. 

Le maître de musique était vulgairement dési- 
gné sous le nom de maître des enfants de chœur, 
ou plus simplement, maître des enfants. 

La maison de la maîtrise se trouvait dans le 
cloître de l'Horloge (1). Les termes de psallette 
ou de manécanterie ne paraissent jamais avoir 
été usités à Amiens. Nous avons vu que, dès le 

(1) Aujourd'hui rue Porion. Il ne faut pas oublier que les 
rues du quartier habité par le chapitre portaient le nom de 
cloîtres : cloître de l'Horloge, cloître de la Barge, clottre 
Saint-Nicolas. 
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milieu du xvi* siècle, il y avait une chapelle, où 
les enfants disaient chaque soir un salut (1). 
Cette chapelle existait encore au xviii* siècle; 
elle était dédiée à la Sain te- Vierge, et les enfants 
de chœur y chantaient les vêpres de la Sainte- 
Vierge tous les samedis. « Ils n'avaient besoin 
d*4ucune surveillance pour maintenir Tordre et 
la décence parmi eux pendant cet office ; le premier 
enfant de chœur y faisait Toffice de curé et en 
imposait à tous ses confrères. La fête do cette 
chapelle se faisait à la Nativité de la Sainte-Vierge, 
le 8 septembre ; Tautel était paré magnifiquement ; 
les enfants y chantaient les vêpres, et il y avait 
un sermon par un des prêtres de la ville. Mais 
comme au-dessus de celte chapelle se trouvait le 
dortoir des enfants, on ne pouvait pas y célébrer 
la messe i> (2). 

Quelques-uns des inventaires qui étaient 
dressés de son mobilier à chaque renouvellement 
de maitre nous ont été conservés. Ils sont surtout 
intéressants à cause des livres de musique qui y 
sont mentionnés et sur lesquels nous reviendrons. 
Le plus ancien date du 4 octobre 1547, lors de la 
prise de possession du maître Laurent Bonnart ; 
il ne contient que très peu de meubles, quelques 
ustensiles et du linge de maison fort ordinaires; 
il n y avait notamment qu'un lit de camp et six 
autres lits. Il est probable que, suivant l'usage 

(1) Voy. ci-dessus. 

(2) TmoN, Souvenirs, eic, Pic, IX, 485. 
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du temps, les enfants couchaient encore plusieurs 
dans le même lit (1). Le suivant, qui est du 
12 septembre 1565, alors que Jehan Fauvette 
reprenait pour la seconde fois les fonctions de 
maître de musique (2) semble se rapporter à un 
mobilier uu peu plus confortable et plus complet. 
Le maitre avait « une couche à quatre pilliers », 
autrement dit un lit à baldaquin. Il y avait en 
outre un lit pour le serviteur, un autre pour la 
chambrière, plus, pour les enfants, « six vielles 
couches tenans ensemble », et « cincq couchettes 
en forme de lict de camp à quatre piedz tournés, 
qui se ferment à verain et tinglés par hault ». 

Celui de 1612 dont la signature est illisible 
mentionne « l'cscolle des enffans », qui était 
meublée d*uno table à tréteaux, d'une chaise, 
d un petit banc et d*un « les train » ou pupitre ; la 
« salle » ; la « chambre des enfants » ; la « chambre 
d'été », et la « chambre de devant celle du 
maitre ». H y avait dans la chapelle (3) un autel 
de bois, deux petits bancs et deux tableaux de 
bois représentant Tun le Crucifix et l'autre Notre- 
Dame de Pitié. 

(1) Le célèbre règlement donné par Gerson anx enfants de 
Notre-Dame de Paris en 1408 laisse voir clairement qu'il eu 
était ainsi de son temps : <* Nullus puerorum de nocte trans- 
férât se de lecto ad lectum, sed maneat cum socio suo sibi 
assignato ». Voy. Chàrtibr, L'Ane, chapit. de N.-D, de Paris 
H $a maîtrise, p. 69. 

(2) Voy. ci-dessous. 

(3) Voy. ci-dessus. 
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Dans le dernier inventaire présenté par le 
maître Arthus Aux Cousteaux, probablement lors 
de sa prise de possession (1)« qui date du 30 sep- 
tembre 1633, il ny a rien d^intéressant à relever. 

Nous apprenons aussi par ces inventaires qu'un 
serviteur et une chambrière étaient attachés à la 
maison. 

Entre 1771 et 1781, « le vaste réfectoire où les 
chanoines de la cathédrale mangeaient en com- 
mun sous l'évéque Horicon à la fin du xi* siècle », 
existait encore dans la maison du chanoine 
Trouvain vis-à-vis de la maîtrise. A la mort de 
celui-ci, le tout fut démoli, et on construisit à la 
place deux maisons : Tune fut occupée par 
M. Cornet, moine de Saint-Acheul, chanoine 
régulier, et dans Tautre on transféra la maîtrise; 
à ce propos, Tabbé Tiron, à qui nous devons ce 
renseignement, ajoute : « Quoique j'y fusse alors, 
je ne me souviens pas pourquoi l'on ne nous 
donna pas dans cette nouvelle maison une chapelle 
à la Sainte-Vierge (2) ». 

La maîtrise recevait parfois des dons en nature. 
Ainsi Pierre Boulanger, chanoine et pénitencier, 
( r 22 mai 1570), laissa 25 1. de rente pour avoir 
du charbon destiné au chauffage des enfants (3) ; 

(1) Voy. ci-detsous. 

(2) Tiron, Som'enirs, elc, Hc, IX, 485. 

(3) Pour cela, les cnfanls devaient assister à une messe 
quotidienne fondée par testament par ledit Boulanger, et y 
réciter un De profanais. 
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le chanoine Lucas (f 18 août 1628), célèbre par 
r « Enfant pleureur » qui orne son tombeau à la 
cathédrale, 5U I. de rente pour Tentretien de 
leurs aubes plissées; Louis Marseille, chanoine, 
une maison, dont le revenu devait être employé 
à leur fournir du linge (18 août 1710). 

Comme presque partout, et même jusqu'à la fin, 
les enfants poêlaient la grande tonsure avec une 
simple couronne de cheveux. En 1689, on paya 
10 1. à Berger, maitrc chirurgien, pour leur avoir 
fait cette opération pendant un an. D'après Tacte 
de fondation de 1324, ils devaient avoir des robes 
de couleur uniforme (I), des chapes noires et des 
surplis. Cependant les comptes des marances de 
1343 et 1354, montrent que dès cette époque ils 
portaient l'aube et Tamict, comme ils n'ont jamais 
cessé de le faire jusqu'à la Révolution. A certains 
jours de fêtes, pour remplir les fonctions à l'autel, 
ils revêtaient par dessus l'aube la tunique de soie, 
comme les sous-diacres. La sacristie en possédait 
un assortiment à leur taille. 

La réception d'un enfant à la maîtrise faisait 
généralement l'objet d'une convention entre le 
chapitre et le père de l'enfant. L'engagement était 
généralement de dix ans. Le père était responsable 
de son fils, et, s'il venait à s'évader, il devait le 

(1) La couleur de ces robes a un peu varié, mais eUe fut le 
plus généralement rouge, du moins dans les derniers temps. 
Antérieurement, elle a été verte (Ms. de Pages). Us les gar- 
daient même en dehors de Téglise. 
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représenter au chapitre. Lorsqu'un enfant quittait 
régulièrement la maîtrise, après avoir fini son 
temps, il recevait, dans les derniers temps du 
moins, une gratification. Pour des raisons parti- 
culières, ce temps pouvait être écourté, du con- 
sentement du chapitre, comme par exemple en 
1768, pour un petit vicaire nommé Montreuil, qui 
devait se rendre à Paris pour se perfectionner. 

Les enfants n'avaient que très rarement la 
permission de sortir, même pour aller chez leurs 
parents et leur vie devait être assez austère. Elle 
était cependant entremêlée de quelques distrac- 
tions dont nous n'avons guère connaissance que 
par leur suppression à cause des abus qu'elles 
engendraient. Primitivement, les enfants allaient 
chaque dimanche porter Teau bénite au domicile 
des chanoines qui leur donnaient quelque gratifi- 
cation ; c'était pour eux une petite promenade et 
un petit profit. Mais, en juillet 1679, à la suite 
d'une incartade dont nous ne connaissons pas le 
détail mais pour laquelle les deux grands enfants 
de chœur furent châtiés, on supprima cet usage, 
en décidant toutefois que, quand les entants 
sortiraient de la maîtrise, il leur serait alloué une 
récompense équivalente à la somme qu'ils 
auraient ainsi reçue. 

Aux fêtes où l'évêque devait officier, celui-ci, 
ou le doyen, qui officiait en son absence, donnait 
à dîner chez lui au chapitre et envoyait à dîner 
aux enfants de chuîur. Du temps de Mgr de Ma- 
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chault, le dernier évéque avant la Révolution, 
a son cuisinier ayant mal servi ces derniers, le 
chapitre exigea que le diner épiscopal fût remplacé 
par une prestation pécuniaire et nous nous en 
trouvâmes mieux» (1). L'innocente et aimable cou- 
tume pour les enfants d'aller porter un bouquet aux 
chanoines le jour de leur fôte fut abolie en 1788, 
« pour éviter les sorties fréquentes », et 300 1. 
leur furent payées pour compenser ce que ceux-ci 
avaient coutume de leur donner à cette occasion. 
La môme année on leur paya 10 1., pour tenir lieu 
de la chasse aux cygnes. Le chapitre de la cathé- 
drale partageait avec d'autres seigneurs le droit 
de chasser les cygnes qui jadis poétisaient les 
eaux de la Somme, et, sans doute, il accordait 
cette récréation à ses enfants de chœur (2). Nous 
avons vu que les chanoines les recevaient volon- 
tiers chez eux et à leur table. 

Enfin n'oublions pas, pour mémoire, que le jour 
des Saints Innocents, les enfants de chœur 
célébraient leur fête principale qui, au moyen 
tige, était accompagnée de cérémonies burlesques, 
trop connues, à peu près les mêmes partout, et 
sur lesquelles nous n'avons pas à nous arrêter 

(1) TiRON, Souvenirit, etc., Pic, IX, 537. 

(2) TiA chasse aux cygnes proprement dite cessa d'avoir lieu 
CD 1704, mais on continua encore longtemps, même jusqu'aprèA 
la Révolution, d'aller en partie de plaisir en balcau sur In 
Somme le jour où elle se faisait jadis, c'est-à-dire le premier 
mardi d'août. 
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davantage (1). Au xyiii"^ siècle, elles étaient depuis 
longtemps tombées en désuétude, et avaient fait 
place à dMionnétes distractions. Le saint évéque 
Mgr de la Motte offrait souvent à déjeuner aux 
enfants de chœur à cette occasion. Mais un jour 
il les fit trop boire et ils firent toutes sortes do 
sottises dans le chœur; le chapitre, qui n'y allait 
pas par quatre chemins, pria Tévêque de renoncer 
à l'avenir à cette petite fête (2). 

Sous la direction de maîtres aussi remarquables 
que furent la plupart de ses maîtres de musique, 
la maîtrise de la cathédrale d'Amiens, comme plu- 
sieurs autres, fut une excellente école de musique, 
où on enseignait, non seulement l'exécution mais 
encore la composition. Par le fréquent exercice de 
* chanter sur le livre » c'est-à-dire d'improviser 
à première vue les différentes parties d'un contre- 
point sur une pièce de plain-chant, auquel ils 
étaient rompus, ils acquéraient une grande 
habileté dans la composition (3). Beaucoup deviii- 

(1) Les diacres célébraient de même lu fête de saiut Htienue, 
les prêtres, celle de sainl Jean-rEvangélibte, et les sous-diacres, 
la fête de la Circoncision ou fête des fous. Le Liber ordinarius 
de 1291 y fait allusion, mais sans dooner de délails. Ces fêles, 
ou du moins les extravagunces qui les accompagnaient ne se 
faisaient pas sans protestations de la part des gens sérieux, 
car il y en avait tout de même ù celle époque. 

(2) TiRON. Souvenirs, etc , Pic, IX, 440. 

(3) Au XVIII* siècle, en vertu de ta vitesse acquise, on 
continuait toujours à faire du « cliaul sur le livre i», mais sans 
doute d'une façon peu sérieuse, ce qui paraissait àRenéTiroii. 
un usage « bien ridicule Aucun musicien de no» jours, 
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rent des musiciens distingués. Quand ils étaient 
près de quitter la maîtrise, les plus capables 
étaient même — du moins dans les derniers temps 
— autorisés à faire exécuter dans la cathédrale 
une œuvre de leur composition, le plus souvent 
une messe. A ce moment là, ils étaient encore 
fort jeunes. Le premier que nous rencontrons 
est Charles Huyer, qui fut autorisé à faire chanter 
une messe le jour de Saint-Simon et Saint-Jude 
en 1678; René Tiron (1), à la Saint- Jean-Bap- 
tiste 1776, à r Assomption de 1777, la messe et 
les deux vêpres de la Pentecôte 1778, un Stabat 
et l'office de la Pentecôte en 1780; Jean-François 
Le Sueur (2), le futur maître de chapelle de Napo- 

que je sache, n'a aucune idée de ce que veut dire chant sur 
le livre. C'était un chant improvisé et simultané que faisait 
chaque musicien, et dont la basse était le plain-chant que 
chantaient les basse-contre soutenues par le serpent, d'api'ès la 
mesure battue par le maitre de musique. J'ai appris comme les 
autres ce chant sur le hVre, mais les règles en élaient la plus 
yotle chose du monde. Celaient les fausses relations qu'il 
fallait éviter ; le triton qui devait être préparé par la tierce ; 
la fausse quinte, qui le devait être par la sixte, et autres 
auomalies de ce genre. En vertu de ces précédentes règles, il 
pouvHit arriver que, taudis qu'un musicien faisait une sixte 
majeure sur une noie, nu autre en fit une mineure en même 
temps. Les chants simultanés qui résultaient d'un tel état de 
choses formaient la plus horrible cacophonie que l'on pût 
imaginer. Et voilà cependant uu usage qui subsistait «lans 
toutes les églises de France où il y avait un corps de musique ». 
TiKo.>i, Souvenirs, etc., Pic, X. 61. — Cela veut peut-être dire que 
les musiciens du x\n* siècle Iravaillaieul plus et élaient plus 
forts que ceux du xviii*. 

(1) Sur l'abbé Tiroii, voy. ci-dessous. 

(2) Sur Le Sueur, voy. ci-dessous. 
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léon, le jour de l'Assomption 1776, un peu avant 
de quitter la maîtrise, Alexis Martin, une messe à 
la saint Jean-Baptiste 1780, et Lavoy, à l'Assomp- 
tion de la même année. Le chapitre accordait 
ordinairement à Tauteur une gratification. 

A cette époque, cependant, f^i les maitrises 
formaient de bons musiciens, peu en sortaient 
sachant la composition. Sur vingt élèves qu'il avait 
connus à la maîtrise d'Amiens, et malgré le renom 
de celle-ci, l'abbé Tiron n'en put citer que trois 
qui furent capables d'occuper des maitrises : 
Le Sueur, l'abbé Sacleux, maître de musique à 
Lille, et lui-même (1). 

Au xviii* siècle, lamaitrise de la cathédrale était 
la seule ^cole de musique existant à Amiens, et 
c'était « une grande faveur quand le mattre de 
musique accordait à l'enfant d'un de ses amis 
l'autorisation de venir assister aux leçons qu'il 
donnait à ses enfants de chœur i> . Les moines de 
Corbie avait obtenu la même faveur pour un de 
leurs enfants de chœur (2). 

(1) TmoN, Souvenirs f etc., Pic, iz, 488. 

(2) Tiron, fA>c. cit. 
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LE CHANT 




ntëhieurement à la (in du 
XIII* siècle, nous ne pos- 
sédons aucun renseigne- 
ment sur le genre de 
musique exécuté dans 
notre cathédrale. Mais il 
nous a été conservé un 
document inliniinent pré- 
cieux de cette époque, indiquant jour par jour, 
dans tous ses détails, l'ordre des cérémonies, et 
qui est presque contemporain de Tachèvement de 
la cathédrale. C'est un Liber ordinarUis, gros 
volume manuscrit de 355 feuillets de parchemin, 
écrit en belles lettres de forme, daté de 1291, 
jadis conservé dans le chœur de la cathédrale 
et aujourd'hui possédé par la bibliothèque 
d'Amiens. 

C'est encore le temps où le chant grégorien 
régnait à peu près sans partage et où tout le 



(1) Bibliothèque irAmiens, ms. 184. — Pciil-étre le fcroiiH 
nous connaître un jour plus eu dtHuil. 

Les archives de la Sommft en possèdent un outre daté de 
1306, beaucoup plus succinct, mais qui présente un intérêt 
particulier à d'autres points de vue. 

li y en avait encore d'aulres niais qui n'existent plus. 
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clergé divisé en deux chœurs, Tuti h droite, 
l'autre à gauche, devait chanter toutes les parties 
de Toffice qui n'étaient pas réservées aux solistes 
désignés sur le tableau, c'est-à-dire, eu général, 
l'ordinaire de la messe (Kyrie, Gloria, Credo, 
Sanctus, Agnus), les antiennes, les psaumes et 
les hymnes de Toffice. 

Sans parler de la partie réservée au célébrant 
et à ses ministres, les pièces chantées à part 
étaient principalement : A Toffice, Tinvitatoire 
des matines, les leçons et les répons; à la messe, 
le graduel et V Alléluia ou le trait (selon le 
temps;. Suivant le degré des fêtes, ces pièces 
étaient chantées soit par des chanoines, soit par 
des chapelains, soit par des vicaires, soit par des 
enfants. Les petits versets et les Benedicamus 
étaient toujours chantés par les enfants. C'était 
la continuation de l'antique tradition. 

Il faut remarquer qu'aux fêtes, le graduel était 
chanté par des sous-diacres (chapelains ou 
vicaires), et même aux grands doubles, par des 
chanoines sous-diacres, souvenir évident de 
l'époque où ce chant était le privilège de cet 
ordre, depuis qu'il avait été enlevé aux diacres 
du temps de saint Grégoire le Grand par le concile 
romain de 595. 

Les anciennes fonctions du Canior ou Chantre 
(appelées à Rome Primicerius), qui étaient très 
analogues à celles de nos mattres de chapelles, 
étaient devenues à l'otrice à peu près honorifiques 
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et remplies, suivant le degré de solennité, par un 
ou deux soit vicaires, sciit chapelains, soit cha- 
noines. Aux grands doubles, d*après la charte de 
fondation du Préchantre, elles Tétaient par celui- 
ci et par le Chantre. Elles consistaient surtout à 
indiquer ce qui devait être chanté, à entonner 
certaines pièces, à annoncer au célébrant, aux 
dignités ou aux chanoines, celles qu'ils devaient 
entonner. Sauf aux fériés et aux fêtes simples, 
celui ou ceux qui régissaient le chœur étaient 
revêtus de chapes de la couleur du jour, et 
tenaient des bâtons d'argent terminés en forme 
de tau. 

Au point de vue qui nous occupe, le Liber 
ordinarius de 1291 présente encore un autre et 
très grand intérêt. Pour toutes les parties de 
Toffice dont le chant pouvait varier, telles par 
exemple que les hymnes, les invitatoires avec le 
psaume Venite de matines, et surtout l'ordinaire 
de la messe {Kyrie ^ Gloria^ Sanctus, Agnus) (l), 
le chant à prendre suivant les jours est indiqué 
par ses premières notes. Il ne peut rentrer dans le 
cadre de ce travail de chercher à identifier tous 
ces chants et à les étudier par le menu. Nous 
nous contenterons de dire quelques mots de l'or- 
dinaire de la messe. Je n'ai pas besoin de rappeler 
que, depuis le ix* siècle environ, l'imagination 
musicale des compositeurs plainchantistes s'est 

(1) On n'avait «pas encore imaginé de varier le chant dn 
Credo, 
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exercée sur les parties invariables de la messe, 
qui primitivement n'avaient qu'un seul chant et 
tort simple. Elle nous a laissé tout un ensemble 
de pièces généralement d'une incomparable beauté 
dont quelques-unes sont des merveilles de compo- 
sition mélodique. Il y en a une variété infinie, dont 
l'ensemble déjà copieux reproduit dans l'édition 
vaticane ne peut nous donner qu'une faible idée. 

Ce sont généralement les mêmes pièces sur 
lesquelles s'est appliquée plus tard la musique 
polyphonique. 

A cette époque, on n'avait pas encore réuni 
des Kyrie, Gloria, Sanctus et Agnus pour en 
faire des ensembles, des « messes » affectées 
à telles ou telles catégories de fêtes, mais tous 
les Kyrie, tous les Gloria, etc., étaient écrits 
ensemble, et VOrdinarius renvoyait à ceux qu'il 
fallait chanter. 

Dans notre Ordinarius, l'ensemble des Kyrie {\ ) 
est assez considérable. Il y en a bien une quin- 
zaine. Ceux des fêtes solennelles sont tous repro- 
duits dans l'édition vaticane, où ils comptent 
parmi les plus beaux. Ici, ils sont généralement 
accompagnés de tropes (2). C'est, par ordre de 

(1) Le chant du Kyrie orîgiiiairemeul très simple avuit flni 
par prendre dans la messe une très grande importance. 

(2) On sait qup, depuis longtemps, on avait cherché à em- 
bellir ou plutôt à enjoliver l'oflice des félcs solennelles soit 
par de longues vocalises appelées ncumes ajoutées à certaincH 
pièces, telles que les antiennes, ou même par des mélodies sur 
des paroles supplémentaires, des tropes, principalement au 
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degré des fiHes, le Deus sempiterne (Noël, Pâques, 
Pentecôte); \e Forts bonitatis\ le Cunctipotens, 
VOrbis factor (Edit. vaticane, n^'S, 2, 4, 11) (l). 
Pour la fête des Innocents, qui était celle des 
enfants de chœur, il y a un trope particulier 
commençant par ces mots : Puerorum caterva, 
adapté sur la mélodie du Kyrie Rex splendens 
(Edit. vat., n"* 7) ; il se disait aussi à la Toussaint. 
Ce tropo Puerorum calerva a été publié par 
Blume et Bannister (2), qui ne l'ont trouvé en 
France qu'à Cambrai, à Amiens (3) et à rabba3'e 
irAnchin ; toutes les autres références qu'ils en 
donnent sont en Angleterre. Quant au trope ReiV 
splendens, il était inusité à Amiens et les mômes 
auteurs ne le signalent qu'en Angleterre, où il 
était au contraire très répandu et très populaire. 
Il est mi^me attribué à saint Dunstan, arche- 
vc^que de Cantorbéry (^i). Il n'est pas sans intérêt 

Kyrie, ou iiiènie au Gloria in excehis. Les» proses où séquences 
ajoutées au verset de VAlIehtia ilc la messe rentrent dans lo 
même ordre d'idées. î^e coneile de Trente, et, d'après lui, lo 
pape saint Pie V ont officieUement aboli les tropes. 

(1) Si nujourd'lnii les tropes n'existent plus, l'édition vaticane 
a très lieureusement continué à désigner les Kyrie ^ comme on 
le faisait jadis, pur les premiers mois de leurs anciens tropes. 

(2) Tropi gradua les,.,. I. Tropen zum Ordinartum Missae. 
p. 88. 

^3) n se tronve encore dans les premioi*s miesels d'Amiens 
imprimés. 

(4) Voy. lin cMineiix article du P. Lboumeau sur une récente* 
adaptation du Kyrie Rex splendens par l'église anglicane, dans 
Hev. du Chant grég.. II, p. 69. — L'intéressant art. de M. 01*0- 
pellior Le Kyrie rex splendens avec tropes, même revue. XI V, 92, 
ne parle pus <lu trope Puerorum caters'u. 
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de relever cette influence anglaise dans notre 
cathédrale. Ce n'est pas le seul point de contact 
que Ton trouve d'ailleurs entre Amiens et l'An- 
gle terre. 

Parmi les autres Kyrie, lesquels devaient se 
chanter sans tropes, bion quils en aient eu, nous 
retrouvons celui qui est indiqué dans l'édition 
vaticane pour les octaves, sou^ le nom de Jesu 
Redemptor (Ed. vat. n'' 14) (1) ; le charmant 
Kyrie vum jubilo (Ed. vat. n* 9), déjà appliqué 
aux commémorations de la Sainte-Vierge. Les 
autres Kyrie sont moins connus 

Le nombre des Gloria in excelsis est beaucoup 
plus restreint. Je n'en ai relevé que cinq, et ils 
figurent tous dans l'édition vaticane. Deux sont 
avec tropes. Ces tropes appartiennent à une 
catégorie particulière dite prosula ou ad regnum 
tuum solidum farce qu'ils sont généralement pré- 
cédés d'un tropé ainsi conçu : « Regnum tuum 
solidum permanebit in (eternum » intercalé entre 
Tu soins aliissimus et Jesu C/irisie ; le trope 
lui-môme ou prosula est placé entre Jesu Christe 
et Cum sancto Spirilu. 

Le premier de nos Gloria in excelsis, le grand 
solennel (le n® 4 de l'édition vaticane) avait un 
trope très court, dit dans nos livres d'Amiens, 

(1) Ce Kyrie peu usité aujourd'hui, sauf chez les Domini- 
cains qui en font un fréquent usage, paratt au contraire avoir 
été assez répandu au moyeu dge. Le dernier chaut amiénoîs 
en avait fait une singulière transiorniation, pour l'appliquer aux 
dimanches de TA vent et du Carême. 
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cum Carne et mente : « Carne et mente simul 
quem credimus esse et hominem verumque Deum 
Christum veneramur ». Il n'a été relevé par 
Ulysse Chevalier (1) et par Blume et Bannister (2) 
que dans les missels d'Amiens. 

Le second, dit cum Sedentem, beaucoup plus 
long et comn^ une petite prose, est appliqué au 
Gloria in excelsis n* H {in dominicis per 
annum) de Téditioii vaticane. Il est beaucoup 
plus répandu. 

Après, par ordre de solennité, viennent les 
Gloria n*" 13 (in festis semiduplicibus), 14 {//?- 
fra octauas) et 15 (in festis simplicibus), (3) de 
l'édition vaticane. 

Il n'y a pas davantage de Sanctus ; et on n'en 
reconnaît guère que deux de l'édition vaticane, 
le n^ 4 (in festis duplicibus), et encore n'est-ce 
pas bien certain, et, pour les jours les plus simples, 
le primitif, le vrai (éd. vat. n** 18). 

Les Agnus Dei au contraire, présentent une 
assez grande variété : ils sont près d'une douzaine 
parmi lesquels je n'en ni pu identifier qu'un seul 
appartenant à notre édition (n" 15, in festis simpli- 
cibus). Il n'y a pas de tropes indiqués pour les 
Sanctus et les Agnus. 

Voilà pour le chant liturgique et officiel, le 
plain-chant purement monodiquc. 

(t) Reperlorium hymnologicum, 

(2) Op, cit., p. 298. 

^3) Ce dernier est le cliuiil primitif cki Gloria in excelsis. 
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Les clocumentfl nous laissent à peu près ignorer 
à quelle époque la musique polyphonique com- 
mença à êlre usitée dans notre calliédrale. Dans 
la riche bibliothèque (1) qu'elle possédait alors, 
l'inventaire du trésor de cette église de 1347 
mentionne, outre trois tropaires, un « librum 
organicum pulcrum » qui lui avait été donné 
par M*" Firmin Ad Latus, Chantre et sous-diacre 
(2) ; un autre « organicus » qui avait appartenu 
à Raoul Le Barbier I liadulphus Jiarbitonsor), 
et un troisième, provenant de M* Pierre de la 
Croix (Pet rus de Cruce) (3). 

On appelait alors Liber organicus un livre de 
chant à plusieurs parties avec accompagnement 
ou alternance d'orgue. Le compte des marances 
du chapitre d'Amiens de 1354 porte une somme 
de 34 s. payée à un certain « domino Raimbaldo, 

(1) C'est sans doulc son contenu qu'en 1645 l'évèque François 
Lcfèvre de Caumarlin reprochait au chapitre d'avoir vendu, 
contre quoi celui-ci se défendait en disant : « H ne se trouvera 
point, après tout, que les demandeurs ayent jamais vendu aucuns 
livres d'église, mais seulement quelques vieiUes légendes suran- 
nées, qui étaient dans le chapitre, escriptes sur parchemin en 
si vieilles lettres et caractères et avec tant d'abbréviations, 
((ue n'ayant plus personne qui les peust déchiffrer, il a esté 
bien plus à propos de les vendre au proffit de l'église que de 
les laisser perdre et manger aux vers ». Arch. Somme, G 659. 

(2) Ce personnage était fils de Régnier, qui avait été maieur 
d'Abbeville en 1225, et était Chantre en 1286. (Roze, NécroL, 
p. 425). Il donna également un livre contenant Tofllce à remplir 
par le Préchantre et le Chantre lorsqu'ils régissaient le chœur 
aux solennités. (Invent, de 1347). 

(3) Sur Pierre de la Croix, voy. ci-dessous. 
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pro reparatione organorum ecclesie », pour la 
réparation des orgues de l'église. Notre cathédrale 
possédait donc, dès cette époque, un orgue, qui 
ne devait pas être neuf, puisqu'il avait besoin de 
réparation. Cela n'a d'ailleurs rien de surprenant, 
étant donné ce qu'on sait des autres églises. 

Le compte de la confrérie des vicaires de 1422 
mentionne parmi les obligations extraordinaires 
de la communauté, qu' « on doit chanter en 
musique aux messes de la communauté des cha- 
pelains le jour de saint Jean-Baptiste, de l'Inven- 
tion de saint Firmin, la Présentation et la 
Translation de sainte Barbe, fondation de M"* 
Philippe de Caiz. L'on doit chanter en musique 
le jour de sainte Anne et le lendemain à la messe 
des chapelains ». Mais il est bien certain qu'il ne 
s'agissait pas là d'une nouveauté et que la 
« musique » était en usage depuis beaucoup plus 
longtemps dans notre cathédrale. 

Un acte capitulaire du 30 juillet 1686 décida 
que « Ton continuera à chanter tous les dimanches 
de l'année l'himne sur le livre et le Credo en faux- 
bourdon tous les premiers dimanches du mois, 
excepté, pour l'un et l'autre, ceux desdits diman- 
ches où arrivent des f^tes que l'on doit chanter 
en musique. » 

Cela montre qu'encore à cette époque le fond, 
la plus grande partie des offices, était toujours en 
plain-chant soit à l'unisson par tout le chœur, 
chanoines et chapelains compris — ceux du moins 

5 
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qui savaient chanter — soit en contrepoint, soit 
en taux bourdons. Encore, vers 1700, le vieux 
Pages pouvait écrire : « Les citoyens d'Amiens 
sont heureux d'entendre tous les jours ce grand 
nombre de chanoines, d'ecclésiastiques, de chap- 
pelains, de chantres et d'enfants de chœur mêler 
unanimement leurs voix pour célébrer les louanges 
de leur souverain maître », etc. (1). Et il faut le 
dire à l'honneur de nos églises françaises : quelle 
qu'ait été la vogue de la musique polyphonique, 
quelle qu'ait été la décadence du plain-chant, ce 
sont peut-être les seules qui aient toujours gardé 
s\ celui-ci sa place prépondérante dans l'ofTice. 
Chaque fois que la musique menaçait de trop 
envahir, nos chapitres avaient tôt fait de modérer 
l'ardeur de leurs maîtres de musique. Il n'en 
manque pas d'exemples. 

En cela ils faisaient preuve d'une qualité bien 
française, la mesure. 

Aux jours de fêtes, l'ordinaire de la messe, 
l'hymne, le Magnificat, parfois un psaume étaiout 
chantés en musique. Par une très vieille coutume 
de la cathédrale, il en était de même chaque 
dimanche pour le Salve Regitia (2). A certaines 

(1) Mss. de Pages, édi». Douclicl, 1. V, p. 451. 

(2) Un buUc de Clémeiil VII du 11 iioiU 1389, pour la fondation 
de la prébende vicariale de AiUaco, fait allunion aux antiennes 
de ]a Sainte-Vierge « de novo iuslitutis ». Encore au commen- 
cement du XVIII* siècle, on chantait tous les jours le SaU-e 
Itegina après vêpres, eu tous temps, et non pas seulement, 
coinuie relu se faisait déjà dans les autres éiçlisrfi, ))ciidaut li* 
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occasions, on exécutait également des motets. 
Ainsi par exemple les jours de têtes solennelles, 
on chantait après vêpres un motet analogue au 
mystère ou au saint du jour. Cet usage qui exis- 
tait, on ne sait depuis quand, fut supprimé en 
1703 sous prétexte que Michel Quignon, maitre 
de musique depuis Tannée précédente, composait 
« d'une manière plus longue que M. Ducrocq, sou 
maitre, auquel il a succédé » (i). Il semble par là 
que le maitre de musique composait chaque fois, 
ou à peu près, un motet nouveau. En 1719, le 
mAme Quignon, qui s*était avisé de faire chanter 
des motets à In grand messe et notamment lo 
jour de NoOl, se vit rappeler à Tordre par le 
chapitre. 

A la fin du xviii* siècle, il semble que la musi- 
que figurée avait pris une place plus importante. 
« Tous les jours, dit Tabbé Tiron, le Gloria in 
excelsis, le Credo, le Snnctus et VAgnus Dei (2) 
se chantaient en musique. On avait pour cela un 
grand nombre de messes imprimées, qu'on appe- 
lait Messes de France^ dans les provinces 

temps après la Pentecôte, et cela suivant une fondation faite 
par Gilles Batelly, chanoine, le 26 septembre 1387. Le cliro- 
uiqueui* Pages, qui donne ce renseignement (Ms. Pages, édit. 
Douchel, t. V, p. 534), semble uîUeurs s'en étonner (Op. cit., 
suppl., p. 169). Le 14 janvier 1415, v. st., le doyen Laurent 
de Laubel fonda le chaiil de l'autieune Ave Regina tous les 
jours uprèit tierce, hormis aux grands doubles (Pages, t. V, 
214). 

(1) Pn^os. I. V, p. 53. 

(2) Il iio parle pus du A^vnV. Est-ce un oubli ? 
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conquises par Louis XIV, dans l'Artois et la 
Flandre (1). Ces messes étaient à quatre parties, 
et il y en avait parmi elles de très anciennes et qui 
devaient être des premiers temps où la musique 
d*église avait pris sa forme. Je voudrais aujourd'hui 
retrouver cette collection, qui serait curieuse 
dans une histoire de la musique d'église à laquelle 
je ne pensais nullement autrefois, mais qui m'inté- 
resserait singulièrement à présent (2) ». Et l'abbé 
Tiron ajoute ces mots très instructifs sur un point 
qui n'est pas encore bien éhicidé : <k Un usage 
particulier à la cathédrale d'Amiens était que le 
premier dimanche de chaque mois le Credo était 
chanté en plain-chant, afin que le public pût unir 
sa voix à celle des chantres, suivant la coutume 
de France, où le peuple chante avec le choîur » (3). 

Nous ne pouvons entrer dans le détail des 
innombrables fondations de services extraordinai- 
res faites dans notre cathédrale ; nous ne pouvons 
cependant passer sous silence quelques usages 

(1) Ce passage, est bien suggestif. 

(2) Dans sa Description de la cathédrale d'Amiens écrite au 
commencement du xix« siècle (Edit. Soyez, p. 131), Baron 
pffirme qu'après la Révolution « l'administration a rendu ù 
Péglise les anciens livres de cliaut et d«> prières tant manus- 
crits qu'imprimés, lesquels sont en vclin ». Ils ont tons 
disparu, dit M. Lamy (Jean- François Le Sueur, Mém. Acad. 
d'Am., 1911, p. 256) « dispersés, vendus au poids du papier... 
par un laïc aussi dépour>'u d'érudition et de K^ût que de 
scrupules ». 

(3) TiROx, Souvenirs, Pic, X, 60. 
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intéressants qui peuvent nous donner une idée de 
la musique qui s'y faisait en dehors du service 
régulier. 

Déjà au x}!!'' siècle, d'après le Liber ordina- 
rius de 1291, le répons Gaude Maria, qui est le 
huitième des matines de TAunonciation, devait 
se chauler avec une solennité particulière. Il était 
seul repris en entier, et la prose Inuiolata, qui 
lui avait été ajoutée, était chantée au milieu 
du chœur par deux chanoines prêtres, auxquels les 
deux chœurs répondaient. Pendant ce temps là, 
on sonnait les deux petites cloches (I). Un siècle 
plus tard la bulle de Clément VII du i 1 août 1389 
pour la fondation de la prébende vicariale de 
Aillaco^ parle des « processions du samedi où 
Ton dit Ini^iolata ». L'usage était donc établi, 
on ne sait depuis quand, de chanter VInviolata 
et par conséquent aussi le Gaude Maria dont il 
n'est que la séquence ou le complément, tous les 
samedis (2). 

Cette pieuse coutume, très populaire, reçut par 
la suite divers accroissements. Le 24 mars 1499, 
Pirmin Pingre, chanoine et pénitencier, donna 
au chapitre 12 1. de cens sur un immeuble à 

(1) M Ullîmum respuii80i*iuiii solunimoilo reîncipilur, scilîcel 
CnuHe Maria cl canlalnr prosa iii nieclio choro a duobus, 
canonicis «acerdolibiis, utroqiic clioro respondenlc per odas. 
Intorîm piilsalur diiabns minoribns campanis ». 

(2) VInviolala est encore très usité, mais il est regrettable 
«|n'on Tait séparé du Gaude — aujourd'hui tolalement oublié 
— dont il n'est que la suite. 



Digitized by 



Google 



— 62 — 

Camon, « à la charge de chanter chacun an en 
la nef de ladite église, la veille de TAnnonciation 
de Notre-Dame, entre six et sept heures du soir, 
partant du cœur en procession, portant les deux 
enfans deux cierges allumés et eau benoite et 
eulx arrestans en ladite nef, ce répond Gaude 
Maria, avec le verset Gabrielem et la prose 
InifiolatUy qui se répondra aux grosses orgues )> ( 1) . 
Un peu plus tard, le chanoine Guillaume Aux 
Cousteaux, aux libéralités duquel nous devons la 
sculpture de l'histoire de saint Jacques dans la 
cathédrale, fonda deux cierges à brûler durant 
la cérémonie du Gaude (20 février 1510) (2), à 
quoi Ernoul du Buyon, prêtre et chapelain, ajou- 
ta, le 31 août 1554, 600 s. t. de cens qu'il donna 
à Nicolas de Pellevé, évoque d'Amiens , pour 

(1) Chapitres généraux, Bibl. Am. ms. 517, p. 20. — Inscrip- 
tion commémorative de ladite fondation. G. Durand Monûgr,,. 
Cath. d'Am»y t. II p. 462. - On voit là un ancien exemple de 
l'alternance de l'orgue avec le chœur, antique usage remontant 
sans doute à l'époque où il commença à y avoir des orgues, 
et qui fut spécialement toujours suivi en France. Il a donné à 
nos vieux maîtres de l'orgue l'occasion de compositions remar- 
quablement belles, sans parler des improvisations. Il produit un 
grand effet à condition d'être employé avec tact et conformé- 
ment au Cérémonial des évéques. Il serait regrettable de le 
voir sacrifier chez nous à des considérations musicales ou 
liturgiques un peu trop exclusives. 

(2) Ce chant du Gaude et de sa prose ou séquence fnviolata, 
fut en usage dans un grand nombre d'églises. A la cathédrale 
de Rouen, il était célébré avec une solennité toute particulière , 
et jusqu'à la Révolution, on y venait en foule (Collrttk pI 
BouBDOM, IJist, d\s la maîtrise de Rouen, p. xi). 
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allumer douze cierges aux douze chandeliers de 
cuivre placés sur le jubé duraut cette cérémonie, 
qui se faisait chaque samedi et la veille de TAn- 
nonciation, devant une statue de la Vierge placée 
sous le jubé, et qu'on appelait Notre-Dame des 
Bons Barons. Elle se continua jusqu'à la fin de 
l'ancien régime (1). 

Le 30 mai 1499, un salut fut fondé chaque jour 
de l'octave du Saint-Sacrement après complies 
par Jean Bainast, chanoine et trésorier de la 
cathédrale de Noyon et chanoine de celle 
d'Amiens. VAue verum^ commencé par un vicaire, 
devait être chanté « sollempnellement,.... à trect 
et à poinct d'orgues » (2), c'est-à-dire avec une 
partie de chant alternant avec l'orgue, puis, après 
l'ostension du Saint-Sacrement, le choriste devait 
entonner le De profundis qui se continuait 
« alternativement de chœur en chœur très douce- 
ment ». Par son testament du 18 juillet 1527, le 
doyen Adrien de Hénencourt, fonda, entre autres 
choses, dans la chapelle Saint-Eloi, qui avait été 
décorée à ses frais (3), deux hautes messes aux- 
quelles « assisteront tous les enflans de chœur, 
leur maistre et un tenoristo, qui chanteront ladite 

(1) Eu 1587, cetlo cérémonie fut étendue à la veille de 
rArtomption par une fondation d'Antoine Piiigré, bourgeois 
d'Amiens. 

(2) La décision capitulaire prise le 31 mai en exécution de 
ladite fondation dit « gravement et sur le livre », CliapilrcM 
généraux. Bibl. d'Am. ms. 517, p. 20. 

(3) Voy. G. Durand, Monogr,., Cat/i. d'Am., p. 3'il. 
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messe en plain-chant et contrepoint, en bonne 
révérence et dévotion ». 

Le jour de la saint Simon et saint Jude (28 
octobre) de chaque année avaient lieu, avant 1597, 
les élections pour le renouvellement des maire 
et échevins de la ville. A cette occasion, les 
musiciens de la cathédrale allaient chanter la 
messe du Saint-Esprit à Téglise Saint-Martin- 
au-Bourg voisine de l'hôlel des Cloquiers, qui 
servait alors d'hôtel de ville, en récompense 
de l'exemption de la garde qui leur avait été 
accordée. C'est une faveur que le chapitre 
n'accordait que rarement, et plusieurs fois il dut 
rappeler à l'ordre le maître de musique Jean 
Ducrocq, qui, malgré le règlement de la maîtrise, 
emmenait les enfants chanter au dehors (t). Tou- 
tefois, en janvier 1687, la musique de la cathédrale 
fut accordée aux présidents trésoriers do France 
qui faisaient chanter un Te Deuni pour le rétablis- 
sement de la santé du Roi. 

Lorsque, à la suite de la surprise d'Amiens par 
les Espagnols, les privilèges de la ville furent à 
peu près tous supprimés par Henri IV et les 
élections municipales reportées du 28 octobre au 
25 septembre, la messe de Saint-Martin-au-Hourg 
dut tomber en désuétude. Plus tard, une messe eu 
musique fut fondée dans la cathédrale par Simon 
Boileau, chapelain, co môme jour do saint Simon 
et saint Jude, sa fôte patronale (1626). 

(1) Nolauiinenl en 1676 el eu 1682. 
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Claude de Saisseval, doyen du chapitre, fonda 
le 6 mars 1626, moyennant une rente de 100 I., 
un salut qui devait avoir lieu le jour de Pftques, 
et 011 devaient assister les chanoines et les chape- 
lains. On y chantait, a en sortant du chœur, le 
Chris tus resurgeiis, etc., avec le verset Dicant 
nunc Judœi par deux enfants de chœur, et dans 
la nef, O/iluet/ilùr, en musique, avec les orgues, 
et le verset Hœc dies, et Toraison solita (>««?- 
sumus. Et en rentrant dans le chœur, Regina 
cœli et Toraison Famulorum^ et Omnipotensy 
qui vivorum dominaris », etc. 

Le 22 février 1627, par testament d'Adrien 
Lequien chanoine, fut fondé un Stabat qui était 
chanté après compiles tous les vendredis de mars 
et le Vendredi-Saint. Au temps de Tabbé Tiron, 
la musique qui s'y faisait attirait beaucoup de 
monde, et les chapelains, qui n'étaient pas toujours 
assidus à l'office, n y manquaient pas (1). 

Nous savons par le chroniqueur amiénois Pages, 
que, de son temps encore, c'est-à-dire aux envi- 
rons de 1700, les couleuvriniers privilégiés 
d'Amiens célébraient leur fête de sainte Barbe 
dans la chapelle Notre-Dame Anglette de la 
cathédrale : a Le chant du Credo que les musi- 
ciens de cette église disent à la messe solennelle 
que l'on y célèbre le jour de la feste de cette sainte 
est d'une composition particulière, parce que les 

(1) Tiron, Souvenirê, Pic, X, 22. 
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notes qui en forment le ton et le brnit font qu'ils 
imitent les coups que forment ceux des arquebuses 
dans le tems que Ton tire en escarmouches dans 
un combat » (1). Il s'agit sans doute de la messe 
La Bataille, composée par Clément Jannequin sur 
la célèbre Bataille de Marignan^ en musique 
imitative, ou de quelque chose d'analogne. 

Il esta peu près certain qu*on adopta & Amiens, 
dès le xvii* siècle, peut-être avant, lusage qui 
s'introduisit alors dans la plupart des églises, de 
soutenir les parties par des instruments à cordes 
ou à vent, violes, bassons, serpents, etc. Nous 
verrons que Jean Fauvette, maître de musique 
(t 1588) avait chez lui deux violes, une grande et 
une petite. L'inventaire du mobilier de la maîtrise 
du 12 octobre 1633, présenté par M* Arthus 
Aux Cousteaux, mentionne « six violles avec six 
archets ]). Peut-i^tre que le petit orgue portatif, 
possédé par la cathédrale au xvni*' siècle et sans 
doute déjà depuis le siècle précédent, servait à 
l'accompagnement, comme celui qu'avait déjà la 
maîtrise de Rouen (2). 

Parfois, des musiques étrangères venaient se 
faire entendre. Ainsi, le 25 septembre 151)7, lors 
de la reprise d'Amiens par Henri IV sur les Espa- 
gnols, le Te Deum fut chanté par les musiciens 
de la chapelle du Koi. Au commencement du 

(1) Mss. (le Pages, cdil. Douchel, t. II J, p. 3'il. 

(2) Voy. G. DuBAKD, Monogr,,, Caih. d'Am,, l. H. p. 'i98. — 
Colette et Bourdon, Hiêi, de la tnattrise de Rouen^ p. 71. 
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xvir siècle, la ville d'Amiens possédait déjà une 
société musicale sous le nom de Musique de 
sainte Cécile, à qui le chapitre accorda en 1612 
le chœur de la cathédrale pour y chanter les pre- 
mières et secondes vêpres et la messe de sa fête, 
après le service canonial. 

Les manuscrits de Pages nous ont conservé 
quelques détails curieux sur la musique qui fut 
faite le 10 mai 1691 au Te Deum chanté pour la 
prise de Mous en liainaut, et le 27 novembre 1697 
pour la paix de Ryswick. La première fois, « le 
Te Deum fut chanté dans le jubé de la cathédrale 
par une superbe musique accompagnée d'instru- 
mens et de petites orgues. Les trompettes du 
régiment de Locmaria, placées dans les grandes 
orgues, répondoient de temps en temps par leurs 
fanfares et les tambours des compagnies bourgeoi- 
ses et privilégiées qui étoient derrière le chœur y 
joignirent leur bruit confus et agréable. » La 
seconde fois, le chant du Te Deum fut « précédé 
d'un concert de voix et d'instruments placés dans 
le jubé, pendant la décharge du canon de la cita- 
delle ; ce qui fut terminé par les cris de Vive le 
Roy, pendant que les tambours des Suisses placés 
dans une des galeries de ladite église, les trom- 
pettes et timballes dans le jubé, faisoicnt retentir 
cette grande et admirable église de leur bruit 
confus et agréable. » (i). Mais c'étaient là des 
réjouissances extraordinaires, tout à fait excep- 

(ll Ms. de Pages, vdit. DQUchel, I. IV, pp. 35'i el 375. 
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tionnelles, et en général, même aux plus grandes 
solennités, la musique de la cathédrale restait 
dans une note plus pieuse et moins bruyante. 

Avec le xvii* siècle s'introduisit, comme ailleurs, 
Tusage de faire de la musique « en symphonie » 
à certains jour de fêtes qu'on voulait tout 
particulièrement solenniscr, et de la renforcer par 
des artistes venus du dehors. Ici ce fut surtout 
à la saint Pirmin (25 septembre) qu*on recourut 
à ce surcroît de puissance musicale. Dans le 
compte de la cellererie de 1745, nous relevons 
cet article : « MM. les musiciens qui sont venus 
pour la fiHe de saint Firniin : M. Bourgoin (1), 
pour la fête, et avoir touché l'orgue kiïTe Deian ; 
Jolyet, violoncelle, pour la même cause (2) 18 1 , 
Goulet, maître de musique de Noyon,241. ; Wattez, 
haute-contre d'Arras, 181. ; Fresson, haute-taille 
de Reims, 18 1. ; Raquet, haute-contre de Sois- 
sons, 15 1. ; Dubus, serpent de Beauvais, 15 1. ; 
Sequeval, basse-contre de Laon, 15 1. ; Lagrené, 
basse-contre d'Arras, 15 1. ; une basse du prieuré 
de Pas, 6 1. ; une basse-taille de province, 6 1. ; 
Lambert, basson, 3 i. ; Dubois, haute-taillo, 
11.40». 

Le 14 octobre 1776, le chapitre accorda une 

(1) Sans doulo Bourgeois, qui ëtnil alors orgauisle de la 
ralhédrale. 

(2) S'agit-il de Louis Jolliez, aucieu enfant de cliœur à 
Amiens, et qui fut nommé niaitre de musique tie Suint- 
Quentin en 1747 ?^ 
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gratification de 12 1. à un sieur Materne, qui 
avait joué du cor à la saint Firmin, et qui devait 
avoir eu avec le maître de musique Leuder, des 
démêlés sur lesquels nous manquons de détails, 
mais à la suite desquelles il (ut arrêté que ledit 
Materne ne serait plus admis au chœur. En 1781, 
un supplément de 12 1. (ut alloué à un basson de 
Paris qui était venu jouer à pareil jour. Peu de 
jours après, le chapitre retint M* Feret haute- 
contre de Paris, « pour le service de la reine », 
et lui accorda 24 I. 

Mais dans les dernières années avant la Révo- 
lution, cette a symphonie » (ut supprimée. « Je 
crois, dit Tabbé Tiron, que ce qui eu dégoûta les 
chanoines, (ut la contenance peu religieuse de 
tous ces musiciens d'emprunt, militaires et 
autres..., au milieu du chœur ... A cette (cHe, 
tous les musiciens des villes voisines... pouvaient 
venir offrir leurs services sans être invités . . Une 
ancienne (ondation avait pourvu à celte dépense, 
mais par la suite des temps les revenus en étaient 
a peu près réduits à rien. En conséquence, chaque 
musicien... recevait .. dans un papier blanc 
soigneusement roulé, un liard, mais en le 
donnant, le pointeur disait en riant... qu'il y 
aurait un supplément. » En effet, le chapitre s'as- 
semblait le lendemain de la fcHe et assignait à 
chaque musicien étranger une somme propor- 
tionnée à son talent (1). 

(1) TiKox. Soiitenirs, Pic.. \, 58. 
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Comme cela se faisait aussi dans la plupart des 
églises, cathédrales ou collégiales, le chapitre, 
dans les derniers siècles du moins, admettait 
souvent au chœur des chanteurs de passage qui 
parcouraient la France pour chercher à se placer, 
et leur donnait une gratification connue sous le 
nom de a passade ». C'est ce qui s'appelait 
« vicarier ». En 1657, le sieur du Presne, chanoine 
et prévùr, présidant au chœur en l'absence du 
doyen, et qui avait autorisé un musicien étranger 
à entrer dans le chœur, fut poursuivi devant le 
bailliage d'Amiens par le sieur de la Court. 
Chantre, qui fut appuyé par le chapitre. 

Nous avons quelques autres exemples de ces 
passages de musiciens. Une haule-contre et un 
autre chantre étranger reçoivent le 5 juillet 1677, 
lun 40 s., et l'autre 20 s. On est plus généreux 
en juin 1690 envers un chantre de Saint-Quentin, 
qui a chanté pendant quelques jours, en lui 
donnant 9 l.de passade. Mais 1 1. 16 s. seulement 
furent alloués à une basse-taille de Lille qui 
avait chanté le jour de la saint Mathieu 1745. 

Les anciens inventaires qui nous sont parvenus, 
en trop petit nombre malheureusement, du mobi- 
lier de la maîtrise et dont nous avons déjà parlé, 
nous fournissent des indications extrêmement 
précieuses et instructives sur le répertoire musical 
de notre cathédrale et sur le genre de musique 
qu'on y exécutait, sans parler des pièces que les 
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maîtres de musique composaient eux mêmes au 
fur et à mesure des circonstances. 

Celui du 4 octobre 1547, date de la prise de 
possession du mattre Laurent Bonnart, parle 
tout d'abord de a trois volumes èsquels sont 
contenus plusieurs messes en discant (1) » ; 
puis, de ce ung aultrc volume où sont contenus les 
Salve Regina », ceux que Ton chantait, comme 
nous Tavons vu, le dimanche après vêpres ; ce ung 
grand volume couvert de blancq, ung aultre cou- 
vert de rouge, à messe de vielle musique ; ung 
aultre couvert de vert, où' sont contenus plusieurs 
hiemes (hymnes) ; ung aultre couvert de tanné aux 
Magnificat ;.... cinq petis livres où sont plusieurs 
mottes, couvert de noir.... quatre aultres livres 
couyers de parchemin à mottes de vielle musique. . 
Ung mottet à XXXVI parties escript en toilîe (?), 
le tout donné par deffunct M* Jehan Clericy, cha- 
noine d'Amiens » (2). 

La maîtrise possédait également un certain 
nombre de livres de musique provenant d'Adrien 
Josselin, qui était maître des enfants de chœur 
dans la première moitié du xvi® siècle ; ce ung fort 
grand livre couvert de rouge où sont contenues 

(1) Il semble qu'on doive entendre ici le mot discant dans 
le même sens que le règlement de Gerson de 1408 pour Notre- 
Dame de Parts : « Planum cantiim principaliter et'contrapunc- 
tum et aliquos discantus lionestos, non cantilenas.dissolulas 
impudicasque ».Voy. Charlier, i/anc. chapii. de I\f, D. de Paris 
et sa maîtrise^ p. 68. 

(2) Sur Jehan II Clcrici ou Le CierC| voy. ci-dessous. 

6 
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plusieurs messes ; ung aultre aussy couvert de 
rouge, où sont contenus plusieurs hiemes (hym- 
nes) ; ung aultre couvert de parchemin, où sont 
contenus plusieurs messes ». 

Enfin le même inventaire mentionne ce ung 
livre couvert de noir, à messes en maurle (1), 
donné par Mons. La Ratte aumônier de la Roche » 

L'inventaire du 12 septembre 1565, Jehan Fau- 
vette étant maître de musique (2), témoigne d'une 
bibliothèque musicale un peu plus riche. Elle est 
inventoriée sous le titre général de : « Les livres 
en discam. » Il y avait neuf livres de messes, trois 
d'hymnes, deux de Magnificat, un de Salve liegi- 
na ; a trois cayers de pappier, Tun contenant seize 
fœulletz, l'autre dix fœuUetz, où sont escriptz : 
In eœitu, et l'autre treize fœuUet, où est escript 
Laetare ». L'un des livres de messes avait été 
donné par Jehan Boistel, « naguères maistre 
d'iceulx enlans » ; il y avait encore « un grand 
vouUume couvert de blancq », dont le contenu 
n'est pas indiqué. Enfin, un dernier article nous 
donne un nom d'auteur : « Quatre livres escriptz 
en moulle commenchant Johannis Lupi, où sont 
quinze motés ». Jean Le Leii, en latin Lupus ou 
Lupi fut dans le premier tiers du xyi"* siècle maître 
de musique de la cathédrale de Cambrai, qui 
possédais une des maîtrises les plus renommées ; 
la bibliothèque de cette ville conserve un grand 

(1) C'est à dii'C en écrihire gotliiqiic. 

(2) Voy. ci-dessous. 
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nombre de ses œuvres. C'était un musicien de 
grande valeur. 

Mais le troisième inventaire, daté du 14 mars 
1612 (1), constitue un document de tout premier 
ordre, car il nous donne beaucoup de noms 
d'auteurs. Malheureusement nous ignorons qui 
était alors maître de musique, et la signature qui 
est au bas est illisible : 

« Ung grand livre, où sont les Salve, de vieux 
autheurs, couvert de blanc. 

Ung autre, couvert de rouge, où sont plusieurs 
messes. 

Item, ung aultre livre, viel et usé, remply de 
plusieurs Magnificat et Salve, de plusieurs 
autheurs. 

Item, ung aultre livre couvert de parchemin, où 
il y a quelques Magnificat et Salve composés par 
Fauvette. 

Item, ung aultre livre couvert de parchemin, 
donné par Monsieur de Campereu, où sont 
quelques messes et Magnificat, le tout imprimé. 

Plus ung aultre livre couvert de noir, où sont 
les messes d'Orlande (Roland de Lassus, pour 
remettre son nom en français), à quatre, donné 
par Monsieur Gœudon (2). 

(1) Il y en a encore un, du 12 oclobre 1633, mais dans lequel 
la musique ne figure pas. 

(2) Est-ce Charles Gueudon, chanoine et ccllerier <lu chapitre, 
qui, en 1586 ou 1587 donna à la cathédrale la clôture de In 
chapelle Saint-Michel ? Voy. G. Durand, Monogr.,,, Catii, 
d'Am., I. II, p. 372. 
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Uug aultre livre couvert de parchemin, intitulé 
Piissime Lamentationes Jheremie^ dans lequel il 
y a une Passion eu musique. 

Plus uiig aultre livre couvert de noir, où sont 
les messes d'Orlande à cinq et à six, avec les 
Magnificat à quatre et à cinq. 

Plus ung autre grand livre de Philippes de 
Monte, où sont plusieurs messes, avec ung aultre 
couvert de noir, dans lequel y a quelques messes 
d'Orlande à quatre, à cinq et à six, une de 

Claudin Lejeune avec ù quatre d'Orlando, 

acheptés par Messieurs de M" Pierre Cleuet. 

Plus, ung aultre livre de messes imprimées de 
Ducaurroy et Bournouville, couvert de veau noir, 
achepté le dixiesme septembre dernier. 

Plus quatre petitz livres cou ver tz de vellin, 
contenant quelques faulx bourdons de certaine 
feste de Tannée, avec deux messes à quatre faictes 
par ledit « Bournoville ». 

Il faut convenir que tout cela était assez bien 
choisi, et voilà des noms qui sont loin d'être des 
inconnus : « Orlande », le grand Roland de Lassus 
en fait comme le fond, et avec lui Philippe de 
Mous ou de Mont, originaire de Malines, maitre 
de chapelle des empereurs Maximilien II et 
Rodolphe II et dont Tœuvre musicale est immense ; 
Claudin Lejeune, de Valenciennes (1530-1564), 
qui a surtout composé de la musique profane et 
des psaumes ; François-Eustache Ducaurroy, un 
Picard, né à Gerberoy, près de Beauvais en 1549 ot 
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mort en 1609, chantre puis maître de la chapelle 
du Roi et enfin surintendant de sa musique, et uti 
des compositeurs les plus estimés de son temps, 
Jean de Bournonville n'est pas moins illustre, 
mais nous aurons à reparler de lui, puisque notre 
cathédrale eut l'honneur de l'avoir comme maître 
de musique. Quant à Jehan Fauvette, qui n'a pas 
laissé un nom retentissant et dont les œuvres ne 
nous sont pas parvenues, nous verrons qu'il ne 
devait pas être sans talent. 

Il convient d'observer qu'y compris Jehan Le 
Leu de l'inventaire de 1565, tous les maîtres pré- 
cités appartiennent à l'école Iranco-belge, et 
qu'il n'y a aucun italien. On peut en dire autant 
de la maîtrise de Rouen vers la même époque, dont 
le répertoire parait avoir été plus étendu, ou du 
moins pour lequel nous avons plus de noms d'au- 
teurs. Nous y retrouvons, entre autres, Roland 
de Lassus, Claudin Lejeuue, les deux Bournon- 
ville (1). 

Nous sommes beaucoup plus mal renseignés sur 
la musique qui s'exécuta dans notre cathédrale 
dans la seconde partie du xvii* siècle et pendant 
le suivant. Tout ce que nous savons, c'est que le 
13 juillet 1767 on acheta huit messes en musique 
en remplacement de celles qui étaient hors d'état 
de servir. 

Là dernière.grande manifestation de la musique 

(1) Voy. Colette et Bourdon. IlisL de la maitrise de Bon en ^ 
p. 67 à 69. 
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de la cathédrale d'Amiens fut sans doute le service 
funèbre célébré le 2i octobre 1790 pour les 
patriotes tués à Nancy. Sous la direction du 
maître de musique Leuder et avec le concours de 
plusieurs amateurs, on y exécuta le fameux 
Requiem de Gossec (1). 

(1) Le Dies irm de ce Requiem aTait déjà été exécaté le 
24 septembre sous la direction de Lender daus l'égliac des 
Cordeliers, au cours d*un service que le club des Amis de la 
Constitution y avait fait célébrer à la même occasion (Affichée 
du Départ, de la Somme du 25 sept. 1790). 
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LES MAITRES 

KT 

LES MUSICIENS REMARQUABLES 




K plus ancien maître de 
musique dont le nom nous 
ait été conservé est 
Jacques Baloohart, 
prêtre, ainsi qualifié daus 
le compte de la commu- 
nauté des vicaires de la 
cathédrale de 1422 (1) : 
« Primus simphoniarca (2) uomine Balochart y>. 
Le 7 novembre 1453, le chapitre lui fit défense, 
sous peine d'excommunication et de 10 1. d'amen- 
de, de recevoir chez lui une concubine qu un sien 
frère entretenait dans sa maison. Est-ce par suite 
de ses relations personnelles, ou bien eu verlu 
de ses fonctions, toujours est-il que, le 1*' octobre 
1461, il reçut à souper en son hôtel le maieur sire 
Philippe de Morviller, à qui fut offert le vin de la 
ville. Il Teut également à sa table avec plusieurs 

(1) Yoy. ci-dessus. 

(2) C'est par ce mol qn'éUiienl la plupart du leiiips dëMigiiés 
les maîtres de musiqu<; des églises dans le latin qnehiue peu 
piH^tentieux de la fin du moyen âge et de la Renaissance. 
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échevins le jour des Saints-Innocents — fôte des 
enfants de chœur — 1464, année où celui-ci était 
encore maieur (1). Dans le premier cas, qui paraît 
le plus probable, il aurait occupé une situation 
assez relevée, car la famille de Morviller était une 
des plus considérables d'Amiens; le maieur Phi- 
lippe de Morviller était cousin du chancelier de 
France qui portait le même nom et le même pré- 
nom que lui. 

Après Jacques Balochart, il faut descendre 
jusqu'en 1500 pour trouver Jehan Mouton, 
dont la présence nous est révélée par une curieuse 
délibération de l'échevinage d'Amiens, qu'il n'est 
pas sans. intérêt de reproduire m extenso. Du 
27 janvier 1500 (n. st.): « Sur ce que sire Pasquier 
de Bethembos, Nicolle Gapperon, prebtres, Phe- 
lippe Marchant, Jehan Mouton, niaistre des 
enffans, et sire Pierre Long, aussy prebtre, 
Jehan Ostren et Jehan Le Grant, demourans à 
Amiens, avoient fait le jour d'uy présenter à 
Messeigneurs (les maieur et échevins) certaine 
requeste en leur eschevinaige, contenant que de 
longtemps ne avoit point esté joué en ceste ville 

(I) On ne sait quel degré île parenlé il avait avec Jehan 
Balochart, ancien enfant de chœur de lu cathédrale, reçu 
chanoine le 12 avril 1454, et chantre en 1456, et qui monrut 
le 13 octobre 1473. Rivoire (Deser. de l'église cathédrale 
d'Amiens, p. 15) a dû le confondre avec Jacques. Un autre 
Jacques Balochart, joueur de hautbois à Amiens en compa- 
gnie d'autres joueurs de hautbois, joua à la procession de 
l'Ascension en 1528. 
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d'Amiens le mistère de la Passion Nostre Seigneur 
Jhesus-Grist, combien qae en icelle ville y eust 
pluiseurs honnestes compaignons et gens de bien 
qui à ce faire se exerceroient volentiers, considéré 
que, Dieu merchy, le roialme de France estoit à 
présent en bonne paix, et aussi que pain et vin 
estoient à bon marchié et babundance de tous 
biens, qui estoit à louer Dieu ; et à ces causes 
requéroient les dessus nommez qu'il nous pleust 
leur permettre et acorder qu'ils peussent jouer ou 
faire jouer ledit mistère de la Passion tel qu'ils le 
porroient avoir, qui contenoit m journées, et tel 
qu'il avoit esté autresfois joué à DouUens, et leur 
consentir qu'ils peu6sent fouyr, heuer et picquier 
ou champ où l'en a acoustumé faire et jouer ledit 
mistère, faire courir les personnages de deables, 
baillier les dodennes et la terre qui estoit aux 
environs dudit champ, ainsy que l'en avoit acous- 
tumé faire, et, à l'aide de Dieu, ils offroient en 
bien faire leur devoir, en édifiant le pœuple et 
habitans de la ville et d'autres lieux qui voldroient 
venir veoir ledit mistère » ; autorisation qui fut 
accordée, sous réserve de celles des gens du Roi, 
de l'évéque et du chapitre de la cathédrale. Il y a 
bien des raisons de penser qu'il s'agit ici du 
célèbre Jehan de Hollingue dit Jehan Mouton, qui 
fut par la suite chantre des rois Louis XII et 
François I*% auteur d'un grand nombre de messes, 
de motets, d'hymnes, de chansons, qui mourut 
en 1522, chanoine de Thérouanne et de Saint- 
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Quentin, et qui fut inhumé dans cette dernière 
église sous cette épitaphe : 

Ci gist maistre Jean de HolUngue dit Mouton, 
en son vivant chantre du Roy^ chanoine de Thé- 
rouanne et de cette église, qui trespassa le 
pénultième jour d'octobre MDXXIL Priez Dieu 
pour son âme (1). 

Mais essayer d^éclaircir la question en réta- 
blissant autant que possible la biographie de 
l'illustre maitre de ce nom nous entraînerait dans 
des recherches et des dissertations qui dépasse- 
raient de beaucoup les limites accordées à la 
présente notice. Dans tous les cas, il appartient 
toujours bien à l'école picarde. 

Jean Mouton jouit parmi ses contemporains 
d'une réputation universelle qui le mettait pour 
ainsi dire hors de pair. Ses messes furent parti- 
culièrement goûtées du pape Léon X. 

« L'œuvre de Jean Mouton, dit Michel Brenet(2), 
est très considérable. On peut y rattacher de 
grands souvenirs historiques et supposer avec 
beaucoup de vraisemblance qu'elle servit à 
soutenir la gloire de l'école musicale française 
dans l'entrevue de Bologne en 1515, où se ren- 
contrèrent les chapelles du pape et du roi de 
France, et dans celle du Camp du Drap d'or, où 

(1) Voy. Ch. GoMART, Notes hisiatitfues sur la maîtrise de 
Saint' Quentin, Sociélé acad. de Saint-Quentin, travaux de 1850. 
p. 253. 

(2) Bull. Soc. dos AmÏH des Calhédr. 1914, p. 34. 
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joutèrent musicalement, en 1520, les musiciens 
de Henri VIII et ceux de François I*' * (1). 

M. Tabbé Leroy (2) cite François DuUot, 
mattre des enfants de chœur eu 1514. 

Un acte capitulaire du 5 août 1538 ordonna de 
livrer à Adrien Josselin, prôtre, chanoine 
vicarial, les joyaux du pape des fous. D'autre 
part rinventaire du mobilier de la maîtrise du 
4 octobre 1547, lors de Teùtrée en fonctions de 
Laurent Bonnart, maître des enfants de chœur, 
mentionne trois livres (3) de chant provenant « de 
sire Adrien Josselin, chanoine vicarial, eu son 
temps maistre desdits enfans i>. On ne sait s'ils 
étaient de sa composition. 

M* François de Villers» « lui xiii% aiant les 
enffans de cœur de ladite église en charge », est 
cité dans un procès-verbal de visite fait le 
1(> juin 1542 par François de Saisseval, bailli 
du temporel du chapitre, des blés et autres grains 
t|ui pouvaient se trouver dans les maisons de la 
juridiction dudit chapitre. En 1544, il était en 
même temps Tiin des chantres ordinaires de la 
célèbre confrérie du Puy Notre-Dame (4) 

(1) Voy. F#.Ti8. Biogr, des mttsic, — H. Ribmanic, Dict, de 
musique, — Eiticbr, B. B. Quellenlexihon. — The Oxford 
History of music, l. II, p. 259. — A. Gastou^, Josquin des 
Prés, Tribune de S. Genrais, 1921, p. 222. 

(2) Uist, des chapelains de la Cath. d*Am. Mém. Soc. des 
Aiit. de Pic. in-8» i. XXXV. p. 680. 

(3) Voy. ci-deuu8. 

(4) Au temps de sa spleudeur, la confrérie du Pay d'Amiens, 
arail, en effet, pour rehausser ses nombreux ofliccs, une 
musique très bien montée. 
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En 1547, François Savary, « maistre des 
enffans d'Amyens, chantre et joueur d'instru- 
ments », fut appelé par les maieur et échevins de 
Péronne pour égayer leur dîner de la Saint-Jean, 
où il a c joué et faict plusieurs obades », et reçut 
pour cela la somme de 24 s. 

Laurent Bonnart, maître de musique de la 
cathédrale d'Amiens, reçut en cette qualité Tin- 
ventaire du mobilier de la maîtrise le 4 octobre 
de la même année. C'est tout ce que nous savons 
sur son compte. 

Dans une information qui fut faite en 1560 sur 
les vie et mœurs de François Bauduya, chanoine 
vicarial, chez lequel, paraît-il, on menait un peu 
trop joyeuse vie, on relève parmi les dépositions 
des commensaux de celui-ci, celle de « discrète 
personne sire Jehan Fauvette, prebtre, chapel- 
lain et vicaire de l'église Nostre-Dame d'Amyens, 
demourant audict Amyens, comme il a conti- 
nuellement demouré six ans sont, pendant lequel 
temps il a esté maistre de musicque des enfans 
de cœur de ladicte église, âgié de vingt-huictans, 
ou. environ ». Jehan Fauvette aurait donc été 
nommé à la maîtrise d'Amiens vers Tan 1554, à 
l'âge de 22 ans, ou environ. Il semble résulter au 
surplus du texte précité qu'il n'était plus alors en 
fonctions et n'était plus resté que simple chapelain 
vicarial. Toujours est-il qu'en 1564, Jehan 
Boisteli 0^ maistre des eniïans novices de l'église 
N . -D . d' A miens », et les héritiers d'Antoine Cardon , 
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payaient une rente à la ville d'Amiens pour des 
maisons et jardins à Tangle de la rue Neuve 
Saint-Denis. Mais dès Tannée suivante, Jehan 
Fauvette reprenait la direction de la maîtrise, 
dont il reçut Tinventaire du mobilier le 12 
septembre 1565. Dans cet inventaire, il est fait 
mention d'un livre de messes donné par ledit 
Boistel (1) « naguères maistre d'iceulx enfans ». 
On ne sait s'il en était l'auteur. C'est en qualité de 
maitre des enfants de chœur de la cathédrale que 
Jehan Fauvette fit partie en 1565-66, avec 
M* Sauvaige, organiste à Saint-Martin, et d'autres 
chantres et organistes, d'une commission chargée 
de recevoir des travaux exécutés à l'orgue de 
l'église Saint-Germain par Jehan Fermant, «orga- 
niste ». Le 4 août 1569, l'échevinage d'Amiens 
désigna « le maistre des enffans de cœur, ung 
nommé Fauvette, et ung nommé Piquigny, musi- 
ciens de l'église Nostre-Dame d'Amiens», pour, 
avec des fondeurs que l'on trouvera des plus 
experts dans la ville de Uouen, visiter la cloche 
de l'effroi récemment fondue par Jehan de 
Bruyères et Jehan Heudebert, fondeurs à Amieils, 
prétendant ladite cloche défectueuse et poursui- 
vant ces derniers devant le bailliage pour être 
condamnés h la refondre. Le 11 mai de l'année 
suivante, « sur ce qu'il a esté proposé que plusieurs 
habitans trouvent la cloche de Teffroy dernyè- 
rement fondue, vicieuse et deffective, en ce qu'elle 

(t) Voy. ci-dctsns. 
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n'a bon son et armonye », les maieur et échevins 
ordonnèrent « que le maistre des enflfans de cœur j> 
— c'était toujours Jehan Fauvette — « M* [Jeliau] 
Boistel, inaistre de la confrayrie du Puis » — 
l'ancien maître des enfants — « et M* Eustace 
du Val, organistre de Saint-Michel, fous bons 
musiciens, seront mandés pour en avoir leur ad vis ; 
et à ceste fin sera de nouveau sonnée ladicte 
cloche quelque jour de la sepmaine prochaine, du 
matin ou du soir, lorsqu'il n'y aura guères de 
bruict par la ville ». 

Vers le milieu du xix"" siècle, Goze avait encore 
vu dans le clocher de l'église de Picquigny, une 
cloche datée de 1574, sur laquelle il avait relevé 
rinscription suivante en caractères gothiques (1) : 
« J'ai eu nom Vidamesse, je poise trois M deux 
C toute refondue du temps de monseigneur 
Emmanuel Philibert d'Ally, vidame d'Amies, 
aussi du temps de vénérable et discrète personne 
M. Antoine Wvot, doien et chanoine de ceste 
église, sr. de Garnoy près Peronne et M' Jehan 
Watter (2) aussi chanoine, m* des enfans de cœur 
N^'-Dame d'Amies et de M. Loys d'Ally (3) aussi 
chanoine et curé de Rumigny et Grattepanche, mil 
V^^LXXIHl . Lucien Guerin(4)fondeur de Beau vais » . 

(1) Eglises, Châteaux, Beffrois^ etc., p. 19. 

(2) Dans un exemplaire annoté par Goze, il y u ù lu main : 
VatteL 

(3) Ihid,, d'Ailly, 

(4) Il y avait un B. qui, dans le même exemplaire, u rté 
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Il est très regrettable que cette cloche ait été 
refondue en 1869 (1), car il est douteux que Goze 
ait lu exactement l'inscription, et notamment 
il y a tout lieu de supposer qu'il a mal transcrit le 
nom du maître des enfants de chœur et lu Watter, 
puis Vattely pour Fauvette ou Fovette (2), car il 
ne parait pas que Jehan Fauvette ait eu un 
successeur "entre lui et François Couvrechef. 
Néanmoins un doute subsiste. Au surplus aucun 
autre document ne nous laisse savoir que Jehan 
Fauvette ait été chanoine de Picquigny. 

En 1576, il était prévôt de la communauté des 
douze chapelains vicariaux, et, en cette qualité 
il souscrivit & une augmentation de dotation par 
Mathias de Buis, chapelain, de la messe en 
musique du jour de la Sainte Anne et de son 
lendemain. Il ligure parmi les chapelains vicariaux 
dans le procès-verbal de remise par ceux-ci de 
leurs aumusses au chapitre, le 23 juillet 1577. 
Mais ces documents ne font pas mention de sa 
qualité de maître des enfants de chœur. Suivant 
M. Tabbé Leroy, il en aurait quitté les fonctions 
en 1577. Il ne les exerçait certainement plus 
lorsqu'il fit avec François Couvrechef, son 
successeur, et plusieurs autres, la visite des nou- 

corrigé au crayon par un G. Les Gnérin étaient une famille de 
fondeurs picards bien connue, dont plusieurs membres furent 
établis à Amiens. 

(1) Voy. J. Roux, dans la Picardie hist. et mon, t. I, p. 351. 

(2) Le fondeur de cloches a pu lui-môme l'uvoir estropié. 

7 
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velles cloches de Téglise Saint-Germaiii, en 
1585(1). 

L'inventaire après son décès est daté du 
23 juillet 1588. Il y est qualifié « prebtre, chap- 
pelain et chantre de Téglise Notre-Dame 
d'Amyens ». D'après ce qui précède, il ne devait 
avoir guère plus de cinquante-six ans. Il demeurait 
alors rue Neuve (2). Cet inventaire témoigne d'une 
certaine aisance. On y remarque, entre autres 
choses : c Sept tableaux de toille peinte, tinglez 
de bois Un chandélabre d'arain à 12 chande- 
liers », mais encore et surtout : a Deux bonnets 
noirs avecq un livre de messes mises en musicque, 

prisés ensemble XV s Plusieurs autres livres 

de musicque prisés i escu [Quatre livres de 

motetz mises en musicque, prisés xxx s.... Cinq 
petits livres estans ung recœul, prisés xxx s. ... 
Quatre petits livres de motelz prisés viii s... . 
Deux vioUes, l'une grande et l'autre petitte, 

prisées XL s (3)]. Une table d'ardoise montée 

sur un bureau de bois, prisée ii escus ». 

L'année qui suivit sa mort, Nicolas Fauvette 
Tainé, Nicolas Fauvette le jeune, teinturier en 
toiles à Amiens, Guy Fauvette, mattre des enfants 
de chœur de la collégiale Saint-Pierre du Dorat(4), 

(1) Voy. ci-dessous. 

(2) Aujourd'hui rue de l'Amiral Courbet. 

(3) Ces derniers arlicles entre crochets ont été raturés, sans 
doute parce qu'ils avaient été l'objet de dispositions testamen- 
taires on bien parce qu'ils ne lui appartenaient pas. 

(4) Haule-Vicmie. 
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Antoinette et Marie Fauvette, des frères et sœurs 
et héritiers, eurent contre Maximilien BouUet et 
autres, devant Téchevinage d'Amiens, un procès 
dont on ne saisit pas bien l'objet ni Tissue. 

D'après ce qui précède, il semble que Jehan 
Fauvette fut un musicien de talent ; nous avons 
vu qu'en 1612, la maîtrise conservait encore un 
livre contenant des Magnificat et des Salve de sa 
composition. Les raisons pour lesquelles il cessa 
ses fonctions une première fois pour quelques 
années, puis définitivement alors qu'il était encore 
assez jeune, sont inconnues. 

On ne sait quelle parenlé il avait avec « Pierre 
de Fauvette i>, préire, chantre de la confrérie du 
Puy en 1572. 

Suivant M. Tabbé Leroy (1), François Cou- 
vreohef aurait succédé ù Jehan Fauvette en 1577 
Toujours est-il qnll était en charge en 1585, lors- 
qu'en compagnie de Jehan Fauvette, son prédé- 
cesseur^ il procéda à la réception des f rois cloches 
de l'église Saint-Germain qui venaient d'être 
fondues à nouveau par Lamoral de Nainville, 
fondeur à Amiens. L'année suivante, la grosse 
cloche fut fondue par un autre fondeur d'Amiens, 
Melchior Guérin. Après une première visite par 
Couvrechef et Fauvette, elle fut soumise à un 
second examen par AUiamez, organiste (2), 

(1) Chapelains, etc., p. 673. — Employés, etc., p. 27. 

(2) Snos doute Michel Aliainer, qui, vers 1588, succéda à 



Digitized by 



Google 



- 90 — 

Scellier, musicien et Denis Rebel, organiste de 
Saint-Leu, qui reconnurent qu'il y avait « quelque 
peu à dire qu*elle ne fût dudict ton, dont fut faicte 
déduction audit Guérin de la somme de quatre 
éeus sur le marché faict avec luy ». Maître du Puy 
en 4591, François Couvrechef prit pour refrain : 

« Voix accordant le ciel avec la terre » 

et offrit, en cette qualité à la cathédrale la clôture 
de la chapelle de TAnnonciation. Cette clôture, 
surmontée d*un tableau représentant la Vierge 
médiatrice entre Dieu et les hommes, était, dit 
Pngès a de pierres dorées délicatement travaillées 
et percées & jour, embellie de plusieurs petites 
colonnes d'ordre corinthien, cannelées et bandées 
de feuillages et d'autres ornemens. Ou y voit eu 
bas-relief plusieurs petites ligures jouant différens 
instrumens. Sur les piédestaux, les quatre Pères 
de TEglise latine sont aussi sculptés en bas- 
reliefs Dans un endroit, on voit ce même 

maître sculpté en demi-bosse, enseignant des 
enfans de chœur. Il est peint dans ce tableau 
vestu en surplis et ù genoux devant la Sainte- 
Vierge tenant son cher fils entre ses bras » (!)• 

Radde à l'orgpie de Sainl-Leu. — A l'époque qui nous occupe. 
Claude Clabaul, prêtre, était organiste à Suint-Germain; connu 
depuis 1558.tl594. 

(1) Mss. de Pages, édit. Douchet, t. V, p. 208. — Cette cItV 
turc, qui devait être fort curieuse, fut détniite au xviii<> siôcio, 
ooinroe toutes celles des autre» cliapelles de la calliédralr. 
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Il figure à la remise des aumusses à titre de 
chapelain vicarial de 1587 à 1628 ; il n*est plus 
cité dans le suivant qui est de 1630. 11 est probable 
qu'il était mort dans l'intervalle; mais depuis 
longtemps — on ne sait exactement depuis quand 
— il n'était plus à la tête de la maîtrise. 

Cette place était occupée dès 1599 par Pierre 
EiUiot, prêtre, qui ne nous est d'ailleurs connu 
que par une contestation qu'il eut cette année là 
devant la juridiction échevinale contre Claude de 
Rouvroy, marchand. 

L'inventaire du mobilier de la maîtrise aurait 
pu nous donner le nom de celui qui en prit alors 
la direction, mais la signature mise au bas de la 
pièce est absolument illisible. 

En 1619, notre cathédrale avait le bonheur 
d'avoir pour maître de musique un des plus grands 
musiciens français du temps d'Henri IV et de 
Louis XIII : Jean de Boumonville. C'est 
lui-même qui nous l'apprend dans le titre d'un 
recueil de treize messes publié par lui, pré- 
cédé d'une longue et amphigourique dédicace 
datée du 13 avril 1619 à François Lefèvre de 
Caumartin qui, l'année précédente, avait succédé 
à Geoiïroy de la Marthonie sur le siège épiscopal 
d'Amiens (1). 

(1) Missx tredecim IV, V et V/ vor.inn, quarum ultima pro 
defnnctis , auctore Joanne de BournonviUe, ecelesi» cathcdralis 
Jmbianensis symphoniarcha. Douai, Jean Boyard, 1619. — 
Cette ëpftre a été reproduite dans le BuUetin de la Soc. des 
Amis des Cathédrales, 1916, p. 115. 
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Dans le titre d un recueil de Magnificat publié 
à Paris en 1625, il se dit lui-môme nati( de 
Noyon (1). Je ne sais sur quel fondement on a 
placé sa naissance vers 1585. 

Des distiques mis en tête de la partie de basse 
de ses Missœ tredecini laissent entendre que son 
talent lui aurait fait remporter des prix à Rouen, 
à Evreux et à Àbbeville (2j. 

Il était mattre de musique de la collégiale de 
Saint-Quentin en 1613, ainsi qu'il résulte d'un 
article des comptes de la cathédrale de Cambrai 
ainsi conçu : « A M'' Jean de Boruon ville, maitre 
des enfants de Téglise de Saint-Quentin, pour des 
œuvres de plusieurs messes composées en musi- 
que, imprimées en un livre offert au chapitre, 
91. »(3). Il faut donc placer entre 1613 et 1619 
l'arrivée de Jean de Bournonville ù Amiens. Sui- 
vant Ch. Gomart(4), il aurait quitté Saint-Quentin 

(1) Octo cantica Virginis mairis qu» vulgo Magnificat di- 

cuntur, authore M, Joanne de Bournonville, Noviomensi^ 

et in «de divo Quintino sacro musica prxfecto, Paris, Pierre» 
BaHard, 1625. 

(2) « Si te disparium mulcel symphonia vocuni 

» Quam DeUH harmonica misit ab arce poli 
» Cultiua in terris hnnc uemo exercuit arlcm 

» Boui*nonvineo jiidi.ce Kothomago 
» Atque Ëboruni urbc f;t Abavilla cerlnininis Iiujus 

» A qnibus hic artis prœmia prima inlit », de. 

(3) Cité par Michel Brbnet, Les musiciens de la Sainte- 
Chapelle du Palais, p. 334, d'après Houdoy, Histoire artistique 
de la cath, de Cambrai , p. 224. 

(4) Notes historiques sur la maîtrise de Saint-Quentin , MéDi- 
de la Soc. acad. de S. Quentin, 1850, p. 256. 
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en 1618. Nous avons vu que, dès 1612, la maîtrise 
d'Amiens possédait déjà de ses œuvres. Il se 
qualifie encore de « maître des enfants de chœur 
de Téglise cathédrale d'Amiens 9 dans les a Cin- 
quante quatrains du sieur de Pibrac, mis en 
musique à 2, 3 et 4 parties », qu'il publia chez 
Pierre Ballard en 1622 (1). C'est encore en cette 
qualité que, le 23 juin 1623, en compagnie d'An- 
toine Chapelain, organiste de la cathédrale, et 
d'Henri Frémart, maître des enfants de chœur de 
la cathédrale de Rouen, il assista l'illustre Jean 
Titelouze, organiste de la même cathédrale, et 
Paul Maillard, facteur d'orgues à Paris, chargés 
l'un par le chapitre, l'autre par le facteur, de 
recevoir le nouvel orgue de la cathédrale d'Amiens 
qui venait d'être construit par Pierre le Pescheur, 
maitre facteur d'orgues à Paris (2). Le titre du 
recueil de Magnificat dont nous avons parlé, daté 
de 1625, semblerait indiquer que Jean de Bour- 
nonville était alors maitre de musique de Saint- 
Quentin. Comme nous le retrouvons certainement 
par la suite à Amiens, il n'est guère possible 
de supposer qu'après avoir quitté Saint-Quentin 
pour aller à Amiens, il y serait retourné puis 
serait encore revenu une seconde fois à Amiens. 
Il vaut mieux penser avec Michel Brenet (3^ qu'il 
ne s'agit que d'une seconde édition dont nous 

(1) Voy. Michel Brknbt, loc, cit. 

(2) Voy. G. Durand. Monogr Caih. d'Am., H, 505. 

(3) Les musiciens de la Sainte-Chapelle du Palais, p. 335. 



Digitized by 



Google 



— 9'f 

iravons plus la première et dont on se sera 
contenté de changer la date sans autrement mo- 
difier le texte du titre (1). 

Dans tous les cas, Jean de Bournouville était 
toujours maître de musique de la cathédrale 
d'Amiens lorsque M* Jacques du Moustier, mattre 
des enfants de chœur de la Sainte-Chapelle du 
Palais à Paris, étant venu à mourir vers le 28 no- 
vembre 1631, les chanoines décidèrent le 
6 décembre suivant « que la maîtrise des enfans 
de cœur de ladite Sainte-Chapelle seroit offerte à 
Monsieur de Bournouville, maître des enfants de 
cœur de la ville d'Amiens, comme en ayant 
meurement délibéré et trouvé capable de remplir 
cette place ]o . Ily fut reçu etinstalléle3 janvier 1632. 
Mais il ne jouit pas longtemps de ce poste éminent 
et il mourut le 27 mai suivant (2), probablement 
encore jeune. On a de lui surtout des messes et 
des Magnificat. 

Nous avons cité plus haut des distiques placés 
en tête de la partie de basse de ses Missie tredecim . 
En effet, ces messes sont éditées en six cahiers 
in-4'' format italien, un pour chaque partie. Outre 
la pompeuse lettre à Tévéque d'Amiens, chacun 
de ces cahiers porte une petite pièce de vers, soit 

(1) On ne le voit pas figurer dans les procès-verbaux de 
remise des aumusscs qui furent faits de son temps. Trouvait-il 
indigne de lui de se soumettre ù ce cérémonial un peu humiliant? 

(2) Voy. Michel Brbubt, Les musiciens de la Sainte-Chapelle, 
pp. 175 à 177. 
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eu latiu, soit en français, toutes très éiogieuses 
pour Tauteur. Nous pouvons d'autant moins les 
passer sous silence, que, dans plusieurs, celui-ci 
est presque égalé au grand Uoland de Lassus, et 
qu'on y retrouve le goût bien picard pour le rébus. 
Le nom de Jean de Bournonville y est mis en 
anagramme, ici : Hé notj-je un bel Or lande? là : 
Ho visfe VOrlande bénin; ailleurs, sous la signa- 
ture de M. Bazin, chapelain de la cathédrale 
d'Amiens : Car il a bon odeur en ville ; une autre 
pièce est adressée aux enfants de chœur d'Amiens, 
par Nicolas Boyleau, chanoine de Pouilloy. 

• La place de maître de musique de la cathédrale 
d'Amiens laissée vacante par Jean de Bournon- 
ville fut donnée à un musicien presque aussi 
illustre, Arthus Aux Cousteaux. Sa biogra- 
phie, jusqu'alors assez obscure, fut naguère 
bien débrouillée par Michel Brenet (1;. Il était 
bien d'Amiens, et vraisemblablement de la pa- 
roisse iSaint-Germain de cette ville; il est donc 
plus que probable qu'il appartenait à l'illustre 
famille amiénoise de ce nom, et non à celle de 
Beauvais, qui d'ailleurs devait lui être appa- 
rentée (2). Après avoir donné un maieur de 
bannière de 1359 à 1379, des échevins et autres 
officiers municipaux depuis 1385, et un maieur, 
sire Nicolas Aux Cousteaux en 1569, sans parler 

(1) f.es musiciens de la Sainte-Chapeîle, p. 347 à 350. 

(2) Voy. Aag. Janvier, Livre d'Or de la Municipalité 
amiénoise, p. 333. 
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de deux médecins au xvi'' siècle, cette famille 
avait fini assez lamentablement, et, un peu avant 
1593, Nicolas Aux Cousteaux, après avoir été 
vingt-trois fois échevin et une fois maieur, avait 
dû s'enfuir pour dettes (1). Ârthus Aux Cousteaux 
aurait débuté à la maîtrise de Saint-Quentin, où 
il aurait été Télève de Jean de Bournon ville 
en 1615 (2), puis passa treize ans dans la musique 
du Roi à titre de haute-contre, et de là devint 
successivement chantre à la cathédrale de Noyon 
où il était encore en 1627, etmaitre de musique 
à Saint-Quentin, poste qu'il occupait en 1631 
lorsqu'il fit paraître chez Ballard à Paris, un livre 
de 21 psaumes, et probablement encore lorsqu'il 
obtint la maîtrise d'Amiens, où sa présence ne 
nous est révélée que par l'inventaire qu'il repré- 
senta le 30 septembre 1633 du mobilier de la 
maîtrise. Il n'y resta d'ailleurs que fort peu de 
temps, et, le 24 juin 1634, il fut nommé clerc 
haute-contre à la Sainte-Chapelle du Palais, à 
Paris, dont il devint maître de musique le 
24 mai 1642, à la mort de Guillaume Le Blanc. Il 
dut en cesser les fonctions un peu avant 1651 et 
mourut chanoine de Saint-Jacques de Tllôpital, 
à Paris entre <654 et 1656. 

(1) Les Capucins furcul élabliB dans sa maison |>ar le 
duc d'Aumale. 

(2) Voy. Ch. GoMAKT, Noies hisiorif/ues sur la mailrise de 
Saint' Quentin ; Mém. de là Soc. acad. de S. Quentin, l. VIII, 
p. 259. 
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Arthus Aux Cousteaux fut un vrai Picard, 
irascible et batailleur, car si ces mœurs étaient 
jadis assez communes, il parait que de ce côté-là 
les Picards tenaient le record. Ils en avaient du 
moins la réputation. Il faut lire dans Les Musi^ 
viens de la Sainte-Chapelle de Michel Brenet ses 
démêlés épiques avec l'illustre compagnie où, à 
en croire Boileau, la concorde et Taménité ne 
régnaient pas sans partage — les chanoines de la 
Sninte-Chapelle n'étaient pourtant pas tous 
picards. — En bon Picard aussi Aux Cousteaux 
était, ennemi des innovations et notamment de la 
basse continue, et il poursuivait les novateurs 
d'une critique acerbe. Il s'acharna contre Henry 
Dumoiit, maître de chapelle de Louis XIV, 
qui ne nous est plus guère connu que par ses 
fameuses messes en plain-chaut musical si popu- 
laires en France, mais dont les autres œuvres 
mériteraient de Tétre davantage. La musique 
d'Aux Cousteaux, effectivement, malgré de très 
grandes qualités est en retard sur son époque et 
semblerait plutôt appartenir à la période précé- 
dente. 

Il fut honoré de Tamitié et de la protection du 
premier président Mathieu Mole, peut-être par 
suite de vieilles relations du temps de la splen- 
deur de sa famille. C'est lui qui lui lit donner la 
place dé niaitre de musique de la Sainte-Chapelle 
et il Taida souvent ù se tirer des mauvais pas dans 
lesquels il s'était mis avec les chanoines. Les 
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œuvres laissées par lui sont assez nombreuses : 
des messes, des psaumes, des cantiques, des 
faux-bourdons, des noëls, etc. .11 a aussi mis en 
musique les Quatrains de M. Mathieu^ dédiés u 
Mathieu Mole. Il ne manque pas de témoignages 
contemporains de sa grande réputation comme 
musicien (1). 

Nous ne savons si, aussitôt après le départ 
d'Aux Cousteaux, le chapitre d'Amiens fit appel 
an fils de Jean de Bournonville, Valentill de 
Bournonville. Dans tous les cas, celui-ci 
ligure à lu remise des au musses des vicaires du 
23 juillet i(>43 (2), et il était encore mattrc do 
musique à Amiens, lorsque le chapitre de Notre- 
Dame de Paris lui conlia sa maîtrise, le 27 août 
iG46(3). Il devint par la suite maître de la musique 
de Notre-Dame de Chartres (28 avril 1653), — la 
même année, le chapitre de Paris lui accorda un 
bénéfice à Saint-Jean-le-Rond, — puis maître de 
la musique du Roi en 1662, poste qu'il conserva 
jusqu'en 1684 (4). 

(1) Indépendamment de la notice précitée de Michel Brenet, 
voy. aussi sur Aux Cousteaux, H. Quittahd, Hem y Dumont, 
dans la Tribune de Saint- G er vais , 1902, p. 90; FëKx Raugrl, 
courte notice sur Aux Cousteaux, ibid», 1910, p. 41 ; A. dk 
Uaulin, dans le Bulletin des Amis des calliédralcs, 1914, p. 
149. — F^Tis, Biographie des musiciens ^ — etc. 

(2) Les procès-verbaux de 1632 h 1642 et de 1644 à 1655 
manquent. 

(3) CnARTiER, L'ancien chapitre de N.-D, de Paris et sa 
matirise, p. 109. 

(4) CtsRVAL, //ancienne maîtrise deN,-/), de Chartres, p. 84. 
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Sans avoir atteint la gloire de son père, Valen- 
tiu de Bournonville fut cependant un musicien de 
grand mérite et très estimé. En 1657, le chapitre 
de Rouen acheta pour sa maîtrise des morceaux 
de lui, eu le désignant par « Bournonville le 
jeune » (1). 

Jean Patte, qui succéda à Valentin de Bour- 
liouvilie, était Tainé des neuf enfants que Jean 
Patte, boui:geois d'Amiens, avait eus de Barbe 
de la Gauchie, qu'il avait épousée en troisièmes 
noces le l*"" octobre 1597, après avoir perdu, en 
un an à peine, de la peste qui sévissait alors à 
Amiens d'une façon terrible, ses deux premières 
femmes et trois filles que lui avait données la pre- 
mière. Ce Jean Patte le père, bien que d'origine 
fort modeste, est l'auteur de curieux mémoires très 
précieux non seulement pour l'histoire d'Amiens 
mais même pour l'histoire générale pendant la 
période troublée de 1587 à 1G17 (2). Jean, son 
fils, avait commencé par être reçu enfant de 
chœur à la cathédrale en 1617, était entré dans 
les ordres et y était resté comme chapelain. Elu 
niaitre de la confrérie du Puy Notre-Dame, en 
1649, il demanda à l'évoque François Lefèvre 
de Caumartin et obtint l'autorisation de faire 
élever, pour son offrande de maître, un retable 

(1) CoLLKTTR et BouRDOM, JUst. dc la mattriae de Rouen, 
p. 67. 

(2) Publiés par J. Gamicr dans les Mém. de la Soc. des 
AnI. de Pic. iii-8», l. XIX. 
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d'autel dans ia chapelle Saint-Quentin de ladite 
église. Nous nous rappelons que c'est cette 
chapelle qui était affectée au maitre de musique. 
Le tableau de ce retable représentait, dit Pages, 
la Vierge, saint Joseph et TEnfant Jésus, avec le 
refrain du donateur : 

Nourrisson de Joseph^ vray Dieu, fils de Marie, 

Et Pages (1) ajoute : « Son portrait, où il est 
représenté vêtu en surplis, et celui de M. Jean 
Patte, son père, vénérable vieillard aux cheveux 
blancs, vêtu en habits noirs de bourgeois, sont 
peints sur deux tableaux placés dans des cartou- 
ches ovales i\ bordures dorées, attachés aux deux 
côtés de cet autel sur des colonnes couplée^ 
d*ordre ionique ». Jean Patte était encore mattre 
de musique lorsqu'en qualité d'ancien maitre du 
Puy il signa l'inventaire des reliquaires, argen- 
teries, ornements, etc., de ladite confrérie, le 
28 janvier 1656. Mais il en cessa peu après les 
fonctions, on ne sait pourquoi. Il resta néanmoins 
chapelain vicarial. C'est lui qui, le 28 janvier 1675, 
présenta au chapitre un bref d'autel privilégié 
obtenu par les chapelains du pape Clément X 
pour l'autel Saint-Pierre do la cathédrale. Comme 
ancien maitre de musique, il fut adjoint à Charles- 
Jean Dncrocq qui remplissait alors ces fonctions 
pour examiner les candidats ù une prébende 

(l) Ms*. fie Pages, édit. Doucliet, t. V, p. 151. 
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vicariale, qui fut conférée à François Nerlande, 
(21 juin 1675). Il se dit habitué dans la cathé- 
drale d*Amiens depuis 60 ans environ, lors- 
qu*avec Philippe Picard, chanoine vicarial, 
François Jourdain et Pierre BoisteU chapelains, il 
fit la déclaration des charges et prérogatives des 
chanoines vicariaux, dans un acte notarié du 4 
janvier 1677. Il figure encore dans le procès- 
verbal de la remise des aumusses du 24 juillet 
1679. Il devait avoir aux environs de 69 à 70 ans. 
On ne le rencontre plus dans le procès-verbal du 
23 juillet 1681. 

Le 2 octobre 1656, le chapitre de la cathédrale 
conféra à Jean Cathala ou Cathalas, qu'il 
venait de nommer maître de musique, la chapelle 
vicariale de Saint- Quentin, dont avaient été 
pourvus M* Jean Patte et M* Valentin de Bour- 
nonville, ses prédécesseurs. C'était un musicien 
de grande valeur (1) et qui a laissé un nom 
parmi les maîtres de l'école française du 
XVII* siècle. Il avait été précédemment clerc taille 
et joueur de cornet à la Sainte-Chapelle du Palais, 
où sa présence en cette qualité est révélée en 1646. 
En 1650, les comptes de cette collégiale portent 
encore une gratification de 25 1. qui lui fut alors 
allouée, mais il devait déjà l'avoir quittée, car, 
en 1649, il était à Notre-Dame de Paris aux gages 
de 16 s. t. par jour (2 juillet), et, en 1652, il 

(1) M. Brrnrt, 1^8 musiciêfis de la Sainte ^Chapelle, 
pp. 200, 204. 

8 
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figure encore aux comptes de cette église (1). Il ne 
resta d'ailleurs pas bien longtemps à Amiens, et, 
le 13 novembre 1658, il faisait la remise de ses 
fonctions au chapitre, sans doute parce qu'il ne 
s'entendait pas avec celui-ci car il était d'un 
caractère fort original (2). Toutefois il ne se pressa 
pas de s'en aller, et il fallut quelques jours après 
que le chapitre lui signifiât de vider la maîtrise 
pour la Saint André suivante. Après avoir quitté 
Amiens, Cathala devint maitre de musique de la 
cathédrale d'Auxerre, où il succéda à Annibai 
Gantez, le célèbre auteur de VEntretien des 
Musiciens (3). 

Il a laissé un certain nombre de messes. Son 
talent sur le cornet était très réputé, et notam- 
ment, en 1665, le jour de la Saint-Pierre, il alla 
le faire entendre à la cathédrale de Troyes (4). 

Pour remplacer Cathala, le chapitre nomma 
François Cozette, prêtre, qui fut reçu en 
qualité de maitre de musique le 20 décembre 1658. 
Le 27 janvier suivant, François Cozette se pré- 

(1) Arch. Nat. L L 195, !• 465. Renseignement obligeam- 
ment fourni par M. Félix Raugel. 

(2) Préface de Thoinao, dans la nouvelle édil. de V Entretien 
de* Musicien» de Gantez (1878/, p. x. 

(3) Voy. Aimé Chrrest, Notice sur les musiciens qui ont 
illustré le départem. de V Yonne, Bull, de la Soc. des 
sciences.... de l'Yonne, IV (1850), p. 43 ; travail d'aillears 
assez superficiel. 

(4) Phévost, Instrum, de mus. usités dans nos églises, Mrni. 
Soc. Acnd. de l'Aube (1904), p. 194. — Sur Cathala, voy. 
FéTis, Biogr, des music. — Eitkrk. B, H, Quellenlexikon. 



Digitized by 



Google 



— 105 - 

senta au chapitre, le remerciant de Thonneur 
qu'il lui avait fait. Il fut de nouveau reçu aux 
mêmes conditions que son prédécesseur et pourvu 
de la chapelle vicariale de Saint-Quentin. Le 
24 novembre 1664, il donna, on ne sait pour quel 
motif, sa démission, qui fut acceptée. C'est tout 
ce que nous savons sur ce personnage. 

Le 7 janvier 1665, le chapitre donna pour 
successeur à François Cozette, Charles-Jean 
Ducrocq, maître de musique de la cathédrale 
de Noyon, et, le 15 janvier suivant, lui conféra la 
chapelle Saint Quentin. Nous avons vu, qu'assislé 
de Jean Patte, sou prédécesseur médiat, il avait, 
le 21 juin 1675, examiné des candidats à une 
prébende vicariale. Il menait assez souvent et 
sans permission les enfants de chœur dans diffé- 
rentes églises et ailleurs pour chanter, et se fit 
par deux fois rappeler à Tordre à ce sujet (10 
février 1676, 15 mai 1682). Une décision capitu- 
laire du 12 avril 1680 nous laisse entrevoir au 
surplus que le chapitre était loin d'être satisfait 
de ses services et de son assiduité et que même 
il fut question de le révoquer : a Sur le rapport 

fait que le maistre de la musique, contre 

lequel il y a eu depuis longtemps plusieurs 
plaintes; promettoit de mieux faire son devoir et 
l'instruction des enffans, assiduité à la maison et 
composition de la musique pour le chœur, MM. 
ont résolu de le mander au chapitre, où estant 
entré, il auroit esté admonesté et luy auroit esté 
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dit par M. le Préchantre présidant audit chapitre, 
qu en considération des promesses qu'il avoit faites 
à MM. de mieux faire son devoir à Tadvenir, on 
surceoit de quatre mois aie remercier ; lequel avoit 
promis à mesdits sieurs toute sorte de satisfac- 
tion ». Il faut croire qu'il s'est quelque peu 
amendé au moins pendant le délai de quatre mois 
qui lui fut imparti ; mais ses mauvaises habitudes 
ne tardèrent sans doute pas à reparaître, car en 
janvier 1687, il compromit sa dignité jusqu'à se 
joindre aux enfants de chœur pour manquer de 
respecta M. Glachant, celerier du chapitre, dans 
Texercice de sa charge ; pour quoi le chapitre le 
condamna à aller demander pardon à celui-ci et ù 
lui faire satisfaction. C'est de lui-même qu'il finit 
par se retirer, et, le 3 mai 1702, il donna sa 
démission, en raison de son grand ftge; le chapitre 
lui conféra une chapelle plus 14 s. par jour, 
à condition qu'il fera fonction de vicaire, avec 
séance dans les hautes stalles du côté droit. 

Le 24 janvier 1685, les chanoines chargèrent 
plusieurs d'entre eux, avec un M. Quignon, de 
prendre soin de la maîtrise. Michel Quignon, 
car c'est très vraisemblablement de lui qu'il s'agis- 
sait, avait été reçu enfant de chœur avec Michel 
Mais, le 21 août 1679. Il était natif d'Amiens, où 
d'ailleurs le nom de Quignon est très répandu 
C'est dans notre maîtrise qu'il (it ses études 
musicales, sous la direction de Jean Ducrocq, qui, 
malgré le peu de zèle dont témoigne ce que nous 
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savons de lui, aurait au moins formé un bon élève 
Après son temps d'enfant de chœur, Quignon 
sera sans doute resté à la cathédrale comme 
vicaire ou chapelain vicarial. Le 20 novembre 
1693, il se présenta à la maîtrise de Rouen qui 
était mise au concours, mais il eut affaire à de 
redoutables concurrents, et se vit préférer 
Lallouette. Il fut plus heureux à Chartres, 
quelque temps après. La maîtrise de cette église 
étant devenue vacante par le départ de Nicolas 
Bernier (25 mars 1698) fut mise au concours. De 
nombreux candidats se présentèrent : Gervais, 
maître de musique à Senlis, Michel Hermier, à 
Saint-Malo, Nicolas Bernier, Michel Lamy, 
François Lallouette, notre Michel Quignon, et 
plusieurs autres. Cette fois, celui-ci remporta 
et fut élu au chapitre général du 24 mai (1). 

Mais après la retraite de Jean Ducrocq, les 
chaaoines d'Amiens oc étans bien informés des 
bonnes vie, mœurs (2), capacité et expérience de 
M^ Michel Quignon, de présent maître de musique 
de Chartres, ont iceluy choisi pour maître de 
musique » en son lieu et place, et lui conférèrent 
en même temps la chapelle vicariale de Saint- 
Quentin affectée ix la maîtrise, le 5 mai 1702. On 
peut supposer avec Tabbé Clerval(3) que Quignon 

(1) Ci.KRVAL, La maitrise de N, D, de Chartres, p. 89. 

(2) Quignon s'en était fait donner un certifient par les cha- 
noines de Chartres. Clkrval, loc. cit, 

(3) r.oc, cit. 
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fut heureux de revenir dans son pays natal et do 
prendre la direction de la maîtrise où il avait été 
instruit, c II commença pour la première fois défaire 
chanter la musique de la cathédrale le deuxième 
dimanche du mois de juillet 1702, jour de la feste 
de la Dédicace des églises de ce diocèse (1) y>. 
Cependant, au bout de sept ans, ce pour causes à 
eux connues s>, les chanoines d'Amiens congédiè- 
rent « M* Michel Quignon, vicaire^ de l'emploi 
de la maîtrise », et même, contrairement à ce 
qu'ils faisaient le plus souvent en pareil cas, ils le 
privèrent du vicariat (11 décembre 1709). Mais 
huit jours après, ils agréèrent sa démission de la 
maîtrise et de la chapelle vicariale de Saint-^ 
Quentin ^y attachée et lui conférèrent une autre 
chapelle vicariale du même vocable, précédemment 
possédée par M* François Simon. Provisoirement, 
ils chargèrent M® Jean Ducrocq, ancien mattre de 
musique, de la direction de la maîtrise (18 
décembre). 

Ce n'est que le 25 juillet de l'année suivante, à 
la suite d'un concours dont nous ignorons les 
noms des autres concurrents, que le chapitre 
donna la place à Nicolas Qrogniard, clerc du 
diocèse de Meaux. Mais en 1716, la maîtrise de 
Paris étant devenue vacante par la démission de 
Jean-François Lallouette, Nicolas Grogniard l'ob- 
tint à la suite d'un concours, le 13 novembre de la 

(1) Mss. de Pages, édit. Douchet, Suppl., p. 53. 



Digitized by 



Google 



— 109 — 

même année. M. Chartier (1) a publié la lettre du 
secrétaire du chapitre de Paris annonçant à 
Grogniard sa nomination, et surtout la curieuse 

réponse de celui-ci : c Comme je ne viens que 

de recevoir l'honneur de la vôtre, quoiqu'elle soit 
cependant datée du 16 du courant, vous voyez 
qu'il m'est absolument impossible d'estre à Paris 
pour les f estes de Noël, d'autant plus que j'ay 
quelques petits effets dont il me faut défaire, et 
qu'il me faut avec cela remercier eu les termes 
MM. du chapitre d'Amiens, qui ont eu la bonté 
de me considérer beaucoup depuis que j'ai 
l'honneur d'être dans leur église. Mais je puis 
vous assurer. Monsieur, que je vay travailler 
diligemment et avec soin à mettre ordre au plus 
tôt à tout ce qu'il me faut faire absolument à 
Amiens avant que d'en sortir, et cela afin de ne 
rien laisser à faire après moy. A l'égard du certi- 
ficat de MM. d'Amiens, je croîs qu'ils auront 
assez de bonté encore pour moi, pour vouloir bien 

m'en donner un dans toutes les formes J'ay 

trois chambres et un cabinet garnis: je feray une 
vente à ma porte que toutes ces festes icy relar- 
deront, à mon grand déplaisir, et aussitôt que 
cela sera fait, je partiray et me réndray à Paris 
en diligence, où j'auray l'avantnge de vous 

remercier ». 

Pour remplacer Grogniart, le chapitre d'Amiens 
rappela Michel Quignon, le 4 janvier 1717, et 

(1) Jlisl, du chapit, de X-Z). de Paris cl de sa maîtrise t p. 11'*. 
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lui rendit la chapelle de Saint-Quentin affectée à 
la maîtrise. L'année suivante, iPfut maître du 
Puy, mais c'était en pleine décadence de Tilluslre 
confrérie, et on ne lui connaît ni refrain ni 
présent. En 1719, il se fit rappeler à l'ordre par 
le chapitre parcequ'il s'était avisé, contrairement 
à l'usage, de faire [chanter des motets à la messe 
des fêtes solennelles et notamment à celle du jour 
de Noël. Il fit don d'un orgue à la paroisse Saiut- 
Sulpice d'Amiens, en reconnaissance de quoi les 
marguilliers de ladite église décidèrent de faire 
chanter à son intention, le jour de Saint Michel, 
une messe solennelle qui sera convertie, après sa 
mort, en obit solennel à perpétuité (12 janvier 
1727). Une si magnifique libéralité laisse suppo- 
ser que Quignon devait jouir d'une certaine 
fortune. Le 12 juin 1730, il fut parrain d'un enfant 
à Dury, mais, comme nous allons le voir, il avait 
déjà été remplacé dans ses fonctions de maître de 
musique. Suivant sa déclaration, il était alors 
pourvu de la chapelle vicariale de Saint-Etienne, 
côté gauche. Il mourut un peu avant le 19 octobre 
1746. Il devait avoir aux environs de 75 ans. 

L'abbé Clerval (1) s'étend sur la prospérité quMl 
sut donner à la musique de la cathédrale de 
Chartres, pendant le temps qu'il l'a dirigée, et le 
représente comme un c compositeur fameux » , et 
notre chroniqueur Pages, qui écrivait au moment 

(1) L'ancienne mattrise de N,'i). de Chartres, p. 89. 
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où Quignon était à la této de celle d'Amiens, nous 
donne à son sujet, sur la musique qui se faisait de 
son temps à la cathédrale d'Amiens, des détails 
fort curieux : « C'est pour imiter l'exemple du 
pape saint Grégoire le Grand et pour répondre 
aux dilérens transports du roi-prophète, dont les 
paroles sont si pathétiques, aussi bien 'que celles 
des autres hymnes de l'Eglise, que M. le maistre 
de musique de notre cathédrale — M. Quignon 
— si habile dans son art, sçait accomoder les 
diférens tons et les divers accords qui entrent 
dans la composition. Dans un temps, ce sont des 
enfants de chœur, dont les voix tendres, délicates 
et flexibles, soutenues d'une basse continue, 
sçavent exprimer les langues de la sainte ISglise, 
laquelle, comme une Epouse mystique, témoigne 
sa douleur pour celles qu'elle voit souffrir à son 
cher Epoux. Dans un autre temps, ce sont des 
chantres, dont les voix masles et fortes entonnent 
un cantique d'allégresse pour témoigner la joye 
que ressent cette même Epouse en célébrant le 
triomphe de son divin Epoux. Dans un jour, ce 
sont des tailles qui, par un mélange de douceur et 
de force, conjurent le Dieu tout-puissant d'envoyer 
son Saint Esprit sur la terre, pour embraser nos 
cœurs de son divin amour, et pour écarter de 
nous tous les maux qui pourroient nous éloigner 
de son service », etc. (1). Ailleurs (2) Pages le dit 

(1) Mss. de Pages, ëdit. Douchet, 1. V, p. 453. 

(2) Op, cit., Suppl., p. 53. 
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encore ce très habile en son art d, et il ajoute que, 
comme il composoit d'une manière plus longue 
que celle de M. Ducrocq, son maître, auquel il a 
succédé 9 , les chanoines supprimèrent le motet qui 
se chantait alors après vêpres aux fêtes solennelles. 

Cependant les musicologues ne parlent pas de 
lui et on ne connaît actuellement aucune de ses 
œuvres. 

Dès le 17 août 1729, le chapitre avait nommé à 
la place de Michel Quignon, Simon de Poiz, 
clerc du diocèse de Sentis, maitre de la musique 
de la cathédrale de Laon, aux mêmes gages et 
émoluments que son prédécesseur, et l'avait en 
même temps pourvu de la chapelle Saint-Quentin 
affectée à la maîtrise. Le jour de Noël 1732, il lui 
était arrivé de « faire quelque changement dans le 
chant de la musique, ce qui lui attira le 7 janvier 
suivant, de la part du chapitre, l'injonction (c de se 
conformer à l'avenir aux règlements ». Peu de 
temps après il fut révoqué pour sa mauvaise 
conduite et sa négligence persistante à remplir 
les devoirs de sa charge, malgré les avis publics 
et particuliers qui lui avaient été donnés. Ijc 
Chantre fut chargé d'en chercher un autre à mettre 
ù sa place (15 mars 1734). 

On ne sait quel hasard lui lit mettre la main sur 
l'abbé Esprit-Joseph-Antoine Blanchard, 
clerc du diocèse de Carpentras, né u Pernes 
(comtat d'Avignon), lo 29 février 1696, précédem- 
ment enfant de chœur à Aix, maître de musique 



Digitized by 



Google 



- 113 - 

à Saint-Victor de Marseille, à Toulon et ù Besan- 
çon. Il fut nommé à Amiens le 31 mars. 17â4, 
c'est-à-dire à peine quinze jours après la révoca- 
tion de Simon de Poix ; le 21 juin suivant, il 
reçut la chapelle vicariale de Saint-Quentin 
affectée à la maîtrise. Nommé en la charge d'un 
des sous-mattres de musique de la chapelle du 
Roi vacante par le décès de Nicolas Bernier, par 
brevet du 15 juin 1738 (1), il prétendit conserver 
en môme temps celle de maître de musique ou du 
moins celle de chapelain vicarial d'Amiens et en 
percevoir les revenus, alors même qu'il était en 
quartier auprès du Roi ; mais l'université des 
chapelains d'Amiens fit opposition et obtint gain 
de cause, malgré les hautes protections dont 
Blanchard put se prévaloir. Il fut privé des rétri- 
butions de l'année 1738-39 et en fin de compte il 
dut donner sa démission de maitre de musique 
d'Amiens, le 17 juillet 1739 II mourut à Versail- 
les le 10 avril 1770 (2). 

Blanchard a un nom parmi les meilleurs musi- 
ciens français du xviii* siècle. Il a laissé des 
motets et d'autres pièces de musique religieuse. 

Juste un mois après la démission de Blanchard, 
Jean-Baptiste Oaudefroy, prêtre du diocèse 
d'Amiens, fut nommé à sa place, aux mêmes 
gages et émoluments. Il garda ses fonctions une 

(1) Kétîft raconte que ce fut à la suite d'un Laudate Dominnm 
de sa composition qu'il avait fait exécuter devant le Roi et qui 
avait obtenu un ^i*and succès. 

(2) Yoy. aussi Eitnik, B, B, Quellenlexikon, 
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dizaine d'années, mui», le 2 juin 1749, ses inCr- 
mités Tobligèrent à les résigner ; le chapitre lui 
accorda sur sa demande 12 s. de gratification par 
jour, à la charge d'assister assidûment à l'office 
du chœur, et d'y rendre les services dont il sera 
jugé capable. 

Le chapitre chargea le Préchantre de trouver 
pour succéder & Gaudefroy « un bon maître de 

musique, et de l'avoir, s'il est possible, dans 

les ordres sacrés j> (2 juin 1749). On ne sait s'il 
se trouva beaucoup de candidats, mais EUoi 
Jollier, ancien mattre de musique à Cambrai, 
et pour lors à Gaud, écrivit au chapitre pour lui 
offrir ses services, et, le 27 juin, il fut accepté à 
condition de rapporter de bons témoignages de 
Gand et de Cambrai. Il faut croire qu'il obtint 
des témoignages de complaisance ou que le cha- 
pitre d'Amiens ne se montra pas difficile — il sut 
en effet qu'à Cambrai du moins, Jollier « avoit 
donné plusieurs mécontemens ». — Comme ses 
prédécesseurs, il fut ensuite pourvu de la chapelle 
vicariale de Saint-Quentiit affectée à la maîtrise, 
le 10 août 1749, et, le lendemain, il fut reçu défi- 
nitivement aux gages habituels de 15 s. par jour. 
M. Boistel, chanoilîQ chargé de la maîtrise, fut 
prié de procéder à sou installation. Le procès- 
verbal nous en a été conservé. En entrant dans la 
cathédrale, et après avoir pris de l'eau béni le, le 
nouveau maître et chapelain a s'est prosterné ù 
genoux devant l'image du Crucifix et ensuite est 
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entré au chœur de ladite église, où étant, après 
avoir fait quelques prières, a pris séance en l'un 
des stals bas du côté droit, montrant lesdites 
lettres de provision, dont a été fait lecture ; et 
enfin s'est transporté en ladite chapelle de Saint- 
Quentin étant à côté du chœur, du côté gauche, 
où ayant trouvé la porte fermée, a touché y celle 
porte de la main et fait quelques prières devant 
ladite chapelle ; et ont étées au surplus les autres 
cérémonies et solennités en tel cas requises faites, 
gardées et observées » (19 août 1749). Mais 
bientôt sa mauvaise conduile et son inexactitude 
le font fréquemment réprimander parMe chapitre 
qui va jusqu'à réduire ses gages de 15 à 10 1., et 
à le menacer de le révoquer (23 août 1755). Loin 
de s'amender, et comme pour se venger des 
admonestations réitérées qu'il recevait, il donna 
sa démission de maître de musique, que le chapi- 
tre s'empressa d'accepter, disant qu'il était lui- 
même décidé à le révoquer. Il fut donc déclaré 
privé de la qualité de vicaire maître de musique, 
des gages y attribués et de la chapelle dont il 
jouissait en cette qualité (17 septembre 1755)- 
Mais il prétendit conserver la chapelle et se 
présenta en habit de chœur au rang des chapelains 
non vicaires. Le chapitre le déclara révoqué aussi 
bien de la chapelle que de la maîtrise. De quoi 
Jollier appela comme d'abus, et le procès qui en 
fut la suite nous valut un très intéressant mémoire 
du chapitre sur la musique de la cathédrale et son 
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organisation, qui fut imprimé en 1758. Auquel 
appel comme d'abus JoUier fut déclaré non rece- 
vable par arrêt du Parlement du 16 janvier 1758. 
On ignore s'il avait quelc|ue lien de parenté avec 
Louis JoUiez, ancien enfant de chœur d'Amiens, 
qui fut mattre de musique de Saint-Quentin vers 
le même temps (1). 

On ne sait exactement qui fut nommé à la 
place de Jollier, mais le 31 juillet 1767, une déli- 
bération capitulaire autorisa Germain Charles, 
clerc tonsuré, chapelain et mattre de musique, 
à aller passer dix jours à la campagne « pour y 
prendre le lait ». Il mourut le 20 mai 1768 et 
fut inhume dans le cloilrc de la cathédrale. Il 
était Agé de 33 ans. 

Le chapitre lui donna pour successeur Urbain 
Habile, diacre du diocèse d'Angers, le 22 août 
1768. Le 17 avril suivant, Mabile fut désigné avec 
Lehodey et Bralle père, vicaires, et Gaulier, 
pour recevoir un travail fait au grand orgue par 
Charles (?) Dallery, et, le 26, fut autorisé à se pré- 
senter à la prêtrise lors de la prochaine ordination. 
Tout engagé dans les ordres qu'il était, il négli- 
geait fort ses obligations au point de vue de 
l'éducation et de l'instruction des enfants de 
chœur, et, le 12 juillet 1769, il reçut A ce sujet, 
en plein chapitre, une admonestation du prévôt, 
président. Peu de temps après^ il obtint un congé 

(1) Voy. ci-dessous. 
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de quinze jours à condition de se faire remplacer 
par M"" Leufant, probablement Tun des vicaires 
(26 septembre). 

C'est Dominique Leuder, lui-môme qui, 
dans une requête à la municipalité d*Amiens du 
22 juin 1792, nous apprend qu'il fut mis à la tête 
de la maîtrise en 1770. Il en fut le dernier maître 
avantla Révolution. En 1762, Dominique «Luder» 
étaitenfantde chœur à Notre-Dame deParis. C'était 
un enfant particulièrement bien doué, et le duc 
d'Aumont demanda au chapitre métropolitain de 
vouloir bien le lui céder pour la chapelle du Roi. 
Le chapitre députa son doyen pour remontrer au 
duc les traditions et la promesse faite en 1638 par 
Louis XIII de ne plus débaucher les enfants de 
chœur de Notre-Dame. II obtint gain de cause ; 
mais peu après, les parents de l'enfant présen- 
tèrent une supplique au chapitre pour reprendre 
leur fils, demande qui fut rejetée (1). 

Il devait donc être fort jeune lorsqu'il fut 
nommé à Amiens ; c'est seulement d'ailleurs 
six ans après que le chapitre l'autorisa à aller au 
séminaire prendre les ordres, si l'évêque l'y admet 
(4 octobre 1776) ; mais il ne l'y laissa pas long- 
temps, et dès le 12 décembre de l'année suivante, 
il le rappelait à la maîtrise pour satisfaire à ses 
obligations. Au demeurant, le chapitre ne semble 
pas avoir eu beaucoup à se louer de la conduite 

(1) Chaiitieh. Ilist. de Vanc, chap, de N -D, de Paris et de 
sa maîtrise, p. 81 
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de son maître de musique, et la résolution capitu- 
laire suivante ne le présente pas celui-ci dans des 
dispositions que nous croirions requises chez un 
aspirant aux ordres sacrés : « Sur ce qui a été 
représenté à mesdits* sieurs par un d'eux que, dès 
Tannée mil sept cent soixante-quatorze, M. Leu- 
der, vicaire, niaitre de musique de leur église, 
aurait, par son caractère d'indépendance, de dis- 
sipation, et son peu d'exactitude à remplir les 
devoirs de sa place, donné lieu à des plaintes 
multipliées et très graves contre hiy, que les 
injonctions qui lui furent faites alors et depuis, ne 
l'ont point empêché d'y contrevenir et de s'attirer 
par là les mômes reproches, auxquels mesdits 
sieurs auraient cherché à apporter remède par 
différentes délibérations qui luy auroient été 
signifiées ;... cependant, malgré tous ces chari- 
tables avertissemens, qui auroient dû le rendre 
plus régulier, plus assidu à la composition de la 
musique, plus attentif à l'instruction des enfants, 
plus occupé de ses devoirs, plus respectueux 
envers mesdits sieurs, ledit M. Leuder, au con- 
traire, oubliant et tous ses devoirs et tous les 
égards qu'il doit à MM., auroit manqué de respect 
H l'un d'eux, qui, voulant prévenir le scandai 
d^une forte dispute dans le chœur entre un musi- 
cien et lui, lui représentoit la sainteté du lieu où 
il étoit, pour l'engager au silence ; qu'au lieu 
d'employer à la composition de quelques nouveaux 
morceaux de musique les momens qui luy restent 
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. ^ ^ encore dans la journée , après avoir assisté à TofiBce 
'^^ divin etdonnédes leçonsaux enfants, il lesabsorboit 
' ^kf^, au contraire en visites et en promenades, aban- 
^^^ii^ donnant ainsi pendant presque la moitié du jour, 
f^fnaio!^; ^ 'dur propre discrétion, dix enfants confiés à ses 
'?Qe^ soins, et dont la bonne éducation devoit faire 
^^peotL toute sa gloire et^toute son application ; que, non 
'tndej. content de sortir presque tous les jours après 
ieojL vespres de la maîtrise, où son état Tobligeoit, 
aifejg^' pour voir ce que fout les enfants et surveiller 
de près leur conduite, il ne rentre presque 
jamais pour le souper desdits enfants, où sa 
présence seroit nécessaire, ainsi qu'à la prière 
Iç^"* commune, ce qui pourroit entraîner de grands 
désordres ». Il fut donc arrêté : 

« 1* Que ledit M* Leuder sera tenu de se pré- 
senter au prochain chapitre pour faire des excuses 
de ses manquemeus de respect pour luy dans la 
personne de Tun de ses membres, vers lequel il se 
'^^ retirera pareillement pour le même sujet; 

2"^ Enjoignent mesdits sieurs audit M* Leuder 
^'^ de donner au travail de la composition d'une 

^^ musique plus digne de la majesté de Dieu le tems 

^■^^ que la dissipation à laquelle il se livre continuelle- 

'^ ment le fait absorber en amusemens frivoles; 

^^ tems néantmoins que la justice comme la charité 

^^ revendiquent entièrement en faveur des élèves qui 

^^: lui sont confiés, et qu'il ne peut négliger sans 

^^ crime ; 

^ 3* Qu'il sera fait audit M"" Leuder deffenses 

9 
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expresses et itératives de s'absenter de la maîtrise, 
surtout à l'heure du souper, et sans la permission 
des préposés au gouvernement d'ycelie et pour 
raisons par eux approuvées ; 

V Enjoignent enfin mesdits sieurs audit 
M* Leuder de suivre fidèlement ce que dessus, 
ainsi que tous les règlemens, délibérations et 
arrêtés précédemment faits, .... faute de quoy, 

mesdits sieurs procéderont à la destitution 

dudit M« Leuder » (6 septembre 1779). 

Le 10 juillet 1782, Leuder fut autorisé par le 
chapitre à aller à Paris consulter pour uu mal 
d'oreilles. Après la dissolution de la maîtrise, une 
délibération de la municipalité d'Amiens du 
22 juin 1792, prise sur sa requête, décida qu'il y 
avait lieu de lui accorder la pension de retraite à 
laquelle il avait droit par la loi du 21 juillet 1790. 

On ne sait ce qu'il devint pendant et après la 
Révolution. On relève cependant ce qui suit dans 
les délibérations du chapitre à la date du 
2 avril 1816 : « lia été lu une note de M. Leuder, 
ancien maître de musique de la cathédrale jusqu'à 
la Révolution, par laquelle il fait au chapitre pour 
sa maîtrise la dédicace des neuf Lamentations des 
Ténèbres en musique de sa composition. Mes- 
sieurs sensibles à cette marque de souvenir de 
la part d'un musicien qu'il a toujours considéré 
comme un bon maître de maîtrise et un compo- 
siteur distingué, ont arrêté d'accepter cette offre 
et ont chargé le chanoine et secrétaire de lui 
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adresser une lettre de remerciement, ce qui a été 
tait le lendemain » . Malheureusement cette déli- 
bération ne nous dit pas où se trouvait alors 
Leuder. Il devait avoir aux environs de soixante- 
six ans. 

Indépendamment des Lamentations précitées, 
la maîtrise de la cathédrale possède encore de 
lui un In exitu Israël (incomplet), plus des 
contrepoints sur les hymnes ^o/7u/ta/a nimis et 
Urbem parentes des premières et secondes vêpres 
de saint Firmin, et sur l'hymne Cœlo quos eadem 
des vêpres de la Toussaint. 

Ces quelques pièces dénotent en Leuder un 
musicien de talent. N'oublions pas qu'il fut le 
maître de Le Sueur. 



Sans nous étendre sur les vicaires et les entants 
de chœur, ce qui nous mènerait beaucoup trop 
loin, sans même chercher à en donner une liste 
qui serait forcément incomplète, nous ne pouvons 
cependant nous dispenser de relever certains 
noms de musiciens remarquables se rattachant par 
quelque côté à notre cathédrale : 

Bioliard de Foumival» chancelier de 
l'église d'Amiens, frère utérin de l'évêque 
Arnould, poète et musicien français du xin* siècle, 
est trop connu pour que nous nous étendions 
longuement sur son compte. On lui attribue la 
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pro8e Triumphanti cruore proprio de saint 
Firmin le martyr. 

Pierre de la Croix, intitulé eu latin 
« Petrus de Cruce Ambianensis » était par consé- 
quent originaire d'Amiens. Il fut maître de 
musique ou plutôt organiste de Notre-Dame de 
Paris, puis maître de la chapelle de musique de 
Philippe-Ie-Bel. C'est lui qui fut chargé, en 1299, 
après la canonisation de saint Louis, de composer 
1' « ystoire », c'est-à-dire le propre de l'office du 
saint roi pour la Sainte-Chapelle. Il a dû rester 
en relations avec l'église d'Amiens, puisque, 
suivant l'inventaire du trésor de celle-ci dressé 
en 1347, elle possédait un Z/6ero/*^a///cK5 venant 
de lui. Il s'illustra surtout dans le motet (1). 

Firmin Caron ou le Caron, est mentionné 
d'après le premier compte de la confrérie des 
vicaires de la cathédrale par le ms. 516 de la 
bibliothèque d'Amiens, comme primas musi^ 
eus, premier musicien de ladite église, avec 
Jacques Balochart comme maître de musique et 
Pierre Boulet, chanoine de Vendôme, comme 
organiste en 142^ (2). Nous ne savons s'il faut 
voir dans ce personnage le Firmin Caron souvent 
cité au XV* siècle comme célèbre compositeur et 

(1) Voy. FiTis. Biogr. des music, — Eitkir, B, B, Quellen 
lexikon. — Coussimakbr. Scripiores music, medii Mvi, I, 
p. XVII. — A. GastouI^. f.e3 primitifs de la musique française, 
p. 44. 

(2> Bibl. d'Am., ms. 516, f. 183. 
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contrepointiste, avec Okeghem, Begis, Busnois, 
Dufay, Binchois, Obrecht, etc. Ce Fîrmin Caron 
n'est d'ailleurs connu que par quelques œuvres 
et on ne sait rien de sa biographie. Ce qu'ont 
dit de lui les musicologues ne paraît pas très 
clair : il est appelé par ceux-ci tantôt Pirmin, 
tantôt Philippe, souvent Caron tout court, à 
moins qu'il ne s'agisse de deux personnages 
différents. Le nom de Caron est extrêmement 
fréquent dans le nord de la France et notamment 
à Amiens ; quant au prénom de Firmin, il pourrait 
bien dénoter une origine amiénoise (1). 

Jo [hffnnes ?] de Franchemont, chanoine 
de Noyon« d'Amiens et de Reims, figure parmi les 
musiciens de la chapelle pontificale en 1450 (2). 

Gilles Carpentier, chanoine d'Amiens, 
chantre de la chapelle du Roi et son aumônier, 
auquel le chapitre donna congé, le tenant pour 
présent, le temps qu'il sera au service de S. M. 
7 décembre 1517-18 juin 1256. 

Perry Finçt fut reçu chanoine de la cathé- 
drale d'Amiens le 8 mars 1530, v. st. En 1554^ 
il était chantre et chapelain ordinaire des hautes 
messes de la chapelle de musique du roi Henri II 
et chantre de sa chambre. Le chapitre fit 
les plus grandes difficultés pour accéder à la 

(1) Yoy. Fétis. Biogr. des Musie. — Eitniii, B. B, Quellen- 
lexikon, — Combaribv, Hist, de la musique, t. I., p. 422, etc. 

(2) A. GA.8Tovi. La musique polyphonique dans Compte rendu 
du congrès de musique sacrée de Tourcoing, 1919, p. 121. 
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demande qui lui fut faite par le Roi lui-même de 
Texempter de la résidence le temps qu*il serait à 
son service. On ne sait comment l'affaire se 
termina. Par son testament daté de Saint-Germain 
en Laye, 8 octobre 1560, eu présence de 
Guillaume Bellin (1) et Jehan Durantel (2), cha- 
noines de la Sainte-Chapelle du Palais et chantres 
ordinaires de la chapelle et de la chambre du Roi. 
il laissa, entre autres dispositions, toute sa musi- 
que à M"" Robert Dubois, chanoine et écolàtre 
d'Amiens, et nomma ses exécuteurs testamentaires 
M*' Antoine Masselin, Préchantre, M® Guillaume 
Darras,, chanoine, et M*' Antoine Caignart, chape- 
lain de la cathédrale d'Amiens. Il élisait au surplus 
sa sépulture dans ladite église près des fonts. On 
ignore s'il y fut effectivement inhumé ; on n'y 
voit plus aucune trace de sa sépulture et les 
anciennes descriptions de l'édifice, non plus que 
les épitaphiers, n'en parlent pas. 

Jehan I Clerici (Le Clerc), natif de Sois- 
sons, ancien enfant de chœur de Noyon, chantre 
du pape Nicolas V, des rois Charles VII, Louis XI 
et Charles VIII, chanoine de Tours, de Soissons 
et de Noyon, fut archidiacre d'Amiens en 1472 et 
mourut le 8 décembre 1511 (3). C'est bien le 

(1) Silr Guillaume Béltn, qui fut un musicien de grande 
Taleur (-|-1568), Toy. M. Brbrbt. I^es musiciens de la Saittte- 
Chapelle, p. 112 et passim. 

(2) Sur Jehan Durantbl (flôSS), voy. M. Brrnbt, op, eiL p. 
136 et passim, 

(3) Bibl. d'Am. mss. 516, f. 186 ; 517, p. 363. — Il donna les 
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Johannes Clericiis que, d'après Haberl, Michel 
Brenet mentionne ayant appartenu à la chapelle 
pontificale en 1450 (1). 

Jehan II Clerici (Le Clerc), chantre et 
chapelain ordinaire de la chapelle de Louis XII, 
chanoine d'Amiens, doyen de Saint-Vulfran d'Ab- 
beville, mort le 15 avril 1536, et inhumé dans la 
cathédrale d'Amiens, près de l'histoire de saint 
Jean-Baptiste à la clôture du chœur, sous un 
monument en pierre dorée représentant le bap- 
tême de Jésus par saint Jean-Baptiste (2). C'est 
lui qui fit don à la maîtrise d'un grand nombre des 
livres de musique portés à l'inventaire du 4 octo- 
bre 4547 (3). 

François Delattre, chanoine d'Amiens, 
curé de Saint-Vaast de Berny, au diocèse de 
Noyon (4), chapelain ordinaire du Roi, donna une 
procuration le 2 mai 1553. 

Antoine Maton, chapelain de la cathédrale 
d'Amiens et de la chapelle du Roi, avait en 1584 

six colonnes de cuivre et les candélabres de même métal qui 
ornaient le maître autel de la cathédrale. (Insci*. desdilcs 
colonnes. Cette inscription le qualifiait de « grand bienfaiteur 
de cette église »).Voy. G. Dukand. if ono^...» Catk.Am,, II» 38. 

(1) Michel Brenet, Musique et musiciens de l'ancienne 
France, p. 42. 

(2) Voy. G. Durand, Monogr Cath, d'Am,, t. II, p. 482. — 

Ce monument n'existe plus. 

(3) Voy. cî-dessus. — On ignore quel degré de parenté ces 
deux personnages de mêmes noms pouvaient avoir l'un avec 
l'autre. Ils ne doivent pourtant pas être confondus. 

(4) Berny-en-Santerrc (Somme). 



Digitized by 



Google 



— 128 — 

un procès devanU'échevinage d'Amieus contre un 
nommé Philippe Boicervoise. Il est encore cité le 
30 avril 1586. 

Charles Delamotte, grand enfant de chœur 
de la cathédrale d'Amiens, avait concouru avec 
succès pour la place de maitre de musique de 
Saitn-Vulfran d'Abbeville ; le chapitre d'Amiens 
lui donnant son congé, lui accorda la gratification 
ordinaire de 10 écus, le 25 mai 1675. 

Bralle, dit Bralle fils, vicaire de la cathédrale 
d'Amiens, lut, le 13 avril 1778, autorisé par le 
chapitre à faire exécuter le jour de Pâques un 
Regina cœli après compiles, et une messe, le 
tout de sa composition. Nommé maître de 
musique de la cathédrale d'Arras, il reçut du 
chapitre d'Amiens, le 26 août 1778, une gratifi- 
cation de 241. 

Son père, dit Bralle père, aussi vicaire à la 
cathédrale d'Amiens, devait déjà être assez 
estimé comme musicien ; il fit partie en 1753 
d'une commission chargée de procéder à la 
réception de la grosse cloche du beffroi d'Amiens 
fondue par Philippe et Florentin Cavillier, et, en 
1769, d'une autre pour recevoir une réparation 
faite au grand orgue de la cathédrale par Charles 
Dallery, facteur à Amiens. 

Ces deux personnages ont-ils quelques rapports 
avec Jacques Bralle, du diocèse de Chftlons-siir- 
Marne, qui fut reçu comme gagiste h la Sainte- 
Chapelle du Palais pour jouer du serpent le 29 
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octobre 1727, et avec un nommé Brale, prêtre du 
diocèse d'Amiens, reçu chapelain aussi à la 
Sainte-Chapelle le 3 juin 1767 ? (1). 

Louis JoUiez, ancien enfant de chœur de la 
cathédrale d'Amiens, reçu mattre de musique de 
la collégiale de Saint-Quentin à l'&ge de 31 ans, 
le 16 décembre 1747. Mort à Saint-Quentin le 
19 juillet 1776 (2). On ne sait s'il avait quelque 
lien de parenté avec Eloi Jollier, qui fut mattre 
de musique de la cathédrale d'Amiens vers le 
même temps (3). 

Jean-François Lo Sueur, ou, plus exac- 
tement Sueur, naquit à Drucat (Somme) le 13 
février 1760, d'un simple ouvrier agricole. Ses 
dispositions musicales précoces attirèrent l'atten- 
tion du patron de son père, M. Descaule, receveur 
du domaine du Ponthieu, et de l'abbé Duponchel, 
curé du lieu, qui le firent entrer à la maîtrise de 
Saint- Vulfran d'Abbeville, et, très peu de temps 
après, à celle de la cathédrale d'Amiens (1770). 
Là, sous la direction du maître Leuder, qui avait 
été mis à la. tète de la maîtrise la même année, il 
se forma vite à la composition musicale, et, au bout 
de six ans, était en état de faire exécuter dans la 
cathédrale des pièces de sa composition (4) . Il quitta 

(1) Voy. M. BmsiiBT. Les musiciens de la Sainte^CkapelU, 
p. 311. 

(2) Ch. Gomart. Notes hist. sur la maîtrise de Saint- Quentin, 
Méro. de la. Soc. acad. de Saint-Quentin» 1850, p. 268. 

(3) Voy. ci-dessus. 

(4) Voy. ci-dessus. 
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la maîtrise en 1776, pour aller faire sa rhétorique 
au collège d*Amiens, avant la fin de laquelle il 
obtint la maîtrise de la cathédrale de Séez. Le 
Sueur est trop connu pour que nous poussions 
plus loin sa biographie. Il mourut k Paris te 
6 octobre 1837. Il y a de lui dans les archives de 
la maîtrise de la cathédrale d'Amiens un Domine 
salvum fac imperatorem qui doit être inédit (1). 
René Tiron fut le condisciple et Tami de 
Le Sueur à la maîtrise d'Amiens. Né à Mailly- 
Maillet le 18 août 1761 d'une famille d'ouvriers, 
ses qualités le firent distinguer par l'abbé Fran- 
çois, curé du lieu, qui Téleva pour le destiner au 
sacerdoce ; grâce à l'appui de la comtesse de 
Gouffier, belle-sœur du marquis de Mailly, il fut 
admis en mai 1771 à la maîtrise d'Amiens où, à 
partir de 1776, il fit souvent exécuter des pièces 
de sa composition (2). Les moines de Corbie, 
n'ayant pu trouver, malgré leur richesse, de 
maître de musique compositeur, ils le chargèrent 
— il n'avait alors que seize ans — d'écrire les 
motets dont ils avaient besoin. Ils le payaient en 
livres utiles (3). Il sortit de la maîtrise d'Amiens en 
1781 pour aller continuer ses études à Paris et 
fut ordonné prêtre le 24 mars 1787 ; en octobre 
suivant, il fut nommé maître de musique à la 

(1) Sur Le Sueur, voy. nolamnient Félix Lamy, Jean-François 
Le Sueur, Mém. Aca<l. d'Am., lviii, 1911, p. 251. 

(2) Voy. cî-dessus. 

{B) Tiron, Souvenirs d'un vieux Picard, Pic, IX, 488. 
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cathédrale de Saint-Omer. Chassé par la Révo- 
lution, il obtint la maîtrise de la collégiale de 
Soignies, mais il dut bientôt la quitter devant les 
armées françaises et se réfugia à Bruxelles où il 
fit des éducations. Il y mourut le 24 mars 1851. 
On a de lui quelques œuvres musicales et notam- 
ment une messe qu'il avait composée eu 1788 
pour la cathédrale de Saint-Omer, et qui est 
aujourd'hui conservée à la maîtrise de la cathédrale 
d'Amiens. C'est un très curieux exemple de musi- 
que à programme, où l'on sent l'influence de son 
camarade d'école Le Sueur et le résultat de leurs 
conversations musicales. Dans la partition de cette 
messe, Tiron explique longuement comment il a 
entendu rendre en musique l'histoire de la conver- 
sion des Morins par saint Omer. Il a laissé de très 
intéressants mémoires rédigés vers 1843, sur la 
cathédrale d'Amiens et sa musique à la fin de l'an- 
cien régime, qui ont été publiés sous le titre de 
Souvenirs d*un vieux Picard, dans la revue Im 
Picardie (1) par l'abbé Gosselin, qui les a fait 
suivre d'une notice biographique sur leur auteur. 

(1) Tomes IX et X. — Voy. ci-dessns. 
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